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CHAPITRE I. 

V. f. I^ fage l'cDlitera , &P en dcoiendra p!tis fage i g 
criui ijui aura l'Intelligence aaïuerta tart degoummer. 

Il n'y a point d'état où i] ne folt tics-iuilc &. 
avantageux dViwjfcr /).frj. Il fauttcotito la Sageffe 
afin d'y participer ; & il faist àuuur Dieu pour 
^omcmet & cojitiuire les autres. 

V. 23. Canvml[fe2-VDIis à ma eorrcSion. Je vais r/pan. 
drefm-jBouiman Efprit ^ & Je vous ferai mcendre 
7i\es paioks. 

Dieu «îemaadc ftulemeiit de nous, que nous 
nous ecirueil!j/!,:mlorrnvul nous y iiivitt. Se m/i- 
wt"- neft autre cliole que de itutier dans foi- 
«neme, & li j-^ retourner près de Dieu dont 
Z.?^""d* "'"=" éloignés. On dit h tout le 
rrm. ."■""■"- '■"" v°"s-mÈmes; & ou ne leur 
apprend poiin j,^ raamçre d'y rentrer. ' 
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Poui' favoti' ce que c'tift que ce retour à Dieu 
aû-di=clans de nous piir la cuimajioii , il faut tvcjif 
ce que c'eft que le péclié , contraire à la coii- 
veriion. Nous avons ctc tous tréos des images 
fjaiples & vivantes de Dieu, toutes tournte & 
CCI nvsrtîes vers luj, fans retour au-déhors. L'am'i 
Siysint dans {"on fond cette belle image de J;:t 
Diviaité, ëtoic en intention de toute clic-aiènie 
vers fon Dieu , imprimé & gravé en elle- Qu'a 
fait le péciié? Il a efface cette image de Dieu , 
&aTeuré i'ame de fou fond, & de fou iiniou à 
fou Dieu, pour h faire toiuner au-déhors , & 
lui faire prendre un njouvemenc totit contraire 
à celui qu'elle avoit. Kik a tourné le dos- à fon 
Créateur: mais lui la rappelle araiit qu'elle foit 
plus éloignée: (a) licocrt^i , réunies, lut dit*il , 
Siiiamiu. Lorfquc l'âme n'eff gtrcre éjoij^aée de 
fonDicUj cette con\'çrrTon u'eil: pas fi diiScilCi 
parce que le retour ctantplun proche, il eil plus 
aifé ; mais lorfque ie grand nombre des péchés 
a éloigné toujours plus IV.me , coin nie jl eft écrit: 
(s) É/onginiifugiiK! , de forte qu'elle fc trouve enfin 
dans un cîoi^neraeiït li étrange, qu'il fautunlonc;- 
teinspourla rapprocher, que fait alors la conver- 
fion ? Elle fait recounier lame fur les mêmes pas 
par lefqucls elle s'étoir éloignée de fon Dieu , 
jufqu'ii.ce qu'enfin elle fe rejoigne & s'uiiilTe à lui. 

La cùmtrjîon nous doit porter à rentrer en 
nous: c'ell pourquoi le recueillement dans les 
commencemens eft fi iiécelTiiire. La foi nous 
enfeigne que Dieu ell au-dedans de nous : re- 
tournons donc dans ce fond par lui retour con- 
fus , amoureux & plein de confinnicci & là trai- 
tons avec notre Diet:, qui ell toujours prêt pour 

(a) Cant, 6. </. iz. (b) P£ 54, v. S- 
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nous :-ecevoir. Carii y a cette différence entre %i- 
tre éloigné d'une créature , & s'être éloigné de 
Dieu , que la créature 5'cloigne anfil en^même 
tems de nous , h qu'il faut mille m.icliincs pont 
la rattraper, & encore n'y réufTit-oti pas: mais 
Dieu deroeurc toujours dans ce fond , quoique 
caché par le péché : nous le perdons de vue par 
notre éloigneraent : mais nous ne retournons pas 
phitôt fur nos pas pour nous approcher de lui, 
qu'il s'approche itihniraent plus de jious, 

Aufll afiure-t-il par la bouche de Salomon , 
que fitôt que nous retournerons en nous , qui ell 
ce que l'on appelle converfion , ila'pmtba d'abord 
fan Efjjrirfiir cette ame ; & hiiferatnttnJre/isparo/e! 
intérieures & profondes : il l'inl^ruit d'abord lui- 
même : ce qui fait voir qu'être inftruit de Dieu 
n'eft pas une chnfe fi extraordinaire, puifqu'il efl: 
écrit: (i/) Fous ferctfoiuciifogr^-t, lu Sriff leur. Il fuffit 
de fe tourner vers lui , d'être auprès detui, vou- 
lant bien l'écouter avec uncattentionamoureufe 
plemc de refpeel, mêlée de paroles d'amour, pour 
être inllruit de lui. Mais il faut être converti Se 
retourné vers Dieu pour pouvoir entendre fcs paru- 
les : car lorfque l'on ellébigné de lui, on ne peut 
jamais 1 entendre. 

L'ameqni connoitpar la foi que Dieu îwbifc 
dans fon fond, ikôt qu'elle ft veut donnera lui 
doit retourner de toutes fes forces dans ce fond, 
t-ela le fait par le rccueilk-ment. Ce recueiliement 
Je pratique d'abord frimant (es yeux du corps & 
ae J ame a tous les objets extérieurs, tachant de 
rsufl,,- 1,1 force J^ toutes fes puiffimces dans ce 
t ait intérieur, les ramenant delà circonférence 
au centre ; &étant là auprès de Dieu , il fautft,.c 
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quelque ade de fof& d'amour, lui {.lire une iio:tz- 
tion clefoi-nicmc, afin qu'il opère en nous cetju'il 
lui pLiira S. comme il lui plaira , lui ftiire une donii- 
tion de notre franc-arbitre , afin qu'il en prenne 
porTeliion : enfuite l'envirageaut comme Père, 
en cette confiance nous jctcer entre fes bras com- 
me l'cnfanc prodigue, lui difantijuanticé de paro- 
les d amour ^ de reiperil , de douleur & de confn- 
fion de s'être éloigné de lui, d'avoir dilTipé Tes 
gr;ices & tes faveurs : demeurer anpi es de lui quel- 
quefois dans nu peu de rdence plein tie refpcâ& 
de confufion , fe trouvant indij^iic de lui parler, 
mais étant cependant tout prêt à exécuter fes 
ordres, Il faut remarquer , que quoique le refpe<^ 
ferme la bouclie à un ferviteur pour ne pa.^ pailer 
eu prt'fcnce de loti maître (en quoi bien loin que 
ce ibit le tenter, c'eli plutôt lui faire voir que 
Ton cft tout prêt à exi?cuter fes ordres,) quoj- 
qu'ainfi , dis-je , la bouche fe ferme par refpeiTt , 
les oreilles pourtant doivent être toujours ouver- 
tes pour écouter & entendre. C'eft poiu'quoi Dieu 
ne dit pas , parler beaucoup ; mais il dit eu quan- 
tité d'endroits : Ecoutez , prête?, l'oreille. Il faut 
donc être en attention : ce qui ii'empèclie pa5i|ue 
de tems en temson ne poufic des paroles d'atnour 
& dereconnojfî'ance. D'autres fois il faut regarder 
Dieu (mais toujours dans ce fond,) comme Ré- 
dempteur, & là euvifageant ce qu'il a fouffert 
pour nous, nous remplir de reconnoilTance, de 
paroles d'amour , puis d'un lilence d'admiration 
& derefpcél, fc voyant au-deifous de toute recnii- 
BoilTancc , écoutant plus que l'on ne parle, juf- 
<ju'ti-cc que Dieu falfe taire l'ame tout-ii-fait, à 
quoi II faut être fort fidèle pour céder à Dieu. 
Voilà le procédéqu'ilfaut tenir lltot que le retour 
e^a. fait. 
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Les âmes qui ne font p.',5 encore bien cmiver- 
ticit ^ *î"^ inui d'un naturel rcvëche , amatrices 
d'elles-mèines , doivent envifagcr Dieu comme 
juge, [mais toujours au dedans d'elles ,) prêt à 
punir ; confidérer & les chàtiinens qui font pré- 
parés à ceux qui ne veulent pas fe donnera Dieu , 
Je fcA'ir & l'aimer , & l'incertitude de la mort; 
mais fitôt qu'elles fe fcntcnt piquées par l'aiguil- 
lon de la crainte, qti'elles prennent des paroles 
d'amour, & fe tournent vers un Dieu Rédemp- 
teur & Sandliiicatcur. 

11 faut encore obfcrver, de fe tenir fur un fujec 
tant que l'on y trom'e du goût, faus clianger ni 
paffer de ftijcts en fujets : il en faut cueillir le 
miel j mais pourtant ne fe point fixer fi fort au 
fujet, que l'on ne l'oit prêt de paffer outre lorf- 
qtie IDieu nous attire : il faut fe fervir plus do 
l'affeftion que du raii'onnement ; regarder tou- 
jours Dieu en nous , & jion hors de nous ; nous 
appliquer beaucoup à la PRÉSENCE DE Dieu, 
qiu doit être l'exercice direél & principal ; tâcher 
de la conferver durant le jour , rentjer de tems 
en tems dans ce fond lorfque l'ons'apper<;oit d'en 
être dtvcrti; non |)ourtantpar gène, mais par un 
retour amourcira , par une fimple afteélion; mon 
Dieu, Père, ou Rédempteur, (fclou l'attrait,) 
vous êtes ici pour mon amour, Rjeu'y penfepas '. 
Vous vous tencî dans mon fond pour m'entre- 
ti:nir,& je ne vous écoute & ne vous parle pas! 
Ce retour fe doit faire félon l'état de l'ame ati 
commencement plus multiplié , &puis après plus 
Il m pie. 

fout bien faire coticevoir ceci , il faut favoir, 
que lorfque l'ame/f ttonsMif, Dieu l'attire le pre- 
mier , fans quoi clic ne fe convertiroit jamais. Il 
la prcud par la main pour la tirer du fépulcrede 
A 4 
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fon pcchc ; après quoi il li met en maiclie , A- iî 
Jl3î' donne h force de prendre Je cliemJn de re- 
tourner k lui, qu'elle avoit quitté autrefois. Ce- 
pendant elle efl toiijuurs libre de fuivre fon pre- 
lîrier chemin de diîFemblnncc ou d\4oi}^ncn:ent; 
Tnais Digt] la tire doucement & foi'temeiit, & il 
lui dit : ( a ) Co»l»c/'f{^b-Tjorw à moi , & Je rcioul Tirai 
à vctis. 

Dès que lame fuit cet attrait de l'amoiir, & 
qu'elle forme lui pas pour venir à fon Dieu, il 
en fait infîniineut davantage pour retourner à. 
elle. Mais comme réloigncmcTrt de Dieu au pé- 
ché ctoJE inlini , lorfqiîe le.s péciieur.s font invé- 
térés , (ce ([ui n'ellpas lorfqnc l'anoc efl jeune & 
tendre ,) alor.^ le pécheur converti avançant vers 
fon Dieu , & Dieu venant au devant & l'attiraiK , 
ce pécheur court; & alors fon opération paroit 
furpafTcr de beaucoup l'opération de Dieu , ti 
i'ame être tonte ailes, ^ toute acïion ; (Ceci 
s'entend pour Tordinaire ; citr Dieu fait fûuvcnt 
<les coujjs de maître. ) Enfnite j pins Dieu appro- 
che de l'ame & j'atne de fou Dieu, pftîs cette 
aéiion devient pailîble , & il femble que l'opéi a- 
tion de Dieu augmente & ég;ale celle de Ja créa- 
ture : alors J'amout devient plws fort, & la cié.a- 
true opère & laiffe opérer, parle & écoute. .Puis 
peu à peu l'opérer de Dieu prend le delTus ; & à 
jncfure qu'il prend le deffos , il faut quQ la créa- 
turc cède, & qu'elle fimplifie toujours plus fou 
opéraiion plus celle de Dieu fe fortifie ; jufqu'à 
ce qu'enfin l'opération de Dieu ilcvienne 11 for ce , 
qu'elle abforbe tout l'opérer de la créature, & 
que la créature cède touc-à-fait à l'opération de 
Dieu , perdant toute o-pératiou Jjllinéte & appcr- 
^ue d.->.ns l'opéiatiou de Dieu. 
C fl ) Mal. î, T. 7. 
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Voilà l'économie de la grâce, dans laquelle les 
opcratiou.s delà créature, bien que foibks , pa- 
roilTeat d'abord beaucoup & en grand nombre, 
pour enfiiitc paroître moins, jufqu'à ce qu'elles 
ïoient abrorbéesdaiLs celle de Dieu ; comme l'on 
voit que la luijt les étoiles font muliipliécs en 
grarid nombre , donnant cependant très-peu de 
clarté ; & que lorfquc le folcil fc levé peu h peu , 
la lumière des étoiles fe peid , Sl qu'on les dif- 
tinguE torijour.i moins, jufqu'à ce qu'elici per- 
dent toute diltinélion , étant abforbécs dans la 
lumière du foleil. 

Ceci étant la vraie économie de la grâce, on 
peut de là voir la conféqiiencequ'i] y a de ne pas 
tenir toujours les âmes au même lieu ; mais de 
les faite avancer, de leur faire céder peti-à-peu 
Jear opérer à celui de Dieu. Qu'elles foienc plus 
multipliées les premiersjours de leur convcrfron; 
mais qu'enfulte elles fc limplilicnt peu-à-peu. 

Mais ce qui cft déplorable eft, que l'on tient 
les âmes prcfquc toute letrr vie ai-rêtées à la 
porte, ou dansJts premiers désirés craignant de 
les faire avancer. Si Ja coiiverfion eft un letnur 
vers Dieu & une marche vers fa lin, y a-t-il i 
craindre d'y courir trop fort ? Quand bien on 
tombcroit à force de courir. Dieu aiiroit plaifir 
devoiri'nnpatience de l'anic ;i le venir trouver. 
O froids amateurs , qui vous tenez fi loin du feu 
lîicre ! lailfez.y cotîrrr les antres. l'arce que la 
première marche dû retour eil bonne, eit-ce une 
raifon d'y vonicir toujours reteair une ame. Elle 
ett bonne pour y palier le pied , mais non pour 
y demeurer: il f.uit avancer fnr celle qiri fuit, 
il y eu a qui veukut bien avancer , difent-iis, 
fm^ autres marelies j mai j ils ne veulent pas q uittcf 
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li première. C'eft un abus: il eft impolTible de- 
vancer vers les autres fi l'on ne quitte cdlc ai 
J'qu en. Four ce que l'on dit, qu'il fsiic y être 
appelle, ileftvrai; mais uou.f foinmcs tous ap- 
pelles à la convcri'iDn & au fakit. !iitôt donc que 
nous fommes convertis , il faut .s'avancer vers 
Dieu , qui cft notre falut & notre fin : il nous 
appelle tous h celï , & il nous attire tous poiir 
cela : il faut donc , à la faveur de cet attrait qu'il 
donne à tou.s ceux qu'il convertit , aller & avan- 
cer vers lui peu-à-peu , ijuittant , comme dit [a] 
S. Paul , « <iia fjl dtrrinejmir nous mancer vers Diar. 
La plupart des liomiaes , même de.s gens de bien 
& des dévots, que font-ils ? Ib fe tiennent tou- 
jours à la porte de la convcrlion , aux premières 
marches, fans vouloir avancer, fe contentant 
d'être convertis & tournés vers Dieu. Il.spaffeDt 
toute leur vie à combattre à cette porte , à fe 
tourmenter pour s'empêclicr de fe détourner de 
Dieu & fe tourner vers le pérhë. Comme ils n'a- 
vancent pas , ils font toujours jjrès du jïecbé i 
parce qu'ils n'ont qu'un pas k Kiire pour y entrer: 
au lieu que fans fe donner tant de penie, s'ils s'é- 
toient avancés vers Dieu , & qu'ils euHent pris la 
courfc vers lui , ils fe feroient en même tems tou- 
jours plus éloignés de l'entrée du péché, & de 
leurs ennemis , & avancés verï Dieu : & par li 
ils auroicnt affuré fans tant de peines leur con- 
vcrfion ponr toujours. LUi liotnrae tjui poorroit 
fe fauverpar la fuite , ayant a quelques pas de lui 
un azile facré & inviolable, ne feroit-il pas loa 
de ne pas s'en fervir, & de mettre cependant fou 
falut dans la force de fes armes ; s'arrêter à com- 
battre, fe donner bien tk la peine, remporter des 

(a) Piiil. J. f. •!■ 
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blcffures, 8i loifqn'il fe croiroic être venu à bouc 
de fes ennemis, que d'autres plus vigoureux & 
plus forts \nnlienc le terratfcr? Voila la \'!e de 
]a plujiart des ilévot". S'ils fe fuffent enfoncés 
en Oien , dans cet afile toujoin's ouvert, i^ qui 
n'eft jamais fermé ; fans jjeine, fans blcITure ^ 
fans combat, ils auraient été garantis de ces 
maux, & à couvert do l'attaque des ennemis. O 
(1 les âmes favoieiit la conféquence de prendre 
ce chemin , le repos & l'avantage qu'il y a de 
s'en fervir; en pe'j de tems elles arrivcroient à 
leur (in ! 

Je fars que nul ne peut y être introduit fi Dieu 
ne le laie : mais dès qu'il a tourné i'ame vers lui, 
il lui donne auiïi la force d'avancer vers lui; & 
lers qu'elle eft arrivée à lui , ab que ce bon Fere, 
Qui a plus d'impatience de recevoir ce fils que ce' 
inis n'en a de Je trouver, lui ouvre bientôt, &; 
fans délai I Je fais qu'il y a des détroits fâcheux 
comme on l'a vu ; mais ils ne font tels , que parce 
que l'âme rétifle, qu'elle ne fe laiife pas condui- 
re, ou qu'elle eft propriét.iirc , Utcu étant obli- 
gé pour la guérir de ces maux, de faire des opé- 
rations doulonreufes. O aimable Médecin, qu'il 
fait bon s'en fier à vous! 'Vous guérilfez bien 
vite Jes plaies lorfque i'on vous laiffe fiirc. Si 
VOU.S faite.s quelques incilions dnuioiireufes, vo- 
tre deflein n'eftpas dé faire du mal; mais de 
guénr un plus yrand & plus dangereux mal par 
cette petite douleur fenllble. O cjuel tort ces 
aines qui ne fe lailTent pas panfer, conduire & 
gouverner par vous , ne fe font-elles pasf quelle 
Jnjure ne font-eiles pas à votre bonté? O âmes, 
allez avec confiance à votre i'ere Si .i votre San- 
■veur r quittez votre propre conduite pour vous 
mettre fous lu Jleune; ô qu'il vous couduiia 
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bien mieux ! Que ne vous en ficï-vous à lui ? 
iaiffez-lc faire , lans vous mettre en peine ilc 
rien. La déKaiice l'offenfe bcaiicopp ; & liC loi , 
labandon, & la confiance gagoentfon cœur. 

T. it. Parce que je vùus ai apptUé , ^ que vous ne 
m'avez point voulu c'catiter ; que j'ai éiindii ma main , 
Ê^ (ju'il ne s'ejî trouve pzrfonne qui m'ait regarde i 

Si la confiance en Dieu gagne fon cœur, oa 
ne faiiroit croire combien ne pus l'écouter lorfqu'il 
nous appelle, l'offeufe. Dieu sppiiliï^m^ en deux 
iiijnieres , Tiuie du péché à la coiiverfiou , & 
J'autie de la convcrlion vers îiii. H tend la maîa 
k l'âme pour la tirer du bourbier du péché & 
l'obligera fe toiiracr vers lui , qui cftleri^ar. 
der, & il n'i/ a perjbmie qui vciiilla parmi les pé- 
cheurs faire ce recour, teudie la nisio & remanier. 
O Dieu , vous jiÊ manquez jarr.ais de votre côté 
à tendre la main , à prévenir lame, & l'ame ne 
veut pas j^corrcfpnndre ! O aveuglement! Après 
la converllon , lorfquû l'ame elt tournée vers lui , 
îl VappeUe à fa fuite, à courir il lui : mais, chofe 
(îéplorahlc î il jr a fi peu d'amcs qui veuillent fe 
convertir, & de celles qui fe convertilTent il n'y 
£11 .a prefque point qtti d'toufiîuA Dieu. 

La voix de Dieu efl douce , baffe &fu.ive ; &: 
l'on l'étoiiifc par la fumée des paroles. C'ell pour- 
quoi la l'aroji; incréée, le Verbe , a voulu venir 
{a\ dans k liieiTce tie toute ia nacure; pour nous 
apprendre que la prirole créée, qrii c(î une éma- 
natiou de hii-même , ne s'entcndqne dans le pre- 
mier fiiencc (jui ell celui des puiflance.^ : & 
lui, qui ell la Parole inciéée, tje s'entend que 

(fl) Sap. ig. V. li. 
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dans !e filence du centre & de toute l'ame , l'aroe 
étant dans la conforamation dt! repos en Dieu. 
T. 2î. J2«f vous aoci miprifi toui mts confeih , l^ que 

vous aara néglige' ma réprimanda ,■ 

Les pécheurs mepri/ent In rciirimandn Se les 
amcs converties le, ennfrih , fuivant plutôt le cotl- 
feil de I homme que celui de Dieu ; oii u'eA: pas 
difent-ils, obhgéde les fuivre, mais d'obferver 
les comtnaiidemen,?- 

T. ïtfn Je rirai axijj/ d voire niarr, — . 

T. 28. Alors ils m-imo,i„rroBt, & je ,it les /coûterai 

point : ils fe Useront Jés k raalu, , & ils m me Ums. 

feront point. 

Rien n'offenfe tant, qu'une bonté outrao-éc 
Dieu,/î rira à la mon des pécheurs, parce tju'ils 
lie fe font pat voulu convertir ; & d fe tira aulli de 
ceux c|ur ont cru pouvoir mieux fe conduire eux 
mêmes, que de felailfer conduire par lui- aux 
premiers ce fera un i-is de fureur, &aux derniers 

«uns de compaffion , qui leur fera voirkur fohe 
ic (e temfale purgatoire qu'ils fe font attirés. 

■^lors ils ni Invoqueront , dit Dieu ; &Je ne les ifcau 
ft™>_po;w,- paice que ce fera la feule crainte (lui 
les fera agir. Pour ceux qui font convertis ces 
paroles s'entendent, tju'ils voudroient bien à 
Jeur mortfe trouver dans la conduite de Dieu 
ecetre d.in.s le même état que ceux qui fe laiffent 
conduire a lui ; mats ils ne feront point écoutés ■ 
<^ quo! <|u ils foieiit fauves . ds feront bien éini- 
SMS de la peifeclion des autres: ils travailleront 
pour trouver Dieu & s'unir i lui; mais comme 
^is^ eu ont pas pris le ehemia, ils ac le i-ro,meronc 
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• *. ji. Aiiijt ih manderont le fruit dt kur voie, ^ ils 
fcTOrit raffajtci ik Uuts conféîls, 

Nouï miwj^croiis tous fefniic de nos iruia : ceii't 
(jLii fe hiin'eiit oondiiiie à Dieu , maisaunt !c fruit 
de lï DJvimcé : ceux qui fe l'ont conduits eux- 
mètïiçs , manscront leurs producT:ioiîs dans le pur- 
gatoire , & là ilsfcronc pJeincment rc^j^Tri tles can- 
Jiîis (le leur propre efpiit: ceux ^ui out fuivi [a 
voie du péché , mangeront en enfer kî fruits du pé- 
ché , Ikjtronrralpifîé toute l'éternité du péchémè- 
nie , qui a cték caiifàl, &le confeillcr. 
V. 1 } ■ Mais cr-M qui w^écoi^e , rcpqfffra en aQurame \ 
6f il Jouir a d une abandana de hiensfans crainérs au. 

M^is l'artie qid ceoide Dieu , repofe en aj)iiranrc 
dans le tenis de lU vie j trouv^ant en Dieu un repoi 
txeiTipt de troubles : cWt jouit en Dieu de tons 
les biens qui font en liù> fm\s crûindrc aucun mm , 
s'en trouvant en iui entièrement à couvert. A la 
ïtiort, elle rcpoferacnaffurimcefans cr^indi e emam eu- 
ncmi , parce que fon repos n'eft en aucun bien 
jitopre , qui pourroitêtre examiné; mais eu Dieit 
l'cul , où elle a mis fa confiance. lïUc ne peutphis 
craindre h peiK & fa dimn.irioii , qui ell le plus 
grand raal ; ni lepéclic,qui ell le mal fouveraii: ; 
parce que fon falutn'eft point fondé fur fa propre 
juftice , mais fur Dieu même; & qu'elle a vouki 
dans le repos de la volonté de Dieu tout ce que 
Dieu fera d'elle , fans rien craindre. Elle repofera 
après la mort dans le fein de Dieu pour toujours , 
où elleéroit perdue en mourant. avantage ad- 
mirable d'écouter Dieu, de fe laifleri lui, de lui 
donner notre liberté! O malheur effroyable de 
ne le pas écouter! 



II. 



i-e. 



CHAPITRE II. 

V, I . Alon fis , /! MUS rccfîi» mes paroles , ^fivous 
tenes mes prkeptes caehés dans le fond d! votre esur .- 

T. 2, Sj/ortt que votre oreille fe rende mleniÎBe à la 
Jagejft : 

OAIOMON ne nous invite à autre chofe de la 
part de Dieu que de recevoir la liofokSc l'écouter; 
Ces deux adioiis font paffives. Reeenoir la parole 
deDieu, c'eH recevoir l'écoulement de lui-mê- 
me dans ie fond : & il ne tiiut nulle atSion pour 
recevoir; il fuffit de la qualité réceptive. Ecouter 
Ja parole, c'eft/c rendre attentif ^u-a paroles & inf- 
trndbons de D:cu; & ceci veut une action fimple, 
qui ell une fimple vigilance ou attente, afin qne 
les paroles fuient entendues : Se c'eft i'oraifon de 
limple cjtpormon. Pour la réception d ne faut 
quele vjdc ; l'.wje rede attentive; & par cette 
attention Dieu lui parle & l'inilruit : lame de- 
meure v,de; & par ce vide la parole, qui n'efl 
antre que le Verbe , fe reçoit. Mais où fe re- 
çoit-il? Dans le fond du cm,, , où il faut le tenic 
«fW, auDS b.en qne les inftruélions qu'il donne. 
Cl lagçffe adûrabie 1 ilfuffit d'être attentif àvous 
pour être conduit & gouverné par vous : il fuflHt 
tou7 foi -même, pour être rempli de 

T. 1. Abrs vous comprendrez la crainte du Seigneur.~ 
■' '^f'"""^>'e que fort lafcience ^ la prudence. 
teft BloT! que l'on comprtitda que c'eH que 
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/a véritable uainic de Dieu, qui ne coninle pas 
à apprL'hcnder l^s chitimens , mais à nevouloii' 
pas (iéplaii'e :iu Bîenairaé ik a fnjrc toutes l^s vo- 
lontés. C'eft Dieu Uii-mcrne gwt i/o/j.'ii /« véritable 
/"SfOi & prudence, qui efl: enticremeiic 0|ipoféc à 
toute la prudence & fagcB'e liumainc. Ceux qui 
font iulh'uÎEspar Ja lageffe même , ic font^ieIl 
autrement cjue ceux qui font fages à leurs pro- 
pies yeux. 

r. 7. îlgarik k fallu p&iir ceux qui ont U cœur drcif ^ 
& il protégera aux ipd marchent dans la JîmpJicîti : 

Dieu garde ecl lui U JïïJute^'W }^tép^Ytpaur cetiv 
qui ont le a^Eiir Eourné vers lui , tjul marclient daus 
la droiiwe pour être conduits eu iui, qui uo le 
détournent point volontairement de cette atten- 
tion à Dkti, & qui marditm duns k chemin dû 
2aJJnipliriii Se unité en lui , éloignée de la mulci- 
pîicitc de Ja créature. Ce fout ceuii-Jîî que Dieu 
protef^e. 

% B- En oîtJervanE tes fetitiers de lajujiiec, ^ fn £ûr- 
divit ia voie du Haints. 

Obfervcr les /entiers de la jujlit:e efl: être tïan* Je 
clierain de la juftice, qui confiJle h tout donner 
à Dieu , & à ne rien attribuer h. la créature que le 
péché. Garder la voie des Saints , c'efi garder Ja 
voie del'ancantincmcnt&deladéfappropri^cion, 
de la pauvreté d'efpvit & de l'abnégation de la 
volonté. 

T. 21. Car ceuic qui ont le cœur droit habiteront fur la 
terre , Sf les Jîmpks y demeureront pour jamais. 

Habiter fur la terre en ce feii!;, eft Jrabjterdans 
fûtt origine , dans la terre promire , dans Ja terre 

de 
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lie falut: & iJ n'y 3 que hjimjdidré & Ja droiiuri 

qui puiffciït donner l'avantage d'y inarclier d'une 
manière durable. 



CHAPITRE [11. 

ï. !. At^en conjimee en Dieu de tout votre cœur , gf nt 
vous appuyeî point fur votre prudence. 

Lj'ECRrTunE nous invite par des termes fi ex- 
prclïifs à nous eonjier & abandonner ,\ Dieu que 
l'on lie ponrroic pas y contrevenir Je moins du 
monde fan.H ajler directement contre le fens de ce 
pnliage ; Jlye^ une eiiacrs ioi>liame en Dieu noLir 
toutes chofes de tout le cœur. Ne mettez nulle ex. 
ceptioa d,ans cette confiance : iJ faut qu'clJe foit 
de tont le cmr , cju'iJ n'y ait neri d:„is [e cœur qui 
ne Im fcit coufté , r^iut , éternité , biens , avan- 
tages perfecton , conduite : iJ faut fe conKer en 
JJieu de tout cela , K ncpaint nous appuyer lur na^ri. 
Wo-ienee, qui nous tromperait , étant trop foible. 

^ou*T f' """" ^"^""^ ""^ '^ ™""«i'= ■- 
BOUS nelaurions nous couKer à Dieu , & nous ne 

E0U5 appuyons que fur notre prudence & indut 

».«. Pç|?r« à lui dans tomes vos voies ,& a conduira 
lui-même vos pus. 

Mais :>nes qu'il ne nous «de point de doute 
Salomon sexpj.que d'une manière fi nette & ft 
W , que J on ne peut ne.s'y pas rendre. liflt 

^:tqi:;^;:^^^l^^:,t;--'"~: 

Î'™~S ^'' "" '"^'"^ droit & Jim. 



tS Prote rbss de Salomo n. 
|ïle^ qtie V'ou.s \'ous occupiez de fa préfence farH) 
penfer à ancre chofe : iSc fan.«: que vous regardiez 
Étpeiitieï où vous mi:ttrcz le pied il comluiia M- 
mé/m tins pm , (niorce que vous ne ferez point de 
Inuired^iiiardie : (icz-vous à lui , & ne vous ap- 
puyez pas fur votre prudeuce ; & cela fuffit. 

TJ 7- Nejbt/ce point fn^n à vos propre: ytux. 

Rien ne déptalt tant à Diea que cette Sagcffr. 
prapratàin. Celui qui ne fe regarde piSint , qui 
ii'envifhge que Dieu , & qui nes'appuye que fur 
3ili;, eii.sll Sîiempt. 

*tXI. Mmfh, ne rcietlrt point la correlUcm dit Sel. 
^ncur , .& nt- vous ahaiia jjoint lorjqu'ii vous diùtis. 

Cet avis cfl cxtrêmcmeut néccnTaîre : yc point 
ramer , craindre , ou fuir /a caneSion du Sei- 
^ncur;,,mais sj fibandoiiuer fans rcferve ; & ne 
ftpoint abattre, OU attriftcr , ou décourager dans 
]es peires & lep croix extérieures , qucjfes quel- 
les foycoti mais redoubler fon courage, fa fpt , 
l'on abandon air milieu des diâtiincns les plus 
rigourcus, 

T. I j. Car le Scigneifr ehùtir etla! ,p'i} mmr ; ^ il troiix 
en hd fin ptaifir comme un père dans Joii fils. 

Si SaloSnoii nous exhorte à ne point fuir le 
châtiment, à ne point non* abjittie fur k croix, 
il nou.c E[i donne une raifon fi forte , qu'il n'y a 
point de cceiir qui ne dût pailioni:er k croix : 
Bieu ne dmtie ni n'afRige. intérieurement & exté- 
Eieurerrierit , &. ne crucifie que ceii^i qui/ oimc, O 
Ejku fi k force .^.U. nature dLi ciiâtimcut eft la. 
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marque de l'amour, qui elf-ce qi;i ne fera pas rem- 

ijli de reconiioilTanee & charme -Je l'amour de fon 
>ien, lorfqii'il fer.-s le pins accililc de croix ? O 
croix, vousèceslcgagedel'aninurde mon Dieu! 
Vous en avez été le gage en fa mort d'amour & 
dedpuleur, vous en êtes ie gage 3 tous fes amis 
qu'j! fait vivre d'amour & de douletirs. O Juf- 
tice de tnonDieu, venex, & ne nous cparsrnez 
pas, puifque mon Dieu prend du plaif^r a nous 
châtier. O quand il n'y auroit que ceJa , qui n'ai- 
meroit pas jnhniment la divine juftice ^ Quoi ' 
poi^-oir c.iufer du piaif.rà un Dieu , & le même 
pladir c|ud iroaw en fo„ jih ; O je Tencends 
mou Dieu : vous avez du pJaillr dans U croix que 
noujifonlfrons, parce qu'elle nous ed «n mcmo- 
^ai & un renouveliemeot de la croix de votre 
J;ils : de plus , votre gloire eft dans J'excenfion 
de cette croix fur fes membres ; & c'eft ce qui 
ft.t votre jûie. O âmes lâches qui vous défendez; 
tant de la croix mtérieure & extérieure , vous 
ZTa^ -"""P'"» un plailir très-grand , & vous 
perdez les efiets les plus fenl'.bles de fon amour! 
V. I). Heurojx celui qui a rrauoi lu Scgeffe . 
T. .4. Le trafic de la Sa^effe Baut micu^ ,,ne c ,'„,■ de far. 
gims e? le fruit qm Pon en tire efl plus c;,eelkm ::ue [0, 
It plus pur. ' ' 

X-f'^'"!:^^ ^"^ "°P '":"^"'^- V'a troun,: la Sage/Te 
JelVi^-Chnfl, SagelTe qui eft cachée en Keffoa' 

Ke^e&r™ '"^'^"-^^^^ M"'ii 7 a ™tre la Sa. 
T-l^ 1 ame . entre k Verbe, qui ert la Sa^eiïe 

J>ci^reueotrr™r '' ^ ^""^ <i"^ "^1 ^"'-^ 

"• °-ins le f.icre coneiave de la Trinité. 
B a 



ao PHOTEKBE! DE SaLOHOTÏ. 

Ce commerce e(t infiniment plus pirdiux que 
celisi de toutes îcs pi-atiqucs & vertus moraJes , 
jn arquées p^ir l'argent; iV tji plus excellent même 
tjuch charit(î , compstéç ki'or le plus pur ^ eu taiiC 
ïjue regardée & prifcliors de Diei: \ car en Dieu 
k clsaiité eft Dieu , & eft égals k la Sageflc , 
qui eft atilfi Dieu. Dieu - Sageffe eft le Vtfi'be , 
DieH-Aœour & charité eft le S. Kfprit. 

T. 17' Sa voîcsfùiît biUes : tovsfcifiniiers font pleins de 

T. i8. £Ue ejl rm atbrtde vie pour ceii^ qrii Tenibrcjfenu 
■ Heureux celui ijui fe lient uni à. elle. 

Les voies qui condiiifent à la fagelTeyo/jr belles : 
ce l'ont des voies iiepaixSi-às rejjos : plus cljcs 
font en paix , en liience , *S: éloignées de travail , 
plus elles font belles; & pins elles font belles , 
plus elle» font pailibics : on n'y va point, pat 
l'agitation , mais par ic repos. 

C'cfl un arbre dt vit. O Jéfus-Clirift , S.igefre 
éternelle, vous ctt:s notre vie <&- notre voie ; 
fiiiiis vie qui nou.s noiirriGez & nnimez ; vous 
êtes un arbre fur lii croix , qui étendez vos ra- 
meaux par toute la terre ; un arbre qui ;îonnci 
la vit il tous les hoQiiïies. Ceux qui vous ont 
trouvé j ont trompé [a] la vie ,- & tout le bonhetir 
de l'ame confiile à_/c tenir uni à vous , Bc ne s'en 
point féparer. 

T. a?. Vcus mardiercz alors nucc canfiance dans votre 

voie i ^ votre pied ne Je heurtera point, 
y. a*. Si vous dormez , vous ne craindrez point : vous 

repqfert2 , ^ votre fanimeilfera tranijuilie. 

Lorfqnc i'ame ell arrivée à l'union à fon Dieu , 
•lie a deux avantages infinis ; l'un eft , que lorf- 

(a) Je^nii. y. 3j. 
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qu'elle agit , marche & travaille dans tout ce à 
quoi Dieu remploie, elic ne faillit plus, elle ne 
fait plus de l'aiu^: pas ; parce qu'elle marche alors 
dans une entière affhrance fan.s crainte , fans hélU 
tatiou , lins doute. Ce qui fait tout le mal de 
l'ame dan.s la voie de l'abandon , c'cllle doute & 
rhcfit.ttion : mais lorfqu'elle a une cwi/artcr pleine 
& entière, cUe ne pent plus tomber, ni même 
chanceler. 

L'autre avantage eft , que l'ame eft alors darw 
un repos qui n'eft plus fujet aux viciflitudcs & aux 
changenoens : c'eil un jhmmeil doux & srwujullk , 
mais permanent & durable, qui n'eftphis acconv 
pagoé de crainte & de terreurs. Ceci .s'entend au- 
la]:t qu'elle demeure ferme dans fon abandon ; car 
fi elle en fortoit , elle de\'ieudroit plus loiblt 
<iu'u.ne autre. 

T. î«. Car le Seigneur fera à votre trtfc'.- il gardera vos 
pieds ajitt qiii vous ne foycx point Jurpris. 

O avantage de l'abandon ! l'ame ne fe confie 
pa-H plutôt -i fon Dieu, qu'il eft toujours 71™/,^ 
aeae : û |a garJe dans toutes fcs démarches, aM 
qu elle ne falr point furprife de fes ennemis , & q u'ellç 
ne peclie pas. 



CHAPITRE IV, 

». 6. IPabandonne-i. point l^ fag.ffe , & eUe vous gat. 

dera : ai^e^-la, & eUe o™j confervcra. 
r. 7- Travaille:! à nequirir la façtjfe ; c'm efl k eorts. 

mtncenKtit. 

^ 1«- ia vie fpn-itueilc , & de fon progrès. 



ii PROVESSES DE Salomok. 
Le co:„mcnccmn,t confifte k trovaiU,,- à KmMr la 
J'V'-Ih , a tmiiwr Ja ftgeffe. Cette niKcITe cft 
IJieu : ce tiavalt .-ft ie commr„c.™c„t ci.l, fn. 
geffe Cette r.gdk- „Vft pa, pi„t6c trouvée, 
C|u II faut r^ tenu- a die & ne la f,oi,n cbwiclomitr 
iJev i|ue 1 „/, „ abandonne point voiontairemcnt 
c«te Oivniç fjgeffe, dès ai^lli-tôt .Cc^.„A: l'a.nc ■ 
fit Jurltinoii /'«Wf purciticut , elle cvi.Jinc l'anie 
par ce fuiil amour dans lamour jut-iuc & dans h 
pureté & 1 jntégricé. 

V. g. Faites efforts pour atteindre jufqu'à elle y cUe 
y.us dlcvem. Elkdcvienàa vctn^hirc io.S^ucvmi 
l awejs emiu-ajjee, 

^■Ji/vT"™-^"""'" ''" ™ "'■'^"Wernenr de 
pua 1 e' eae va,, couT,nra d,mi édatmte muruntts. 

îi n'ya qu'une afllon à /aire tie notre part pour 

foftpctu- tacher rf'ûffd-îiAf à rfic i de la trouver • 
des CB mo.act ^U.- enine ene-mérae & attire cett-" 

*mecin, s cl tourné, potu- la trouver, comme l'e 
folcd attne ks exhahifons de la terre : fa terre ne 

S;' ^T^ ''f ""^ *"°" =!"= rf<: les poufler de fo,, 
*em & en mtme tems le fdeil les attire : la fa^eire 

Ztl 'r'*^' ""™' ^ * lorfqu'elle a.tttiré lL,e 
pour fe 1 uatr , .ff, ,/„,;,,„ elk-n,ême toute la glo.rc 

autrf ot/T' ''r' "' ™" '^'"* ''^ Sioire, comme 
autrefois dans Jes retire, ; n,ais toute fa gloire 
f trouve dans la fagelTe de Dieu , k tjui l'on*" t l! 

o e Z''f ''r'^'-^ ■ ^ "°" P-'^ '• "°"-^- ^3-» 'o* 
qiie non feulement on fera arrivé juffin'à eile 
n'ats <iu ou ,'aura <:ml,ra£e, par la plus intime & 
«rcte uuiou, à alors comme elle' apporte™»,^ 
btensavecede, elle .«ettra dans (a partie C 
Tieure un accroiffcmcu de grâces : elle fer» clIe-mOme 



C H A P. IV. 1. to-=rî.' ej 

fa couronne de l'anie , puifque foute k gloire de- 
cate «me fora l'cnferoiée en elle. 

-V. I o. Ecoutes , ittcn fils , ?^ retxvtï mes paroles, -^ 
V, I ï . Je "aous mantrei'oi lit voie ile la J(^s<llfe i Je cour 

conduirai par les fe'itiers de l'e't/uite'. 
V. 12. £t larjijue vous tf ferc-s etilrf , vos pas nefs 

trouveront, pins rejjerrtis , Ë? vous Cûurrez Jhns que 

rien vous fnjfe temiber^ 

La jjremîcre chofe que l'ame doit faire à f.i 
coaverfioa ^ IHôt que fon rctotir \'ery Dieu eit 
fait j c'ell d'écoitter Dieu & fe rendre attentive 
dans je Ijlcnce. Après cela » il iaxiL reeevàir finfu- 
fion de hpcttotc , qui eft un étatpliis a\'ancé , ainlï 
{il) qti'il a été expliqué : après tjuni, Dieu montre 
k i'aoïe c|.ueUcs font tes vérj tables -aaies rie tujbgejfe, 
■bien difl'érïntes de celles que les lnininics s'iina- 
^(ttciit. ill twfe contente pas de les faire cojinoître 
à Tamc , it la conduit lui-même poj- fes feniiers , qui 
font pleins i/V^tirtt', pnifqu'ils rendent à Dieu ttiute 
la jullice S; toute lagloire qu'on lui doit, 

Lorfque lame ejl entré dans cette voie, oii 
fon Dieu par fa pure ■bomc l'a introduite , alors 
elk-y court à /Mj de géant, fans rkn rencontrer 
qui la piiiSi: faire tomber ,. car Dieu Fa porte dans 
fncourfs telle n'eft plus rr^rrA ni par la peine, 
mpar la gèjie , ni par la crainte ; mais étant dilatée 
& élargie, elle k trouve dans une lan;enr& 1k 
berté aiJmirable, fans que cette libert'c lui foit 
Bneoccafion tie chute : au contraire, plus elle elt 
libre, dégagée , élargie &. étendue, plus elle efl 
éloignée de pouvoir totnùer. S. Pattl faifoit la dif- 
«TMcc de cette liberté à celle des états moins 
ifaocts, lorfqu'il difoit ; (A) fl;ie votre illxrlc ne 
C») ïoy. Ch. 1. T.ij, ^iJ Cal. j. ,. ,,. 
B4 



Il Proverbes DE Sa LOMON. 
Le comnmimncnc confille ;i Ifaviulkr à aapirrir Iç 
Ji'ai-J)' . à trouver In fagoffi:. Cette lagcffe eft 
Dieu : ce travail eft le commeEiceiaciit delà fa- 
gcll'e. Cette hgiHïe ii'ell pas plutôt trotu'ce-, 
qu'il faucfe tenir à elle & ne \3 jiaiiit ulmmlanacr. 
iJès que l'on l: abandonne point volontaire me ut 
cette fjjviiîc rKgelIe, dés aulii-lôt e&^uriir r;i!iic ; 
& lorfciu'on t'iiitnt pufeœcnt , clic atiifituc l'iuiie 
par cç l'eul amonr datis l'amour même & dans la 
Jjuruté tk ritm'grjt^. 

V. g. FaUts tfforts pvur atteindre juji/iià elle , tf elle 
vous tfk'aera. Elle ilcuieniifa votre ^tain lorjijuc vms 
tauriA cmbrafjëe, 

V. g. Eliû meiira fur jxttre tfi.c un aeaoxjjvnmtt ilc 
grâce I Es" elle mus couvrira d'une c'c/mailte cauronnc. 

Il n'y a qu'une ailion à faire de noti-e partpoLlr 
arriver à un fi grand bien :_ ii n'y a qu'à/œV un. 
fjfort pour tâcher n atteindre à clk Se delà trouver: 
dès ce moincaî elle aliène Ellc-incme & attire cette 
«me qui s'ell coiirnée pour la trouver, comme le 
foleil attire les cxlialajlons de la terre ; la terre ne 
lait point d'antre effort que de les pouîTerde fou 
fdii ,_& eu même tems 1= foleil les attire : la faiçclfe 
en fjit tout de mcme : & lorflui'ellc a attiri: f'arne 
pour fe i'uiitr , elle i/cwmt clle-iiiëmc toute lu glaire 
de cette ame, qui ne met plus U gloire , comme 
autrefois , dans l'es œti\TC--. ; mais toute fit i^loirc 
fe trouve dans la faged'e de Dieu , k qui l'on attri- 
■faue toutes cliofes , & non pas à tîous. Mais lorf- 
<jn<; non feulement ou fera arrivé jufiju'à elle, 
m'tis quoi] t^aura emùrolic'c par Kt pltis intime & 
étroite union, ô alors comme elle apporte tous 
biens avet: elle, die mettra dans la partie ftipé- 
rieure un atc/oijffimcrtt lic^raics : elle fera dk-mêtae 
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-to cciTOrme de l'amc, puifquc touic Ja.gloiro de 

ii^i(te amc l'ara tcufernicc en elle. 

■iJh- 

.nr. lO- Kemita^ men fils , ^ rtsxva mes parole!. _ 

V. 1 1 4 Je vous montrerai la itote de la Jt^rjje , je vaux 

cùnduirai par la /entiers de tcipiitr. 
V- ta. ^e lùijijue vùtis !f J'erei eiUiê , vos pas ne fe 
trouoeroM plus re,ffems , & vous courra Jatu tjue 
rlia vous ftijfc taaificf- 

Xjt première cliofci qtic l'ame eîoit faire à f.i 
«onverliciu , lltot que fou retour vtm Dieu «Il 
fait, c'cll d'écouter Dieu & fe rendre attentive; 
d*ïns Je fjlcnce. Apres cela , il faut rccitn^tr l'infu- 
lion de (aptua/e, qui eft un f tat plus avancé , ainlï 
(u| qit'il a été expliqué; a,près quoi , Dieu montre 
à l'aine quelles font to véritables uotu deiajijgcjji, 

-tjy.eu diferentes de celles que les hoœtBes s'itHa- 
gi.neat. IlncfeooHttntepasdeles ftaie^onnoître: 
a l'ame, il la canduir iLii-nièmc par ït^ Jèitiiers ^ qui 
fontplaitrs (/'«;)(!(/, puifqu'ils rendent à Dieu toute 
la Juflicc & toute lagioire qu'on lui doit. 

Lorfque l'amc ejl entri'c dans cette voie , oi 
fou Dieu par fa pure boute la introduite , alors 
«Ile y court à /xs de géant , fans riiii rencontrer 
quilapuiffe/ffl/fromiwj car Dieu la porte dans 
I •.façoui-fo: elle n'cfl plus rejrnni ni par la peine , 
iiJ' par la gène, ni pnr la critinte; tnais étant dllitép 
& élargie, elle fe trouve dans u(7e targeur & li- 

■ bcrté admirable, fans que cette liberté lui foit 
UMoccafion dccltùte : au contraire, plus dleert 
WDre, dég~4f.'ée , élargie & étendue, plus elle eft 

^^ignee de pouvoir tomber. S. Paul faifoit la dif, 

™="c:e de cette liberté à celle dus états moins 
«vantés, brfqu'il difuit : ili) Que votre l.ùerte ne 
tSJ Voy.Clr. I. v.îj. ti; Cal. 5-». M- 
JÎ4 
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^oijs foit pris une oaajion de dîhu> Cette liberté em- 
jîèciic J'ame f[e tomber ; porcc cfu'eJfe fy met djiis 
une largeiîr & étentlue admirable qui f.iit (.|ii'tllc 
ne trouve point de bortïes ni d'jtiégiilitc , qu'elle 
ne peut fe heurter le pied , ni par conftqueut 
tombcr- 



V. iS.. Ltfentitr dej jujies eji wmmc mjc lumkrc Inil^ 
ladite qui ï'ûodnt^ S?' qui a-ck Jujtju'uujour puifait. 

Les voJCs'par où Diérr cOHtIuJt les .t m es _;/{/'« 
font des,/rnii>rj , qui (ont cachés iSc itieoiiiuis à 
cetiK que Djeii ne conduit pas Jtii~mèine, tt qui 
iic s'.'ibaiidonncnt pas li lui : ruais pour *;eux <jui 
font fous fon aimable conduite, ô ils éprouvent 
qu'au milieu de leurs plus affreufes ténèbres, il jV- 
levc peu à peu unciumicre de gloire qui va toujours 
augmentant, fir ^roijjhnt. jufqu'à ce qti'ellc aie con- 
duit l'amc dans la eoufommatiou de hpir/tc'/ioii. 

V. 22. Ma parafa font la vie de aux qui k: trouBcnC , 
^ lajiuitc de toute c/iair, 

Lorfquerameaf;ûm/,on plutôt lorrqn'eKe efl 
parvenue au Verbe, qui eil fageiïe, & qui cit 
Fmt'te , il devient luî-mêrïic h vie dn ctuK ijui otie 
eu le bonheur de le trouaer : il devient auili la 
fimte' de toute choir , fans exception ; parce que 
Jorfqne Jéfus-ChrilV eft vivant en l'ame , lorl- 
qu'il n'y eil pas feulement formé, qui eft ce qui 
a été appelle Incarnation , & que S. Paul ap- 
pelle {n| fùrtnatiji!) , mais qu'il vit & opère en- 
tièrement en l'ame , ô alors Itj chair cil faine 
de routes ces attaques : elle eft ^ut-rie & dé- 
livrée pour toujours des peines & des états ter- 
(a) Gai. 4. V. ip. 
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ribles où il lui a fallu palfer pour arriver à ce- 
lui-ci. * ■ 

V. 3j. Appliquci^rroui a\?ee tout le foin pojji'hk à h garda 
de noire cœur j psrceiju'il eJi lajaufùe de la nie, 

Rieiî u'eft fi uéccFTaire thn^ tous les premiers 
degrés de la vie fptrituelfe, que le recueillement 
& Ja^rtrJfifcfnncrrK/ Jorfqu'onl'a unefois trouvé. 
L'ame qui a une fois coûté le bonheur qu'il y 
a de s'enfermer clans fon cœur, doit effayer de 
toures fci forces de ne s'en point écarter : & lorf- 
qu'ellts'apperçoit dcfa dlUipation, & d'être for- 
tie de fon fond , elle doit y retourner douce- 
ment, félon fou degré, parun retour doux Se 
tranquille : ik]cs amcs qui u'ont pas encore trouvé 
ce cteur , doivent tâcher par un doux recueil- 
lêiinSnt de le trouver, ainft (;;) qu'il 3 été tlit» 
'eati'rjldu ciem & de ce fond que doit fortîr , 
çotiîcr LSréniaJier toute la vie iniérieinc, dont 'I 
tJHa fiui-ce. 

T-J J. ■Q.'Kimfuttixregardent tirait devant mm. — 
T. i j. W< dhburnet ni d drtiiic ni à gautlie. 

Ce confcii e(l extrêmement utile. Il faut avoir 
un rtgmd Otuit & dircft à Dieu , qui eil totijouis 
da>m- rra<«, fau.-i nous détourner jamais de ce 
Jimple regard pour nous courber- vers les créa., 
t lires ni vers nous-mêmes par réfîcxioii.s volon- 
iaire.< , k,u,w quelqne bon prétexte que ce foit. 

h ifi â*^'' '^"'^ *'" ''^"'"O" à droite, ou â gau. 
mf Leitpar foi-mèrae vouloir fe mettre tiaus 
UPE voie que l'on croit plus droite que celle oii 

l"n,t de 1.1 forte : lorfquc Dreu les mené dans des 
C»J Çi-deffus. Ch. I. >. sj, 
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lieux olifturs, &. qti'ils ne coniioitTuiit pas , ils 
«quittent Ia voie tic rnbandoii par cniintc, & pren- 
nent une voie qui leur p.iroit plus droiie & plu» 
fiire ; parce qu'ils fe poilédciu rî.ivaricage eux- 
ïtiêmes. La voie gauche, ce font ceu5t qui décli- 
jiCLit toHC-à-fHiî: de ia bonne voit pour fc ranger 
dans celle des plaifirs. Il n'y en a que trop cpii 
foot de ta forte; lorfque Dieu les mené par les 
Sirelfes, ils le fuivcnt ; mais loifipril fe caelie 
un peiic pour les éprouver, jilors ils l'aljandoii- 
Bcnt tout-îi-f:u£, & retournent dans ia voie de lu 
perdition. 

y. 17, -^ Ci fera lut m^nir qui ndrr(fcra voCrc wurfr , 
& qui vou! conduira en paix dans voue dicndn. 

Msi'î j 3|0Uie Salomon , fi vous ne vous dé- 
tournez pas <!c votre abandon , u fera Bifu nûmc 
tfui FKdrfQera votre coitrje ; enfortc que Joill que 
la vitelfe tie votre courfe vous fallc tomber , 
ce fers le contraire: & vous ne biiiïerez ps.; d'ê- 
tre m jwt.v dnns la vice)!c c)e votje courfe ^ car 
c'cft une courfe paifibje , & une paix qui ne s'ar- 
xctc point. Quekjues-unsprenncni lercposdeU 
conlemjilation pour une oifivcic & fainéantife : 
mais ce repos cfl très-agiffanc ; & cette courfe , 
quoique infiniment plus rapide que toutes cc!l es 
(Je i actif , ne liiiffe pas d'être fort puilible. Une 
jjerfonne dans ml navire qui aurait le vejit favo- 
rable , fans fortir de Ton repos cotirroit infini- 
ment plus vite qu'un homme de pied , quelque 
courfe qu'il pût faire ; & avec cet avantage , r]iit 
î'homme de pied ne pourroJt courir loei^tems 
fans le fiiïer , au lien que îs n.avire peut tou- 
jours coiirij- fans fc fatiguer. 
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Y. I*. ./'«I é^prrfiiiic phng! dani touUifonis de maux 

au milieu Je tf^l'fe & de fiiffcnilil/t. 
V, 16, Qiicks juiJ]xauxdcvoircJ'ontainecûuicntdi:'!iors\ 

Ëf rrjMtrdrs voi cmtx :hins ks rurs. 
V, 17. Fojjidti'lcs fait , & que la étwnscn n'ij ayrnt 

point de parc, 

Jj'AME fe trouve prefque plongre dans tous les 
moux kirfqu'elle palfe de la paUiveti dans (a foi , 
ffiiiis elle ne l'ell pas pour cela , n'y ayant que l'ap- 
parence ; c'efb pourquoi l'Ecriture dit, prrfqm , 
jjour faire voir que quoique la chofe aye paru être 
réelle , elle uc l'a pas été pour cela. Ceci s'opère 
dans t'ajjmhyrt^ tEglife, parce que les perfonnes 
qui ne font pas éclairées, prennent ces foiblcffcs 
pour des égaremeus réels; maisl'jiglife en juge 
auiremedt. 

Cette amc demande à Dieu qnt IcsmifTeaux de 
Ces grâces, qui fortcnt de fa fonrce, s'écoulent 
fur toute l'anic, tant fur l'extérieur que fur les 
puiffanccs & fur les fens, pour enipèelicr qu'elltt 
ne lOiiibe tout-à-faitdans la conlulion , alin de 
lit retenir dans les bornes de fon de\oir. ]\liis 
comme elteeft éclairée que la caufe de fon tjoin- 
magc eft qu'elles voulu s'attribuer ou aux autres 
les oiiféricordcs & les grâces de Dieu , elle ajoute : 
StJTéici-lnJhd; que je ne vous les (!é)obe plus ; 
«îtte uul ctranscr ii'ij âne plus dc/;f/r( ,. que la glouc 
vous en foit rendue \ vous feul. 
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CHAPITRE vnr. 

V. T I, Lafogfjft: tjipkii ejlimabk qui et qui cfl k plus prL 
deux i & tout ce qu'an difire k plus ne peut être cmnparc 
Gngn etie. 

Al cfl VTji , ô Sagcffe fncrcée , que vous tict 
phis fjtimahk qite tmtl Ce dont le monde fait tnnt 
d'étut : on devroit nhnndoiiner tomes cliofcs 
pour vous chercher : c'iift en vous qne tniis les 
défirs fe trouvent bornés & renfermés. Pauvres 
aveuglos, qui vous repaiiïcz de clumeres & de 
vanité! venez vers cette divine Sagcffe, & vous 
verrez que ce que vous cftiinez tant n'ell que incn- 
fonge, iliufion , vanité , qui ne mérite pas denous 
occuper un moment. 

T. J-ç, La liais régnait par mot. — 

». iS. ~ fic'tjlpar mai que ccu.t quifnia puijpm! rcndcnC 

la jujiîtii. 
V. 17. J'aimt eemrqui m'tdmcnt, B? aux qui vrillent dis 

li mticin pear me chercher , riK trouatront. 

C'eftp.ir tettc divine Sagcffe que ceux qiiifé- 
pnciU fur leurs pallions ffJKt-nf , ft non |i.u- letirs 
efforts. Sans cette divine Sagcffe les Rois Ibnc 
cfclaves; & avec cette divine Sagcffe les efcla- 
Vés font Rois. C'ed ;in/ elle qui ceux que Dieu x 
élevés à une grande force Si pulffanee en kii, 
fendent laiilfiicc tm Tout île Dieu 8? aii n'en de la {jriUure. 

Elle làmi ceux qui ont de i'amour pour elle : la 
meflirede l'amour que Dieu a pour nuus fe doit 
prendre de cekii que nous avons pour lui î ouoi- 
qu'il jr ait cette différence , que Dieu nous aime 
iufiBÎraent plus «[uc nous ue l'aimons. £Ue nous 
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affiire cette divine Sagcffe , & d'une manière la 
plus confoLmte du monde, que iitbt que rf^-jia 
Ttjadn tie noire conver/ion nous veillerons jjourla 
trouver la délirant, ilou,s la truuvtrms iinnianqua- 
tiement ; fitoi qu'on la therclie , on la trouve. 
Ifeft-ce pas une cliofe déplorable , qu'il n'y ait 
qu'à la cJiercber pour ia trouver, comme Jéfus- 
Clirifi nous (i/) l'affure lutmèine , & cjue Cepen- 
dant ou ue veuille pas Ja cherclicr? D'autres font 
une autre faute ; parce ([u'ils ont oui' dire qu'il 
fautcheicher & que l'on trouve, ils veulent tou- 
jDurj chercher: & brs qu'ils ont crotivé ce qu'ils 
cherchent , ils fout li ni,jj avifé.s , qu'ils le quittent 
pour le chercher de nuiiveau, & fe [îrivent par 
M. duplai(lr& du bonheur de fa pofTcdiou. 
». afe. Je inanlic dam les voies de lajiijlice , — 
T. îi. Pour cnruMr ceux qui m'aiment , g' pour rem. 
plir leurs nefuri. 

Cette Sagcffe, mare/ie dans fe voies de lajujike: 
t0uE8.sk-s âmes qui lui font dévouées doivent 
] être a la divnie juftice ; & c'cft c-ettc juffice nui 
eu donnant tout i» Dieu , & en dépoaill.mt J'ame 
de tout, lenncint en même tcnis de tout lui-mê- 
me, & rem,,/if tout fou \idc, qui eft comme un 
tri^for préparé pour être rempli. 

T. 32. Le Seigntur n,'a pajp-dé au commtncernim defes 
- voies, avant qu'il criât aucune dwfeyétois dés lors. 

Dieupoffïr/oi/laSageffe, qui eft fon Verbe, 
& en eto.t poffedé, tTés qu'i! ^ été Dien. J| n'a 
«S""' M.''' ^^'"'^"cement : il n'a jamais été 
.««É. ceit pourquoi lïSageiredk. qu'elle éwit 
' 6b> Slatth. 7, ,, y. 
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mtcnt que Dieu ciLi acr tiiitmiit dinfe. Klle efl ^ conc- 
ilie lui, le principe tie ttnuiîs citol'es. O (ifvliic 
Sajred'e , vous {'tes cngeiidrcc de votre Pcrc , qui 
efl votre principe faiis principe. 

T, s*. Les abmts n't'ioUnt pas encars , loïjijiie jânii 

dcjà connue. " 
-v^ 27, LorJ'fu'il préparoit. hsdcitx^ ft'toh prcfentc.—^ 
T. lo. J'iîois miecîui t ^ Je rf^lois foules dtftfcs, J'c'/dïi 
dmiptejnur dans ta délices , nie Jouant JUils cejfc de- 
vant lui, 
ï» J t. Me Jouant dans le niomle^ ^ mes délices funt 
d'être ancc les enfaas des homtues, 
O divin Verbe , [a]i>iir qui tout ac'ièfait ,&fa:is 
tjui rien n'a e'Iefait , vous étiez avisât tous Its teins 
& avant que ks deux fufPcnt crM.s, Votre Perc: 
ctoi: \'otTc cieJ , & vous étiez Je lien : vous étiez 
prrj'tnt à tout. Il eu ell de même fur terre, dans 
J^ame jnfle : avant qu'elle entre H:\n-^ tablme pro- 
fond de fon néant, vous êtes levé en elle; & 
c'eft vous qni produirez cet ablinc. Vous itts 
conçu fans que l'amc Toit entièrement anéantie ; 
inais vous n'êtes pas çncarc vivant en cette ame. 
Comme rien n'a été fait que par vous dans le 
monde général , il n'y a rien de l.iit qne par vous 
dans le monde particuiicr. C'ell par vous &avec 
vous que Dieu re^le & conduit toutes clîofes. 
Vous avez été de toute éterjiité i/jw ks ileliLcs , & 
diaquejour dans de oouvelles délices. Ce mot , 
diaspiejaue , fi^nifie que ces délices font ancien- 
nes & éternelles , & cependant toujours noii- 
veile.s ; elles font fans interruption. • 

Vou.s vous Jouas , dites-vous, dans ce* délices 
rfroanf votre Père 1 quel ttoit ce jeu? C'étuit de 
recevoir tout votre Pcre, &iîelc renvoyer tout 
(a) Jeua i. y. }, 
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(Otier en Irii i & parce flux & rcHux vonsfailiei 
un jett continuel d'infinies délices. Voilà, dites- 
vous, l'occup.Ttion que ¥0us:ivieîen vous-niê- 
jne, & que \-ous aurez toute l'éternité. 

Et quel eR le Jeu que vous l'yltes iiuns le monde? 
Vous Je compare! à celui que vous faites dans la 
fein de votre Pcre, ^ puis vous dites , que -nos 
d£tiees font tîètre miec Us cnjh/ts des hennmes. O paro-; 
les trop confolantes pour les âmes fnnples ! Les 
enfarn d entre les hoiTuncs ce font les [ime.s qui 
font redevenues enfans, felou [a] le confeil de 
Jéfus-CliHIl. Cdlesdà étant retournées dans leur 
innocence & tlans leur origine, ectte fag:cné fe 
joue en elles. Et tommcni s'y jouc-t-elle ? De 
la mémeinanierc qu'elle fc joue dans le fein de 
fon Pcre , I;l procefïton des divines Pcrfonnts 
fe fuilarit de même dans cette ame anéantie, 
Jimplifice & devenue enfant : Se. c'eft de cett* 
forte que cette divine Scigeffe trouve eii cette 
aine fes diiiers , puifqu'elle y trouve ce qu'elle 
a trouvé de tonte éternité dans le fein de foti 
Fere, & que le Verbe efl enjtendré en cette 
atnc, & k St. Jifjirit, parla relation mutueJie 
dun 3mour aufli mmenfe, une U connoiffauce 
*ll parfaite. 

T. }3. Afainieaanl: donc, met enfans, ia/ntez-mni, 

»T H- Heueeux celui qui m'koute , r/ui vei'Je tous les 

Jours d Ctncèe de ma mai/an , Êf qui fe tient ù ma 

parte, 

»•- 5Î- Ce!u! qui m'aura troiwe'e , trouoera la oie- E^ 
'IpuiJira le fa/ut du Seigneur. 

Aprèsqne cette divine Sagelfe, le Verbe dl. 
lu'sl """'^'J"^™^ fo bontés, H les délices 
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veut ciifiuic ètie itij/rff, alîiî de jious appvciïdr*? 
k moyen <l\iiilvcr ii cet Hat. 

Lofique jitïUs J'ccautoiis , tl nnuii apprenfl 
une cfjoie, {[Hi cft, de l'écouter davantage: & 
il enfeigne fjue tout le bonàcw conrifteà écouter 
Si à /t- tf/îif a Jà jmrtc. C'ell tout ce que nous de- 
vons faii'e de notre pïit, que dVaiM/rr Dieu Jt 
de vtlUc- en paix li/u puru, jufqu à ce qti'ij J ouvjc 
pour Hous faire entrer vers lui. 

JVliiis iitôtque cette porte fera ou verte, ô. -dors 
J^aïue tnMvcra. cette fn^i^eife qui [nr^ifivicf pmcc 
(jue toute (u) iii vie clt en cile; « elle ell i'cuK- 
(|ui ait la vie en elle , ii qui ia puilfe communi- 
quer aux autres, LoiTque l'ame vit de cette vie 
du Verbe, 6 alors die piiiji en lui Icfalut du S-r- 
gnair. C'ell le même tilut qu'il pofTede, & elle 
ell alors en affurance : elle peut aulli , ét.int en 
fourcc , coniniuniquer ce faJut aux autres. 

CHAPITRE [.X. 

y. I. La fiigtjfc s'cfi bâtie une muij'ijit, elle a tailic 
fept coloimcJ. 

KjY.TTT. maifnii que la SagelTc iVy/ iri/ir, eft 
VKglile : mais c'efl avdïî l'iniéncur. llfaut que ce 
foit Jél'us-Chritl qui îa bàtilTe lui-même pour en 
faire fa demeuic : il iaiUcJ'cpr colonufs iioiir lafou- 
tciiir. Ces fept colonsiBS font la lionatioii do 
foi-inèmc à Dieu, l'abandun, le déialiremcnr 
le facrifice continuel , la foi , le dépouillement , 
& lancautiffcment. Ces fept coioniies fonKoi,'- 
Icc!. car comme on ne taille îej colonnes qu'en 
les retranchaat &t en 6tant,de même l 'intérieur 
ne s'édifie que par ces fept mr,mchcmens : par 

(a) .Ican i, v. 4. .| t ^i u , '. 
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Jï Janarion l'ame fe tîépouillc de fon franc-arbi- 
rrr puui' le donner à Jjteti ;.par l'almidon elle s'en 
diifwppropriej liiiU'iint cnfuite à Dieu par le dc'laif- 
femait , de s'en ftfrvir cotnme il lui plaira ; ce qu'il 
iiitt par Isfaerijiee contimiil , qu'il l'ait faire à cette 
Sine, où il cil lui-nièuïc le prêtre, qui l'acrifie 
iBceffaniuieiJt, it qui oblige fouvcnc l'ame à fe 
facdfîcr ; par lu foi l'on retranche les appuis ; par 
îc deiKMillemcni. ou ôte à l'ame ce qui l'ornoit iSs 
l'cmbcJlilfoiii & paf i\méaiilij;imc»e il lui 6te & 
ciilei'c tout ce (ju"el!e avoit de propre , & la [aiffe 
dau.-i le piif vide & dans la perte de tout com- 
me à eîle appaitciiant, Ce font là ics fept colon, 
ucs taillées qui foutieimcnt tout l'édilicc, 

ï. s. Elle aimmoii Ht viSiniei , cUc apHjiaréltviii Esf 
eiii u lijjpajï f<i ctilik. 

Ce vcrfst confirme ce qui a lîté dit : car cette 
maifon ne fe fiit que par les facrijices conti- 

""n!^î *^ ■''"" "'"■ '"'"'' '''"' ''"'■" '" fatritices; 
fàe T.,"!^,,'*"' '""""'' '"* '"'"'''")" admira LiJcs ■ 
J.eius.Lhnft Y e(l lui-même immolé, & l'ame v 
dlrmraoléea\-ec Jcl'u.^-Chrm & par Jéfus-CUrifb 
illiejirejiiireleviii pur de h chaiité; elle a tlilhon! 
U(,, ^^Wedélicicule, qui ell la i'te. Eucliarirtie ■ & 
pour k myrtique, cette uMe, que la fi^elTe mec 
*îilBS iiitencur , c'ell la volonté de X>ieu fur 
laquelle toutes Jes viiSluBes font immolées.' 

■'■ 4. .e.f't'MïMs efijmplt, gu'ilvieme à moi. 
'• i«. .que ului 'iiûejlj;,nplc,deiandc à moi. 

iflru! ''"' ■ " ^^"" ' 1"''' '■^"' ^'^■'^J-Vk , fans 
^ "ment relh.x,on ou héfitation . pou;.„; 
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liiilTci" cdtiieT une niaifon , llins vouloir y mettre 
}a m;iiia , ni regîirder toinme vous iV'tijIic/ : c.ir 
Jcsprudcns du Jiècle Jie veuk-iiL point miis Jmi'. 
1er irqvaiJler en cuXi maU ils y vtiïitiiL [aire tout 
eux-méines, croyant le imiLUX faire que vous. 



CHAPITRE X. 

vp 9, Ci-îuî qui mcrdic Jîfnpkmcnt i nturche cii ûjjut'ance. 

iVloN Dieu , qu'iJ cft avantageux d';ilItT pnr 
h voie de lsjmrp'(0«', & do quitwr la mnitijjli- 
Cité ! Ces pcrfoiincs 4ui cbsrcîieiit tant ù s\!_Qit- 
nr, quî nt vculeitt point s'ubandoiuier ,î Dieu , 
qui patfein toute leur vie à chercher s'ils itouve- 
ïOiit rJe ïa fùrcié en leur abandon , qiâ ne fe veu- 
lent alTurerlui l'ieii ; que ae s'anbrent-ils parl'K- 
ci'iture ? Eik dit » que fA-iai tpn fans ciicvcljcr tan F. 
(le cliofcs le contente de m^nhtr d.ins h voie da 
]ii Jj'mpîldtc , allant droit. H t?ien , s'abaudonnaiit 
à lui , & fc tenant rnnplement auprès de lui , 
marUie çn ^}ltrtin(;c^ Il l'uffit poui l'intérieur, LlViie 
fmplt, tàtliaiitde tout réunir dans l'unitiï & fnu- 
plitité; (Si d'être, pour l'extérieur, fans dcgtii- 
femenc , pour être uJJutiK 

V. j 3. La c/iariid cataire ia mrdtîtudc d>-s pt'iha, 

O cituriti pure, qui vous écoulez inccfEun- 
ment dans l'amc MtEplà, vous coiiliniicî l'anie 
dans fou aH'uiance umvToin la mulLitmlc di fcs 
crimes. 11 fuiïit d'aimer pour être pur & faine ; car 
celui qui aiiîie ^ ne peut rien faire qui déplaifeii 
l'ami. C'el't pourquoi S. Augullin dit , Airag, & 
TAIS CE auï TU VOUDRAS. De plus, Titôtque 
le cœur efl embraie de la charité. Dieu , qui 
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■a mU en ce cœur la pureté ft i'uuplieité de l'a- 
màof, ne s'oflenfe pas de mille choies, parce 
^u'clle.^ jje ibrit pas faites avec la malignité. 

T. iç. LctloK^i difcoun ne feront point e.-ccnits de pe'cht'ï ; 
mais celui qfd eji wvJerif dunijcr paroles eji ti és.prtidens. 

Le iSIence eft cSitrcmcinent ncccKiire dans 
toute la voie iniërieure ; c'ell lui qui conferve Ic 
tnSlbr. Les âmes eoiumentaute.s ojit un yranj 
daiiit, qui eft, que reflcntant en elles l'Li'prit 
«le Dieu, & un éconlemcat de la grâce qui elt 
«mine .Loute dans ledéhor.s & dans les feus, elle* 
fe riîpandent en paroles fous bon prétexte , &: 
fe dclléchent. Le liJence efl fort néeeiraire en cet 
éaa : ijulll les imies à qui Dieu ote ces écoule- 
mens fenlibtes, voyantqu'elles n'out plus en elles 
■cette dOiiCéconverration, en \'ont chercher dans 
lc5 créatures, & fe font un toit in coûte va bie 
Iair< les^racts de Dieu lorftju'on les pofféde 
Ç'WqrÇ . A» tajre aulli des chofes de la terre ciV 
CSISHememcnt néteffaire pou,- former l'intérieur, 
uu grintl paritur ue fera jamais beaucoup uitc- 

ï. SI. Lt4 lAtrei dujvjhen injlrwfcnt phfeurs. 

S le niencc a été iiéceffaire durant la voie 
& HQ loiT^tems. comme Jcfus-ainfl nous l'I 
çnfcigac par fon exemjile; ce feroit faire mie 
■ujure .1 Ûic^^ & lui dérober une ^loi e tr ' 
ra„de,^uedereta,relorr,.i'il v=«que ■:; 
n-J.t- ^''T '^""™"f> défappropriée, & nue 
Di^appelle pouraidcrIe.aJtfes. fait beancJt^ 
ni-iis n,' P="'" ,'!"''« "''tt Pitiselie qui p^rle'^ 
Simh PS"''" P^' ■="*= = ^ '^'^^ la ddiércncè 
»d"l«i«blfi q„ei, bit I Ecriture. Lmrqu'elle p.iile 
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des jïerfoiijics qui foiiL en clJcs-iiiéitics, è^ à qui 
les difcaurs font niiilibles, elle ft leic du nom 
dc/iufo/cj; parce que c'clleffei:ti^■em^,•nE elles qui 
pai'lctit : mais iorfqu*elIe parle de ï^mtïc jtijh ^ de 
l'âme arrivée en Dieii , où elle a trouvé toute 
juftîce , elle dit : Ses kvrrs injkinjcnt pijf.t'Liri , 
comme voiiljnt dire, les lèvres lîu juitc ne fer- 
vent que triiil'truiïiCLit il Dieu qui piiik jj.u' lui , 
& inlliuit quiil luipl.iit. 

V. ji. La buudic diijujlc enfiintcra hjci^{;{}h. 

Et afin de faire voir la vérité de ce qui i éic 
dit j elle ajoute, que la bnucltc iln jujîe ^ qui cli. 
Dieu même qui paile par fes lèvres, enjuiiis lu 
fi'gr.ffi:. Si produit Jéfus-Chrift dnns les âmes i\ qui 
il purle ; c'efl; ce qui fait que toutes les paroles 
de cts anies portent coup. 



CHAPITRE XI. 

». I. La bahnct trompaifi tji in ah^miiiatlon daiiiiii 
k'.Seiyncur , k peidsjujk rjifdonja voloni/. 

^SWJELLE eft cette buluncc ttnmpruff tpii cjl ai 
chominajion devant Dim? C'efl lorfque nous mec- 
tons du tôté de la créature ce qui ap[j.iriient .[ 
Dieu. Nous attribuons \ la créature te qui dVII 
dû qu'à Dieu , & nous attribuoijs fonvent .t Dinu 
êe qtu cil .1 la créature , le faifant auteur de nos 
iniféres. IViais /epoidtjujh, qui rend à Dieu toure 
la jurtice fjui lui eft due , & qui us laiRe ii ki 
créature que ie jiéclié , celul-ià efl/don la voient 
de Dieu. 



. I. Okfira Por^ucil, làfira la confufion ; m ejl riiu- 
ntiUiét là çfl lafujrjji. 
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Celui qui P'tf orgueil s'attribuera quelque 
chofe, fera taiijus , pires que Dieu lui ôtautce 
qu'iJ luJ a dérolié, d ne lui reflera que Ja confu- 
fion pour partage. Mais pour celui qui k trou- 
vera dans Li place, quieft /'yju/ni/i«'& le rien, ce 
fera dans ce vide de fou liumiiké que fe trouvera 
Ja ijifcffê , Jcfns-Clirili. 

y» J. La fimpStiti ia jufles ks conduira hiurmfe- 

ratiH, — 
V. g. ta J^fliu diifmplt rendra- fa voit heureiifi.— 

La^m/j/iïfï/ conduit <i la Jnflice, la>i/«cfaug- 
même la Ouiplicité, &. Tune ne va point fans l'au- 
tre : & la vuie de ceux qui marclient dans cette 
jnjikc & Jimpiiciti! ell \ji'-!:nrcujc ; ils ne craijrnent 
rien , parce qn'ib n'ont rien ii perdre, lajullice 
ayant dêjjouiîle famé de toute propriété , & Ea 
JimpIiçiEC de toutes lesrufesde l'amour propre. 

V. 1 7, It'luimme ckar Habit fait dii bien à fou ame. 
V. 19. L^ cUjiieiicc otajrc k cliojiin à la vie, 

I) ell: impotîible d'arriver à l'/ntérieurCiniêtre 
vraiment ditirituble & dous. La cliaritc uitcrtcure 
nous fait vi^■rc de Dieu feul , n'aimer que lui , 
S: .Tiraitr tout Je monde & nos ennemis par rap- 
port à lui ; la charité extérieure nous porte à faire 
du bien, autant que nous le pouvons, ,iu prr>- 
cliain : c'cll pourquoi Ses pi:rfonnes que JDiea 
dcftine il l'intérieur, font très-charitables. 

L.1 drarité fait exciifer les fautes du prochain , 
& de là naît Ja douceur t*<: la clcnicncti car 01 fup- 
porte aifénient les chofes de la part d'une pcr- 
liurie fjuc l'on aime, & on n'interprète rien cil 
««ovaife part: tout au contraire, lorl'que f'oii 
■*l«o>ç u.lecrce , ou tourne tout eu fiel. 
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V. JO. _. J3;V„ „f^ y;„, affaiwi, m aux «ni m,«- 
ciitnc Jîmp/cnimt. 

«nf;^'"'/'^ ''■' " "■"'' d'^^ndrolts pour j'ignore, 
«nco„ & p„„, ne pas cuirer H. tout le .œur d.„s 
cette aimablE>mp//aVf, qui eft .nu - dedans toute 
pa.X &jo,s, & aii-dcl:ors tome franchir^ fans ,1.'- 
ju.rmeut, toute ouverture & gaieté fa„.wctif. 

V. io. ic/ru/t (/«jw/îc ry; „„ ^rhe ,& wc- ?:==■ tf/ui 

Tout k fruit diiju/li en. 1,1 croix : c'eft /W,rf 
A a «i, qui do,„« Ja vie eu caufnut Ja m„,-t : 
ceit uu aiùrtrir vie, <]m produit des /ru f. ' 

clJe?I.,l!c zic ri,t pa., quo J-,rbr« pro^tur du 
fturt u,a,s /./™-, ,/î ;•..;„,.. C'cll que tout c= 
<iuc lame retire & rseueiN.; eft Ja croix ; «: tom 

ly,"rT lï "■™y™"'f"'"'"'-'^ 'Lins la croix de 
Jelu«-Ct,nft. qu, eft ;Wta qui leur h douuti la 
vie i: fans quo, ces fruits feroionc morts. L'ar- 
bre eftk fruit du (ru it : comme le fruit dl fort. 
<!<! 1 arbre, auffivoit-or, que l'arbre fort de fou 
fruit, 1)1). a Cl lui h fcmcucc de vie 

Cel.rimr,iok&;nihak/aama, qui les reçoit 
jivec doutcur, qui les iuftruit avec patience Ve- 

tlprit de JcUis-ChriJl. 



CHAPITRE XII. 

V. î. Celui ^ut cji bon pwfera la sriKs du Sri^nrur , 



I 



Chaï. XIT. 



i)-aî. 



(^.S/iti quirH Imn h droit, qui efl arrivé à li vé- 
ritable buiité qui fe troui-e tu Dieu , pm/e-ra la 
giMcdiim la fource, elle fera en abondance, elle 
ne fera pas fujette à ttre tarie ; ce n'eft point 
liBE grâce qui fuit propre h l'arae, mais c'ell la 
griKc du Heignttir, qui refte toute au Seigneur. 
IVIais celui ipii Je conjken laï-m^ine, m fa [icnfi'cs 
Si raifounemens, qui .s'appuie fur ce qu'il a de 
bon, fl^;É «I impie^ dctobant îi Dieu ce qui lui 
appartient, & nt; s'abaiidonnant pas à fon pou- 
voir. 

y. ji Ijipao're ijidfcfiiJ^tÀliii-ffi"', vdut mieux 
gi/tmiiomnii ghncuxqvi it'o point de pain. 

LejMuUrf, qui efl <lépoi)i||é de tout, & qui 
elï f on/cnt .dans fa pnuvteLe Sfou dépouillement, 
Fjnot niKtiv que celui qui fe Haut k ce qu'il croit 
avoir, trouve que fon ania maaque de la nour- 
fiture qui lui ett néceffairç, 

V. 15. ta voie dt titfa\fi!cji droite ,i fa yeiLV, cduL 
•jui fjffs^t ^'caulc la cali/kiis. 

C'eÛ une clïofe étrangt', que les liommes qiîi 
fc ootiduifeut eux-mêmes, croient être en alfii- 
rance, S qu'ils ne veulent pas que ccitx qui 
s'a.bsntbnncnt à Dicu/appuyent & s'affurcnt fur 
Dieu mèi-nc. Leur wit pinoh drnitc à iciin :jmxf 
ni»i5 elie ii'ell pas telle aux yeux de Dieu. Mais 
a/id qui c'f reiKÎnJîii'c jiaria bonté de Dieu , rcuie 
volontiers le eonfeil qu'oii lui donne, fe fouroet 
i lobedrancc , & eft totijours dans une entière 
«eiwnce de lui-raêms. 

V.. n. JiuM ç,/^ y^^j.j,^ mjujl,, il „! t'aurijlcia 
punit, — -* 

V. lî. lu liions mmieufa font en abomiumioii aii 
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*i!(rnfW.- mais aux qui ■agiShm fmurcma,! lui font 

I^ :i"Jfe n'a garde de i'„ffl,g,r de ,oM ce qui 
poiirrojt lui anivcr de plus extrême; p.ircc nu'il 

ITX ""■/ '^V'' ™"'" ^'= °'''"' ^"^ H^'il trouve 
tout bo,,da,is ^ voiouté de D,.u. II r<..î,-,rdc tou- 
tes chofes en Dipti. Les croix hors de Dieu &. 
regïrdeeseï, la créature, affligent ; n,;!is repir- 

dr'a's ' ' '"" *"""' '''"'"'■'' ''" '1"""-"^*^^ 

Rien n-efifi odieux à Dieu,,,ui ell |,, vérité 

meuronges ; lmter,.ur . tjtn f.it <,ue d.us Imcé- 

eurUme5'eft,m« être quHque <:J,„re, n'étant 

.<en décret, ,ouvo,r quelque thofe n. pou- 

elle lentenfonge extcrtetir eil d.ins |« L,„les 
& d..ns les acttom; d.u. les pnrolcs lorfque l'on 
dit autrement que lo„ „c pcfe; & din. le, 
«lions, iorfque Ion fait profdnon au-déhor. 
de « que 1 on >,'a pas daas le caur. Mais ceu,c 
,.^.,^ij™ & parleat >,,™„, f„,^ ^,^^^^ 

CHAPITRE xnr. 

■ "SFC , ijia efi fore riche. ^ 

Il y a d« ann.s fleuries de n,il!e dons, Eracc, 
& faveurs, ^ul paroiffinr r,cl,„ , n,.-,is el ef "" 
".. .-car cda n'en pas à elles, & il .,e .' 

dau>e. de for q„, ^..^yj,;,,, j^,,^„ > 
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rien d'c^'térieiu , &qiii cependaut fotit ridics des 
ridiclfe! de Dieu? 

/J y a ries aines qtîî iiaroiff'pnl- ridics aii-déhors 
^revétuesde milfeeliofcs, î;qui rcpendaiitfont 
^aiis la phiÉ grande pauvreté d'efprit, & dans le 
dénuement parfait: & .m KOiitrairc , d'antres qui 
pnrfiUJî'iit Lpïeii putivyci & dépouiltécs , qui fo:it 
tm-iidui I parcu qu'elles font toutes pleines de 
propriétés. 

y. la. [,'tfpérûua diffi'rcf aji^ttamti !t i/tjîrquis'ac- 

eompM i^i un lybtt (k me. 
y, 14, La loi du fi'sc eji une fourcc tls vie. 

Lorfqùc i'on ijpifrt, & que Dieu clil}m de notis 
accorder noue cfpéranca , c'eft pour accroître 
nptrg foi; cepeiidaiit l'.iine stn ajtigc, cfoyaut fotî 
efpêrance vaine. San défr n'sll pas plutôt rempli , 
ûti'ii lui cil une fouree de oie par la. joie qu'il lui 
dunnc, & parce qu'il redouble Ci confiance, & 
qu'il fait qii's'tant iiifltuite par cette expérience 
Hla ftipporte roieas dans U lutte Je retardejneut 
rfe ce qu'elle cfpérç. 

X.7 M du faer efl unefiiirce qui produit !a yii. 
Q.i!elJe cft ceac lai ? Ceft ti toi delà yérité & de 
U jultice. 

V. lîl, — Ctliii <iuii-qoie.de bm tsm kl. f^^ihtupoiu , 
Jira i/levé molaire. 

Lorrque l'on voit dans le diemiis de la vie inté- 
rteiire une ame qui aime à ftre rwtiji & corrto-ée 
îjui s'aectift avec fimpiicité & fan.s déguifemcnt " 
Il y a tout i efpérer d'elle. Mais lorfquL- Ion voit 
"ne ame qm ne peut foufirir la LamUio,, , qui efl 
toujours lur les excufes . lesdéfenfives , qui t^eiette 

cTpiî'vrj'""'" ""'"' '''" '""'" ' '' y •' 1'"" » ■•■" 
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V. 20, Celui qui marche (zucc les Jn^es , deuiendrafa^r : 

tami des infinfA leur njjimhlcfit, 

U eft biennéceffaîre de clioi(ir un direâcur qui 
Cfltcnde les \oie5 de hfise.Of , afin d'y maedier 
itvec iiii ; car prclijiie tootEs les iimes font yrrê- 
tces faute de trouver ries Feres {'piriniels <|UJ Jes 
conduifent droit à Dieu & ne les arrêtent jws aii- 
tourde la créature. De plus, il ell lort utile de 
faire iiinÎÈic avec des Perfonne^ fjjirl tu elles : on 
prend alfémciic l'efprit de ceux avec qui l'on 
converfc. 



CHAPITRE XIV. 

V, Z. C£iut qui marc/te par un cliernin draitj Éç? fjiil 
craint Diâu , f/7 mt'prîjc c/v cckd qui wardispar une. 
voie infâme, 

V--'EST l'ordinaire, que les véritables fervitenr.s 
de Dieu font mrpnji'i de tout le monde. Ceux 
nicmequi commettent de.'i ciltnes les plus hon- 
teux niéprifeut ks âmes faintes , k veulent les 
/airepalTfr pour coupables. Ceft une cliofc hor- 
lible ijuc le mépris que l'ou fait des fervituurs de 
Dieu Jorfqu'iis niarduiu dont la voie dtjSmphch/, 

V. 6. Le moijiicur dierche tafigeffe, &f il ne la ireime 
point : l'hifnime prudent s'injiruirojlînj peine. 

Combien y a-t-il de perfonnesqui difeiit qu'ils 
VOudroientf^oïjij/rriïérus-Chrifïj qu'ils voudroient 
de tout leur coiur a\'oii' entrée à rintérlcin ; 
iiinis qu'ils clmciu») dejjuis (i loiigtera.s , & qu'ils 
lie trouvent rien ? C'cîl qu'Us cherchent en ino- 
guews: ils veulent dierclicr Dieu, éi ne pas fe 
défaire du inonde, de leurs attaches, & d'ej-t 
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njétnes ; Us veulent accommoder l'amour de 
la fafftffe avec l'amour de.»; p!:iiljrs ; cela ell impol- 
fibltfTAlaislorfque l'on clierehc de tout le cvjour 
eeitc divine [ageffe , ois ne manque point de la 
ffjiuver. 

■y.tt. l^Jagifft di litammehcéUc efi debien compraulrc 
fa voit. 

loate lafageffe de t'hemmerim eft luéilc à cher- 
cbw Je plus fnr moyen de fou faliit , efl de lueit 
aimptidre liL imic parl.tquellc Dieu veut le (.oii. 
duirc. Pnrfquc tous les tlircCleurs veulent con- 
.duifB le.'i idnes par une voie <|u'il* fe font faite 
p.w,ff eux-mèrae.ii au lieu de s'appliquer 3 con- 
Tioltre la voie de Dieu fur l'stne alin de l'y con- 
duire. Nous n'avons qoe-ccla à faire ; noiLi [aire 
ioftrtiae de notre voie par une perfonnc qui ait 
expérience de toutes les voies intérieures ou de 
l>.câuconp : car s'il u'efl pa.s d'eKpérience , il ponr- 
roit utiira. Loi-fq.ae cela eltfait, il n'y a qui 
inîîixher dans cette voie fans s'en détourner. 
V» 1% 11^ <r turc void <jtnjiûrù}f rirai: c à f homme , doni: 
fiijtrt ft&tn/iittîtts cniîduie à la mort. 

Les porfoanos qui font fi adiin' es de leurs koïVi , 
&.qtii cfûyciit marcher dans la droiturt & dans 
l'anTiirance, trouvent fuo.veiit lamurt & le péclié; 
.lu lieo que ceux qui marchent dans la déSairce 
d'eus-mânes & dajis l'abaadoo, ne faut pas dé 
la forte, 

V. 13. Itriffera mSi de daù3aa-,^la tiifqffrfucer'de 
à la Joie. 

C'eftJa conduite que Dieu tient fur les ame-i 
«M:iflti elle., tout en vole pour mriver il lui : la 
laiV V"""' ^""^ qu'lqn^ <^'"«.'«.'-,. & lorfjue 

joit, le trouva. Cju, uKlau£« de Joulenr, ii 
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tnpmuifuŒMc cl'abûrd , & le ,™i,ve lomc pure. 
Usns les commrncemcns l;i joie n'eft pa, nmi- 
!;■ Ja trilleffe pure; mai., l'.me cil mélan'^W- .1,' 
'autre : enûiite la joie i-H pure, & h tVlfl, i . 
pure ; h joje préwdf |., inilef/e, & h trlRn],- 
luiE !a joic ; eulbrti: que toute la voie fc paiïe 
dMS cette alternative . jufqu a-ce que i'ame ar- 
rive a Ja pn va uou totaJe . qui précède la joie & 
Ja pajx invariable, 

V. il. _ Cflui qui ma au Seigneur, aime la mi fin. 
corde. 

Sitôt que Came a mis toute U confiance .„ 
IJiStt, quelle cuà en lui avec une ferme lui 
elle «/mf & miJMcordc , parte qu'elle jcconnol, 
fc clémentes, & que toute., les grâces que D.m. 
Jui fait font des effets de la bonté. 

V. 36. Celui qtd ermnlk Seigneur eftdansime co;/ln,,.r 
jmnc (le Jcree. 

Caixpuiont. la véritable cwïnïrrf; DieuM crainr- 
des enfans qui „e craignent pas les chàtimen. ^ 
inaj* feulemeut de déplaire h leurs Pères ; ceu vl 
n aurem ponit clans le d&ouragemct ni dans 
lafloibl.nement des pur.Jiauime.s ; mai., plus il- 

craignent de déplaire à Cieu , pk,., ils ont de 

rv.<: *c de eonjiunee en fa bonté tpi'ii „<. 1„ hiffc,,, 
pas tomber. , 

V. ï7. la crainte au Sei^na^ej! u,:efource A vie pour 
(fuittr la c/iùie t/m donne ta mort. 

Cette crainte k défiance de foi , pleine de force 
& de coni,,,noe eu Dieu . ejl u„efource ,1e vie , m„ 
att re quamtcc de sraces qui font Aile, les ujn. 
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% M, Cela ij'û Ç/' potient Je nmiserne asec une garnie 
pruitenct ■■ t' impatient Ji^nuleJ'ii folie. 

La patimcc eft uu grand avantage : elle adou- 
BJt to.us les maux ; e!le fait que l'un ne fe pré- 
'Spitê jamais eu rien: fuot que Ion efl ;(afi"rat , 
on étt prudent, ftlais les imp^iticns font mille fautes 
dont ils fe repentent. Rien ne litiiitie tant fa pa- 
tience que la prcfencc de Dieu. 
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V. 1 ï. Vrrïjer ^ la pcrditiim font à .nud deoani k Sei. 
§iKur i coiRbiftt plus ter çœitrt fier enfnm des ïtommei .' 

Xv'i'inftr & la pa-rlrthn fcnt véricabiemcnt m/rfs 
ilevani te Seigneur , puifque l'eut de perte & d'en- 
fer fpiiituel foiitle.s état.s de la plus étrange nu- 
dité. Cependant /wc/ïuM de ceux qui font dans 
l'itînoceuce ik dans Ceiifitna: , t|Lii fout arrivés à 
leur origine & régénérés eu elle , font encore fi/uf 
luida ; ils font iinds de i'cnfer & de la perte roê- 
«t, qui font encore des états de difllnclion, 

» *!,, iMjiiit du mur fi nfpandfur le stjaj?e ,- la irijiejji 
de Piurie abat refiirit. 

Lorrqueleiwirr efïpicin de foiiDieu, il eft ea 
même CGms plein d'une faiute >/c qui /f rc/Mitcf 
J!ir le yifage, & qui donne une joieufe liberté , 
élargilTant le ccEur. La rrifttjji fait un contr.iirc 
<!Ket, &dlc en fort dangercufcpoiir la vie fpi- 
fitBclle ; elle rend une perfonne preftjue inlia- 
"'I* poiu- l'intérieur, elle eft fort à éviter. 
"• M . l'arie irmquitk ejl eatnmedmu unfejlin coaiiiiutl. 






4.S ^ PnOViïnEES T)E Salomoh- 

L'umc qiu ejl: dans la paiit & dans l,iif™i..;,„-ff;f/ 
J>ai- ct.it permanent, cftdiiris la [ik-iiiiii,lc de'Unu, 
"itme i (le fone qu'clk- f// i/,j„jr u;,jj//;n mnfi>)i,f/ , 
qx.li R crt point îiuerronipu , & quf i,e laiTTc point 
rfe vtde;r,ime ell dans un ralîafiement paria:c, 
tous fej déflr» étant remplis fai:s ijuc ce lafla!;,-- 
JnentcaiiR' ûu dvgoiit ; de forte qne l'amt; ttt 
toujours Cl) feftin & toujours ralPalii;-!]. 

». av. — la iiA/ie'sfc jmrijU-nt /loc la luifciuoiJc & 

pi:r la fui. — 
¥. :S. L'ont! dujuftc mcdiic ruln'ijjbmr. 

Il y a deux manicrcs ditpwijisr In pc'dià s on 
par Us. œuvres de mij&katdc , qui eft l'orciinairt: ; 
ou par/H/w& la confi.inee en Dieu. Dieu iniii- 
£e lame par la fol nue .conntic l'orell nurilié 
dan.s le creofct. 

Mi^dirn l'abiHJt'wic- , tR comjjrentire que tout 
confifte à fe fouiïiettre à Dieu. 



CHAPITRE Xvr. 
T. T. ffejt i nmmmi à ^répartr fon amc , g? au Siiguo, 
à ^gouticntcr /12 iaiijjuc. 

J. !)l/s ceux qui ra\'ent que flmmine tloit ;..',;.j.:- 
Tcrfiji, aflK, ne lavent pas ce que c'tll que ceUi- 
préparation : \h croycut qu'elle, !e doit faire m 
fe rcmplpirant beaucoup deleiture atauc que .1,; 
venir à l'nraifon , & c'eft ce cjn'il.î appellent ht 
préparation plus éloignée ; & ils font conniU-r 
ia piéparation profli;iine eu lie grands raifonne- 
Jnens, S: toute l'orajl'oi) en quantité de paroles. 
i-a pn'paracion que Dieu demande de r.irne ell 
comme it a été dir, qu'elle foit tournée vers Ion 
Dieu par ia converliou: voiikh prcjiarcuioiiéW,. 
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gn^(i& qu'elle foit vide de ton te attache, qu'elle 
tache de fe recueillir & enfoncer eu foi pour y 
iiouver Dieu ; c'eft ia difpofitiou prochaine, qui 
s'exerce par la foi , ramour & la confiance ou 
l'tl'péraiice , qui fout les trois vertus théologales. 
Atu'ès cela , r f// A Dieu à gouverner la tangue ^ pour 
iiinc dire ce qu'il lui plait, & cOinme iî lui plait, 
pour faire parler au feta.u"e. Lorî'quel'ou va voir 
lus Rut, ou porte un pl.^'.it , qui ell une (impie 
e^pyfitioii fan.s paroles, decc que l'on veut due; 
mais ou ne parie point qu'il uç l'ordonne. 

»* a. Tmto (tivai«< rff niemmt fmt prffmtet à fa 
j/eiai I mais te Si-ipitur jiifc les çfpiiu, 

Vhomme. voit ics vatis par lefquellés il marche ; 
©ieo iBi Tcgsu-de toutes ; l'homine croit roar- 
çlier clans les voic.'i ks plus puresj mais DitupJfe 
Itt^firiit. Pourquoi ccpvids V Cell que rien ii'eli 
efliirable devant lui que le dénuement de la pro- 
priété : iS; c'ell l'tjjyrit qu'il pèfe , pour juger de fa 
iiiîdiié iS (Implicite. 

'. j. f.xpojii vm euùtti au Scijncur , E^ il fera n'uSif 

iMU iienfiei, 
». 4. If Scianeiir a tout Jhit pour lui , 0' le médiane 

mime pour le jmir imunais. 

^Saloman eondnue Hé nous afftirer que nous 
,|iWBas qu une chofe à faire , qu, elt , d'e.xpofcrd 
miinm ™,.T« , ^' tout ce que nous voudrions 
pourfa gloire & pour fou f.ivice ; lui expofer 
»eme nosmd'.res qui font proprement „o. œu- 

lÈ£y'*'-'^'"™f^''= «politiou fultit pour 
"' ''*™wdio«- Corabiïxi y ,-e.il de bonnes 
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pcrfoiines (impies qui' feroiciit iiici vl-iUcs fi elles 
«0(ait.iJtlrési, tjti/ iiL- xx-ufeiit fjoinc Une J'or;,!. 
ion parce, c ilViit-t-lics, L,uY-J|es ne lu-uv^t 
^s/ronncr , qu clks ne Invent ce qWclL font. 
ï-lki n ont qu ,i . «/.(.ytr dcv:int Dieu ; ©■ ,7 /rr,t 
toiu ni,//;Vi liM espofcf en funplijitt lecr impiiif- 
iiince, -k la bonne volonté qu'elle» auroien- de 
faire oraifou ; D,ei, 1™.. f,,.;, (.j^e i,„,. boin.c 
orailoii , tk iiiiinim-iit mcilIcLi-e que cdic rru'i lk-< 
aumjfut lait par leurs ffl„„,. Ccll à Dieu i'> 
apprencife a prier; & la pnere que tioui clcviiou. 
lui foire ell , de lu. demander |,j) .,,,■,( „<„„ „,,„,„,„ 
dpniv .■ i,ûu.s fenoni tiieiuût favans eu ce point 
*: mutes les araes fimples qui s'y prennent <Ie 
la forte arrivent bientôt ."i /acoiUeLnpl,ui<.n. Ton. 
tes les âmes i„nple., qui ne font p„iiit iuiiruite< 
fontattirees a la tontempl.niou Jort foeileineiit : ' 
au Jieit que quantité tfdonimes favaus , qui con- 
tiiHient leur étude à lorailoti en fuLTant une (pi. 
culat.on cl autant plus aifée que leur efprit y 
efl habitue par 1 élude , n'arrivent guère.. • s^ii 
t«rDieu dans leur fond. 

_ ^''''aiM/aitpmrht.mfmi:S(c\a.h confol:!- 
tion d uneame délintércirée dati.s k-s mUïMvs oîi 
elle fe trouve. Ktle fe contente <le ce qui hu 
arrive de ranuient en moment, voyant en ttl.t 
ia glone ,1e Dieu & fa voignté. Dje'u veut néeel- 
fairement tout ce qu'il fait : il fait nécellairemeiit 
toutes ehoPes par rapport à lin-niânie : & il i;W.t 
n etoit pas ,! „e feroit pa.s Dieu. Puifque esla 
elt, n ell-il pas clair que lorl'tjue nous non, affli- 
geons de quelque chofe qui arrive , quelle qu'elle 
foiti on ioi-rque nous voulons quelque cliofenae 
nous II avons pas, quelque parfait qu'il nous 
pareille , nous le voulons pour nous, & nous le 
Ta] Luc 1 1 . V. I. ^ , 

craignons 



Chat. XVI. v. p-if. i^cj 

Ctaignons pai amonr-proprc? Car Dieu fc glo- 
iJKeca tout ce qu'il fait. Je fais que ce n'cftpas 
«J1«ia! lie fc vouloir du hicn; mais je dis qu'il 
effiplits parlait de ne vouloir que la gloire de 
ÏJico, La gloire de Dieu fe trouve d.ms toutce 
qitiiîous arrive , doiixonamer, f.tcheux& anéan- 
tiftant: je dois donc vouloir tout te qui m'arri- 
ve p:n- rapporta lui-même, (mis nie regarder 
pour peu que ce foit, S fans peofer à mes incé. 
TÉU, quels qu'ils l'oisnt. Ceci eft (a jjcrfeâion 
de l'amour à qui tous doivent tendre ; & fi je me 
vois dans h iniferc, dans la pauvreté, dans le 
défaut fans lariiai» vouloir le péché comme tel, 
je voudrji tout ce que Dieu voudra faire de moi 
pour le tems & l'éternité: il en ell de même fi 
je Cûnfén,s k préfeot ( pour le tems auquel ie n y 
jMUrrois copfemir, ) à „u deliination éternelle- 
&;qnaprt.s cela ne regardant que le feni intérêt 
deinon Dieu. U„ me reg.irder n.oi - même , ie 
tîLcbe de le fcrviî &■ ai„KT de totues mes forces 
félon ce qu'il veut de moi, & qu'erifitite je lui 
iaiffe tout le fol,, de mon falut , mon falut-'étan 
<hns l.rcoinpliffeiaent de fa Volonté. 

«a ScisHnif a conduire /a pa. ■' 

Le y„- qui fc totirne vers fon Dieu i,ar Ji 

lo ,&!efilt',«,; r j"!"" "^ '■'('!; retourner i 
fc™ quo JnÎ '■'^''" ""= voie du retour, 

^ quoi, ilsogareroiiinceO-ammeot 

■|=~;"-*'"' 

TameX f '/',.« '' 
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I.orfijii'H [ihiit il Dieu (le renaukiJauwMimad 
latne, il l'attirL- a lui par ce icgai-d , & hùUMmi 
lavk. C'efl [e Solàl, ([iil tirs ce qu'iJ rc-.v:,rde 
tic rofce. Si i 'a me ell d:iiis le péché , ce rfAWde 
Dieu \i tire du pcclié, & la met eu cfinveifiqu & 
rcioiirr k elk L-ll d.ins k mort rayftiqiie , cou- 
ciiei: dans le Ti-ptiicre, ci; ./rii,,,/ îni émnc une 
iioiiveile wr, & la rclTurcite. Coniiiii; le tiétoui- 
des yeux de Dicii lui avoit cauK b mort , des 
qu'd tegarib il donne Ja vie. Et Jk douceur ,Jl 
envers ce pécheur i^onverti mmmr une douce 
pluie (|ui tombe fur une crrre (leirécliée , & qui 
Ile l'aiicnd plus. La rlaiLrur de Dleii ii rame en. 
feiLlic dans le tombeau mjîllii.|m! cft aulîi uiramc 
wii-piiik lie twrkfi-faifoi, . tjue l'on d'atteiul plus , 
& qui lait l'epauCTef ce (|ui étoit mort, en lui 
rendant la vie. 

V. ig. I/vautmimx ftrijuimiik'im-cftsliuiriùks, que 
dcparCa^ier la dipauilts niia. Icsjbpokcs. 

Toutes les âmes /umMes Ibnt Imnulk'cs. Dieu 
permet des renvcrfcmens de tous cckés pour ios 
jetter dai!is le mépris, & les amis de grâce fc re- 
tirent alors, chacun craint l'humiliation : un dit, ! 
je ne coimois point cet homme dés qu'on le voit 
accule., Cependant, Salonion affuje tjti'jl mk- 
moét mieux prendre part à fe, humiliations , & , 
rue même hmiiilic auec luj, que de tjiompher ave 
les perlbnne.-: qiîi font applaudies & ellimées d.: 
tout le monde, Lorfque l'on fe déclare ami dc 
ces perl'nnnes c|iii font de la forte dans l'efti- 
mc. uii prend pjrt il leur gloire, & on parhx^c \ 
avec elles les drpaiUlcs de celles qui font dans le 
mépris ; car c'cft /'nrdinaiie: on ne met jamaii 
une perfoiine intéiieiire dans le rabais, une l'on 
nelcve tiueiquc ^imrefuf fes dépouilles. 




V. ai. **'"' î™ fl ttfog'SI^ du aeur , fera appcUd 

Lu véritable Jî^syT* eft celle de ca-iw-, quicoiv 
Éfle i avoir foa eteur tourné à fon Dieu, qui 
fc Tunic kle faitfajîe de fa fageffe. Cette fagelTe 
,.vicut du deilan-s ; elle cil fùre; elle eft durable; 
nwus la fageffc des homme.* eft toute au-déiiors : 
pomvû qu'ils all'edcnt un extérieur de prudence 
cela fuUit. Celui qui a mi.s fon cœur en Dieu 
pour y puil'cr la vérit.ible fagelfc, c'efl celui-là , 
4UJ cil tti-s-prudem , quoi qu'd ne foit pas regar- 
de pour tel de la plupart dés hommes. 

V. aï, l'intcliisence de celui «luijtQffesleçc qu'il fait ,cji 
tfftejbmxe de vk* 

S.ilomaii muis apprend une grande vérité que 
la fGieaee expérimentale ett la véritable t elle eft 
uarsJbUFiedevie pour Jcsamcs que Ion aide dans 
tes: vo«rs_de Dieu, lefquelles il eft difficile de 
çpMte(]4f<î faiis rexpériencc. Si les âmes h- 
ÎvSL' **■ «''"f'--1'J.<^"«= V<"ii y a de clicrchcrdÈs 
lJ«c9(iMps cxpeninentds, dJes le feroient aa 
p^nidetQut. Lo Direileurqula eu l'expérience 
de,etais, peut conduire Jt^anies depuis le cora- 
«|mc™.p,rqn'à la fin dans tou., les chemin, 
^\1 '',"', "'''.'''""'^ T"' "« foft qu'aux pre- 
^^retl I ^'--rpmtnellcy voudront iou- 
^ûtus retenir lésâmes, leur perfuadantqiie délies 

=8d^m .r I ^""^'-Pr'- ^ ''' ^^■-^"t fait 
ffir/ri nZT"" "^'^ ''"^ «»d,nicultés 
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■*"■ 23. le ^"rdufa^'cmfirwriifaliiiuc/iCiUrqiah.!',, 
une nomclU grâce Jiirjts Icorcs. 

U cm,r uui i fou Dieu, qu! cftia vëricablc. À . 
^fi/f, iiljtrimja Imidie rie tout ce qu'il faut- ii I •-. 
p:.rln- h bouche à fon Dj.u ria,,., le tem's .lua" 
laut & lafa.t te.re rie même, Le «eur inftn,:. 
par la boiiclK- ell ra.il ,„|l,UKi mais h bofdie 
Jnllruue du cœur a ];! v.;ricul,lc inllrudlion , qui 
viL;„t <!e D,=u , & no„ .le Tdomme. L« p...[buucs 
qui font niltru.tewle ia r„„t, out uncVracc arf- 
mirab e, qui i\. rt-païul fut les [évre.,& ^ai paÛe 
dans Je cœur tic ceux qui les abordcut. 
. y. J2. L'homme p„iicnf vaut, mieux que le courageux ■ 

%„"""■?'" 'f """■'" * •'"" '■''"" '""" ""■"« ')- 
crfm iju, force les miles. 

eJUe plus fort; mais dans celle (le Jéfus-Chrift 
cdu. qu= fout.eut ™ foufiVaut dl le plus bcuieuv' 
Celui qui oppreffe uiif perfoune r.tnplc & naL;,-n 
te. eu triomphe ave,; auilacc devant Jcl h,nv. 
mes : mais „!ui qui fouflVe faus fc plruntliv K 
q«oi qu 11 cède & cju A ™ paroifrep/us ct.upah] -, 
trioinplie devauc fon Dieu & eu Ini-mème. (;„ 
ne lautoit crojre la joic foncière dune ame m 
tientc outrag,;-e & accufce à tort 

Celui qui eft arrivé en Dieu cU ™û(,„ rf, p,, 
tjpnt, pim que D.eu le tient, & ne le I„iv 

a 1 elpric, i J efprit a Dieu. 
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CHAPITRE XVII. 

V- î- Comme t'argent s'éprouve par le feu ,&(ùr dans U 
eroifit i mjrji le Scigneitr éprouve les cs^ws. 

J.L eft ccrt.-uii que l'ilpreuve que Dieu hit élu 
fimir eii fcmblable à celle de /argent Si de l'or : 
la première é[>retive fc fait potir palier du palïif 
dans !a foi nue, j'cjiteiiils la première épreuve 
de fuite & de durée de ceux qui font avancés, 
ijpreuvc? punJî^^nte, pareil le à celle (jiufajtenfuitc 
palTcr l'ame'de la loi eu Dieu , quoique pourtant 
bien diffcreute, Copcndaiic, la première cft très- 
bien comparée à l'argene rjtte k feu éprouve & puri- 
lic : maïs il faut un moindre tcms , & bien moins 
de feu, pour [iurdierrar.'jent ; telle eft la purifi- 
Ciidtju pour entrer daas le défert de la foi : elle 
pnrifte & dépouille l'ame de tous dons, grâces , 
& fsveurii , pour Is faire entrer dans la pureté de 
la foi niie , dépuujilëe de tout, & très-bien com- 
parée à l'argent. 1.3 féconde puriltcation fe fisit 
a la fin du iléfert de la foi , & elle fe fait de toute 
propriété, nièineté, pour faire paffcr lame dans 
ia^ pure cbarjté , qui e(b Dieu même, & qui cft 
i;rè8-bicijcomparéew/V.-& cette dernière épreu- 
ve eft bien plus forte que la première. Q,Hoi<ju'cl- 
les ayeut quantité de rapports , qu'elles fe falîcnt 
lune comme l'autre ; cette dernière cependant; 
e« bleu diirércivte de Vautre quant k la nature de 
■1 opération , & quant à l'état. 

v.U Coitenfe decetui qui attend tfl une perle IrisMeilt. ■ 
f<l^"l'l'ie cité qu'ilfe tourne, il c^ira meLiuttUieinct 
& imet: prudence. " 

D 3 
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Ceux qui Hirciitfjiieles pciTorincs qui fc tien 
nent .luprèsde Dieu ([ans une lUitiili: rtifpeitiKaU- 
font (les oifift & liesfaincans, contreviennent k 
ce parTajrc, David en pkilieurs endroits ne nous 
recommande autre cliofe que il'auendrc , & Salo- 
inoii afTure que cette atta:re cft qtielque tJiofc de 
grand prix , & non pas inutile & iiifriiclueufe , 
comme l'on s'imnginc. Ouant) je n'aurois fait au- 
tre chofe 3 l'orailbn que d'iittciidre Dieu , je feiai 
JBili'ui.i; & fortifié pour les atSions du dehors. 



CHAPITRE XVIII. 

V. 4- La pawici fottent de la bouda de l'homme jnflc 
cnuimc une lau profonde i J^ lafourcc de lafis'dl'' 
eji comme un to/rcHi t/tii Je debordt. 

JLoHsauE l'amc cft arrivée en Dieu par état, 
k! paroles fartent de Ja boiiUic pouT ajdcr & inftruiif 
Jcs autres commr imc cauprqfondei car c'eft une eau 
A'ijbuta , i'amc étant alors en tource. Cfttc eau 
toute tUire & dc/nmr, forticdf Dieu inêmc./r 
ik'lmde fiir les puiirances & fur (es fcns dr telle 
forte, qu'elle inonde tous ceux qui approchent de 
ces iimcs , & abforbe en même teras tout en Dieu, 
Cette Iburcc de h Sagclie , Jéfus-Clirift, qui eit 
en l'arae , ed encore très-bien coimparée à un for- 
rcnt. rjiûfc dcliûrdc ; parce qu'elle entraîne l'amc dans 
un fi grand abandon , que c'eÛ un torrent imjié- 
tucux, qui entraîne tout ce qu'il rencouire. 

V. S. I« pt!raks ik la langur dauùli paraifftntJJmiiles ,- 
mail eues j)6iLitenc Ji^fiu'uu fond dci uiirailtct. 
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T(i»tcs les perfounes beaucoup artificieufes 
pamireilt )""•'"! Si Jl f^"' "" &f'""^ «iiCuernemenc 
,„[,; les counoirre. l'Ites IVint feroblant dHre 
hienj:ii!ltles , découvrant, difeut-eltes, avec répu- 
gnance & liooie ee qu'elles ont de plusfccret; 
% Je cette forte elles s'infinuent dans lame de 
ceux à qui cIIl-s parlent: IVljia l'ame arrivée ea 
Dieu, en luf^c par '= '«"'' ' ^ f"^"'' malgré ces 
perfonnes' lunrdi'es & tout ce que l'on peut dire , 
un certaii! artifice qui jïràrtrf Itjandda entrâmes, ' 
tlonuant une certaine répugnance qui rejette leur 
iirtiiice ; defone ijuc & elles s'iurinueiit dans les 
i-Ppriis J; dans les cteiirs, pour l'ordiuaire elles ne 
laillcnt pas de r= faire tcntir à l'ame qui cil en 
Dieu , à taiil'c 'Je la repu jnance extrême que cette 
atne ,i pnitr rart.ifrcc. Les ptrfonnes qtiifont véri- 
Uiblement fimples , quoiqu'elles itc s'iiifinuBot; 
pas 11 bien ri;uis les efprits que les peifonnes arti- 
iitieules, qui font fonvent cruesaaprtyutlicc des 
amples , nu laitTentpasde porter une certaine can- 
deur, ^ de laiUer après elles un certain je ne l'ai> 
quoi de tiTiidide fi d'oorert, une certaine inno- 
cence , qui le. fait plutôt fentir de fes femblablcî 
ijiie dlftinguBr. Il Ijutavojrlc goiit divin pour 
diftingtter cette cniidcitr & cette droite iimplicité 
ij'a^ee celle qui eft Feinte. Ce font comme de 
driix fortes de miel , de l'ordinaire , h de celui 
d'Héraclêe ; celui d'Hératk-e eft plus doux il li 
bflucbe , h einpoilL-uiie ; l'autre eft moins doux , 
iSt plus fitlutaire. Les paroles artilicieufcs ont 11 
ïoaleur _& lejroinidij bon miel de* piîroles lïtn- 
ples; elles roi>ttnêine plus douces aiigot'tt de Ce- 
JWifluiles cnteml, elles {cagnenttl'sbcird lectsur^ 
^« ç'ttl pour rempoiTii«ii«r dii feur artifice:. 
«6 auttçi au contraire, lijjii'iputesl'impies, nues, 
laui aruliec, font moiiit fttavesj mais elles uc 
»4 
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inrpij-<.-iu aux auties lu ciniJ^.dr, 

V. S. Za crûinff aûat le pare[friix. -, 
V. 9- Crm qui tjl moà & /àdi, 'da« fo^ mmragt ,fi 
jrcrc de ului i/ui dàruit a qu'il ajuit. 

r-'Ecrititre pnric ici ,1e deux fortes <(e peifoi,- 
ncs qn, o;,c b,e<, >lu ,«pp„,,. lcn,„cs j,,,f|unumu. 

.,c„ d. kp.,ne & <1„ d.cmi,!. el/.s fe t,„uv •,' 
<o.,,ou,.«. ™emc point : !.. .,u,-.s fo„t H W v 

m qudJes =i.,v.n«,u poj.H; J.. moindre tc-r- 

^m pa„,quc (es la,t recuîer c„ arrière. Il hnt 

"Li KruiKl courage pnur paffer .-.u travers Loi 

-is rn„s cn>„ftirc- & retourner en arrière &7eft 

'" -""« qur «Z,.t ceit,i <,ui cil p„.,ir™.v. Une 

.c.fon.e tour.-,;.feur= k porte .vecdaituot ut" 

t3C le, i & bmour donr.c de h imdkik Le véri- 
table amour uc cramt pas Jes plus ™„d, uériis 
^n,.J amour «c cr.i,„ de, „''„l,t & '^^g^ 
ro ^e precjp.ces. comme celui cjui va de nmt 
a.r clatr de la lu«e. & c,«, prend tons I^ZhZ 
MU .1 rencontre pour des moniires, & /e' p ti e 
ombre,, r.r la terre pour des abîmes /Cl^ugt 
^ me p„le outre & ne craint rien. : ,1 ne rmuc 
lu ombres, iit abîmes, pour lirrêter. 

V. 10. i> M.m(4:ittf„.^.jy „„,/-„,„ ,„„ . 

L'arae qui eft courageiire ne trouve pas fa for 
ce eu elJe-meme, u„is en fou Di«, , onf ui " l 
comme «„./..„ ,„„ ^ ; ,,, ^j^,,^ 'V ; ' 

.I(tu-.u« «.tre tou, le, e,=nt.uis & da.JÎ pk 
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sranfl* danger.ii. U M' , qui "« s'appnie tii en 
fil jullicc ni en & ft>rt;e , inais en Dieu , // a re- 
celas ' à alor.i il troatie uns hai'ie ferifrrOi , utiprc- 
iiabie pour fa ./bm , St que J'on ne peut même 
attaquer à caufe de h /taufciir. 
V. IX, le isur de l'Iicmnc s'e/cvc mrane que tfftre 
brii'é: U cji fmmUic avant que d'art e'im en gloire, 

Ceftla conduite tic Dieu fur l'homme, & de 
l^bomrne trîvet.^ Dieu. Dieu renip!it r/ifv;i/?K de 
lumières , de doi;s , grncc' , laveurs , biens Se 
verru.s : J'Iioiome .s'en iflcvc , & fe croit (léj^ fiint ; 
& c'cft ce qui arrive d'ordinaire : enfui te de quoi 
il cjt iirije : car il ircil pas plutôt eu iiaut: , que 
a'aciribuant , fans le connoitrc , lît force de Dieu 
Sr lo.utc la liauccur eii il eft arrive' , Dieu , vou- 
lant lui faire conuoîlrc qu'il n'y a nulle part , 
nuis que c'efl liJ qui l'a tleve , qui te tiejic en- 
cote de fa main , It que. s'il le lailibit un moment 
il ttimberoit lout-à-coup plus ba.s qu'il n'étoit 
avant fun (.■Icvatiou, vient à retirer fa main ; alors 
cet honimc tombe, ii/c tarife: Ik enfuitc voyant 
fa foiblcife, fa vileu!' & bafTcrTe , comme il n'a. 
lien de lui & en lui, il ejl /imnilié & aii&uti pcti- 
à peu par fa ctiutt i"< par Ton brifemeni , jufqu'à 
ce qu'il ne jinilTc plus rien dérober à Dieu : aprè.î 
quoi il eft ,'frt.f c„ iluirr, étant élevé en Dieu; 
mais il ne le peut jamais être qu'il n'ait été anéanti, 
tomme J'oii ji'cft poiiic brifé que fou n'ait été 
élevé. 

V- >f. le,ji,Jle t'aemfc hd-méme !i prcmm ;fim ami 
vittittifJiMc, ''^ fonde le fond de Jhu citur. 
I/a»,e Cnccrc & innocente s'ecafc cUc-nùme la 
'S^'r ''"„.'=1"''''^-^ 1'"; l'o" ignore : l'artiHcieufi: 

^ameufBâua des el^a-s tin-elle fnit que l'on ne 
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peut ignotct , Se fait [embhm d'C-trc fimplc & 
ouvei'tq : mais {ami vient cnfultc , [cet ami tfl 
Dieu) qui fomlckfimd du Lœw . S voit (.i diHi!- 
rencc de deux aft'ons qui priroifieiit égales. CV-ll: 
une ciiofc étrange comme l'nmour.propre a dans 
les mks tout ce que l'mnrjur pur a dans Ta droi- 
ture. O Dieu, voLisJcul cou iioilicz h vcrita l.)ie li m- 
plmcé & ceux qui fout en vous par état funcier ! 



CHAPITRE XIX. 

V. I. Le pauvre qui mardic dam h finplkM , vaut 
mtcijx que k rkhc tjui a les léora daubki. 

Celui qui cfl dcpomllé de tout, &qt.ife croit 
Je p\ni pauvre des liomracs , qui ne voie en foi 
aucun bien , duquel on ne fait guère de cas, & 
qui eft Jaiisla droiture du coeur & Am, tajimpf,- 
at<!, eft infiniment plus agré.iiile ,\ Dieu que ce* 
amesrfc/iKenfcience , pnitiqiics& dons, qui font 
eftimces detont le monde, mais (|m ontavec cd . 
«■n eiprit dartihcc, & qu, parlent fouvct pour 
rurprendre e.s lunpies, & pour Jes couvninav 
difcut-ds, d erreurs & d'aveuglement. Ojjnuvre, 
âmes, loyei- fimplcs , cela vous fuffit ; voue pau- 
vreté niêlée de liiiiplùaté vaut mieux une toutes 
Jes nchcffes. 

V. 7. Utfio-cs éi pmare k /iciffrnt , ti fcs amis Ce 
retinnl iein de lui. 

SrtÔt qu'une ame après avoir été pleine du ri- 
ctiei es ,\ dans l'admiration des âmes iatérJt-nre. 
tombe d.-ins I., ;;„„„,„/ _ dan., Je dénuement & 
dans ia foiblc-fit ; k,f„„, , <,„] [aaz le, perfonnes 
Ipintuclics , h /^ïg-eut , & U rcgardeut tomme 
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tipntpée.oii comme une perfonne déréglée &. 
relâchée: tous .;« amis fpiriÈutLî & les autres /e 
Tttktin d'illc , cbacun l'abandonne ; ou l'on dit 

3u'oH ne la-Mnnoît point, ou bien on fcrcpcnc 
e l'avoir connue, "rnutcs les araes que Dieu 
veut bien exercer, Jorfqu'clles font dans l'appau- 
vj-t(!i;ment intérieur fnnl auiii en même tems dans 
la perte des amis , des appui.* créés ; on perd 
J'Jujnneuij &c. 
V, 8. — Celui tjut pqfffdcfon uem , aime fnn nmc. 

Paff&ier/putmir n'cll autre cliofe que fc tenir etï 
lui i qiw veiller fur lui ; S: cela s'opère par le re- 
cueîlletnent , comme il a été dit: c'cfl uimer fon 
amc que d'en ufcr de la forte ; puifque c'cfl la 
mettre eu alfunuice. Cette /œ/Jitfràii du ofiir cil ft 
ncijedijiic , qu'il cfl itnpolUblc d'être întcrieur 
fans cela ; h c'eft la parte qui oavfc le fauâuaire. 

V. II. 1a J'ntneé d'un hamine fc mimfitt par Sa /a». 
,?/«"*> S* <-'0J'i «Awe dégager ftuF dtjjhs k cott 
^t'ôn liii tifait. 

Rien ne Jalt tant connoître l'ava-ucémcnt de 
î'nrac que cette /«rwocr, parce qu'elle fait cou-, 
noitie pnr-là qu'elle a k vérttable./i.Vwc, qui cotj, 
filic à voir [ont en Dieu , & rien dans la créature. 
l.dme qui voit tout en Dieu ne finroit s'oHenfer 
«lé quoi qu'où lui faire ; parce qu'elle ne reirarde 
pasceluiquilefait, mais Dieu, qui veut qu'il lui 
San fart g: qu'elle ic foufirc. Cela vient à un tel 
<l«Sie , que tout ce!» paroit Dieu à l'ame , Se 
elle ue peut s'empwiti.tr. de i'aiiBer,en kii. Filé 
^f «fwnMt de la forte Ji,r<t.,« /« t«Vr qu'on iui. 
f-miHii. fait fa gloire de fes oppi-obic*. 

^' l'.î *''*'"" '* Ùivinme a dtaerfii pet\fcts ; mais Ut 
^"'"iffduSdanuv daumef;,m. 
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Nefl-ce pas „„ grand .ivcuglciiieiu que de fc 
reinplir ,te caiu ih j,enji-fs i.mtiles , de formi^r Ci.iu 
<le deircins ou poiirfc j;araiitir du ma/, ou poisr 
leprncurcrdu bieo; dir s'iiKiiricter 01 s'emprcifer 
pour ) avE,i,r, de fc rcitipjlr J'efjjWt de cent cho- 
Jes r' loue cela fcra-t-il changer in volonté de Bku, 
qm demain fcr/M & infaillible, & qui s'accomplira 
JicceffairemcnL? Ne vnut-il pas mieux s'y aban- 
ûoancf de bonne heure , faire de nécelikt vertu 
& vouloir tout ce qui nous arrive de moment en 
inomeiu? Quel qn'ij foit, nous ne faurions l'é- 
viter ou I empêcher. O araiitagc de l'abandon ! 
O inutilité de la précaution 1 



CHAPITRE XX. 

y. î. letonfdltji lianite aiur de rhonum r^ge comme 
unecmpTù/umli, & ekomr.^ p,ué:nt fy puifca. 

L-'ESTdansfr/a«rfai,«„,.C|uo l'on trouve tout 
ce dont on a befoin pour fa conduite. Si non. 
étions Metcs a demeurer enfoncés dam notre 
*""'; '",'^"ï' "^. oianqueroit jamais de nous 
co^/«tor & inftniire en toutes chofa pourvu 
<iue nous lui abandonnions notre cœur Ce cm 
Jcd c,ue Dieu doime d,ms A™=. eil comn^^ le 
miirmiire dune ™, fourde & p™/™/. enforie 
*)ud ijut eire fort attentif pour l'écouter La 
véritable prudcc: confifte à trouver cette eau 
cette fo.irce de tout conM:CaiBe entend lon^rl 
tems dan.( fou cœur le confell comme une eau 
profonde û.un Je filence de l'or.ifon avant que 
d avoir trouve cette eau ; .nais- iltôt qu'elle cft 
anivee dan.s fou cenu'e , ô die trouve c«te/o„«e 
mhndi, qut cJl Dieu même, qui la confeil- 
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loit S: qui ritillrnifoit. Tant que l'ame eft en 
vftc,& qu'elle n'eft pas encore en Dieu, Dieu 
Ja coDrcilie & l'iii/lruitdc ce qu'il vent qu'elle 
iaffe: mais lorfque l'aine eft abiméeeu Dieu , il 
ne l'inftnut plus ; il ne Itïi fait plus voir Taélioa 
qu'il fait en elle : mais il agit, meutt^ ^.onver- 
ne tauifans que l'ame yait nulle part : c'clt pour- 
quoi cela eii bien comparé It une caii profondt: : oa 
entend de loin fon bruit , en figue qu'elle cft 
lh:ai! fe conduit à. la faveur de ce bruit , juf- 
iju'à ce que l'on aie atteint l'caii : forCju'oii l'i 
acccint, on jouit de l'avantage delà voir & de 
s'en défaltcrcr , enfuite on fe plongre dedans, 
en ne la voit& on ne l'eatciid qii'à peine ; mais 
comme elle eft profonde, on s'y perd , on sV 
abjmc , on .s'y noyc ; alors le corps eft compris 
daiss fes ondes & ne les comprend plus : on ell 
jette & baloit^ par Tes Ilots , mais on n'en faic 
& on n'en connoil rien : on uc marche p!u,s à 
leur faveur , il n'y a plus n'en que d'être abîmé 
Se perdu pour toujours. 

Ce ji,-i liage s'c.-.pl|,]ue aufC, que celui en qai 
Jcfus-Chrift vit S opère , & quied véritablement 

nifeAe jioiiu fi ce n'cft qu'où l'en tire par quel- 



jncsiro^fi/r. ou que Dieu ne-l'oblige I, )e mani- 
telter. Cependant , celui qui fait prendre avis 
des amesp.-,rfaitemeiit mortes & pafféesen Dieu 
a la vraie jmrfMtf, & il trouve qu'il y a dans ces 
ame., une™, autant excellente & vive qu'elle eft 
profond, . & qui fait voir que toute autre fcieace 
Cil comme fuperlieielle au prix de celle-là. 

^'tlf" "*'"! ''" }'"fi'""" 1"' l'onap,,cUiA,m- 
'«•"^ t m,n, BU tnia,ra.,.an un homme fijik ? 

On trouve sCfcî dep«/™„„ qui pratiquent les 
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boiiiics œuvres , les adlioiis de i/u;riV, qui font 
iniJlc biens ; & cela cft Ciés-louubic ; mai! m ifùn- 
vrra-ï'Dti iijilwmmf: jkic'U à toutes ics couduices de 
Dieu, qui le Uiffc à toutes les voloulés, qui s'y 
abaudoune finis referve, qui foie iidéie jufqu'au 
bout à porter toutes Jt's rigiicur» & les états les 
plus .ëxtrêines , uu bommc qui ii'agiD'e plus par 
h featMiieut, mais par la foi ? O quu cela eli rare \ 

». 30. tt malfe qiintra par la iiuurtii£'iircs livClla, &f 
jlûi la plates qui Je rcjj'mtmt djim kjcaci da entraU. 
les. 

Ibrfqiii l'amc e(ï tpaté couverte de pauvre- 
tés & de miféres, les coups & fa mcmtrijjhra qui 
paroiiïeut au-déliors guàijjhit k ms/,- g? ta pluija 
profondes qm fc rrfftntmt dam It pltrs Jctril .)'« 
tiurailli! comme une mort la plus profonde , dun- 
nciit In vie : le mal le plus incurable donne l.i 
fcititt', mettant lame dans h petitelTe & dans 
l'expcrience de ce qu'elle ell. 
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». i.Lc ciei:r du Eoi ffl diim /a im!ndf Dieu comme tmc 
am courante ; il k fait tourner de ici câtc qu'il vl'uI-, 

XjE cœur des pliK puiffaiii tjî dans la main de Dieu 
pour en f:tire à h volonté. J\l.iis le véritable Iciis 
de ces paroles eft » que k çaur de celui qui clt 
ffnf de fca palfioui cj}dans la main di Dieu : il tie 
Ju! réfifle pliH : c'cft mt m; qui coule toujours 
paifiblemeiit d:[ris fon lit, mais que Dieu ccfjej)- 
daiit ajuilo comme il lui plait, lui donnant td 
iours. qu'il veut , parce i]u']l nu lui rilsilc pas. 
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I, ir. — UJunpk dcviaidiaplm Jbgv t'U l'attûctic li 
un /laniine f't</r. 

La Jimplidté cfV extrêmement nccelTaire , & 
nd rboinmc plmjagc que tous les artifices de la 
îdcnce ht!ra,iine, pouivu qu'elle foit foumlfe 
l'obéiffatice: U eft uéceflaire d'avoir une per- 
foniie qui nous coiidisife, & qui connoilfe les 
voies de Dieu fur nous ; on ne fauruit croire 
ratlliiâ d'une telle djreiaiou. 

». îo, lln'ii apoint dBfaqtffi^ iJn*i/ apoiitC dcpTUdqicg^ 
il n'y a /;ii;itç de f:nnj{il contre le &iijneur. 

». )L. Oji pré/}arc un cluval pour kjour du combat ^ 
melf. c'^ & Seigneur qui /mot. 

Tous les foins , toutes les précautions » tout ce 
t\uc l'on peut f.tire, ne peut jamais aller contre ce 
que ffima réloln. Ne vaut-ii pas mieti.x s'abao- 
oooner à fa con<(uite , que de fi' donner tant de 
jH'incî Nous prf parons les cbafes fclon nos id^ ; 
& Dieu les f.«t réudir fcion fes volontés. O qu'il 
vain bien mieux lai laiCferle foin de tout faire' 



CHAPITRE XXII. 

». n- (ilu'il'tt ûime la pureté du cmir, aura le Rii! pour 
•ml , à cauff de laaracc qui e,1 re'panduejurfes k'aret. 

La véritable pimr' eft celle r/j c^ur. Il y a des 
vierges de corps qui ont le cœur fi propriétaire 
10 elles ftiut abominables k Dieu. Celui qui a la 
mtif & droiture de ae„r, qui n'a qw fon Dieu 
pour objet, celui -là auru le liU pour mu ,■ parce 
quu^aifflçr paire du cœur/»- & kure, , & qa'il 
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ne rlit jamal* que ce qu'il a dans le cttur. Ses 

paroles tiennent de la pureté de leur prineipe. 

■Icfus-Chrift, Verbe, cri s'ine:srnant , a n'imiidu 
(iï] !a grau fur fa le'iiri^s , laifant participer fou 
liumanité aux avantages de fa Diviaité. 

ï. 17. Prftci fareitlti éwutcz, — ttpiiliijucz votre cœur 

à ta iluiirinc i/tfcjcuoits cnfbi-jtîc, 
ï. I S. l'ouï en cnimokrci la licmite' Inrfijuc vnm In rar- 

dercî au fond tle votre ea-ur, £3" cllefe n'iiundrafiu- 

voi l^iïfes, 

C'eft tout ce que l'on peut faire rie plus titiie 
que (iVcoitor les parole rie Dii-ii , & (l\- u/i(i/j,;wrr 
■fan cœur par l'affection , afin que ces paroles Je 
vie foient toujours gravées & imprimées dans le 
cœur. Mais on ne peut jamais ainnaitrela bea-.itc 
de cette fcicnce niyftiqnc, iJe cette fajjeiïe la- 
voureufe, que Zorfiju'on U corifmie daiu le fmd 
dueaur. Il faut en faire un tréfor raclié, & im-.hi 
djnpie fond rîu cœur, jtifipi 'à-ce qu'il plaile k 
IXea de la faire germer, cmitre & fruëlilicr ; & 
du cœur elle pafiera Jùr fa h-ma , d'où ellefe u'/hik- 
dra comme une liqueur raervcillcufe poitr nour- 
rir & fortilier les amea qui ont befoiu de fecouri. 

ï, 151. Ble voiisferairai meirrc votre confiance dam le 

Seù/neur. Jt vous l'ai repréfeiuce aujourd'/iui. 
?. ao. Je voui l'ai décrite triplement, 

C'eft cette fagcffie gardée iS: confervée dans le 
fecret , qui nous porte à mettre Conte notre a>n- 
Jiatice en Bltu, Se à n'attendre rien de nom. mê- 
mes, c'eft là la fcicnce véritable , S qu; s'enfeignc 
dans le jour de k foi , qui e(l un aujour'dhM , 

(a) pr. 4^ V. j. 
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i)a jour toujours ;ir^crtC Elle cft triplement dkrite 
h iraprirni^e par les trois vertus théologales dans 
Jei» trois puilTiuïces de notre anie j cîiaqtie vertu 
s'iiDprimant à la puiHancequi la peut recevoir , 
Ja foi dan» l'entendement, l'efpérance dans la 
lïténioîre , &. la charité dïitis [a volonté. 

y, a t. J'aur vous feire voir la icrtitadc des paroles 
de la tulMr. 

Dieu fait cette triple application pour fervir 
de témoignage & dngia-ani.t à lapurokdt la vérité 
que l'on profelfc: & cette triple expérience fert 
a Ibutenir H. k iiuprinjer la vérité tfe l'état dans 
les âmes. 



) 



CHAPITRE XXIir. 

ï. se. Mùafili, donm-i-inai votre cwurj ^ que vos 
ifeux- t'attaeiitu à mes Boiw. 

U Amour, Dieu, vous ne demandez qu'une 
cliole, & une chofe qui vous appartient- & 
nrj.uj avons tant de peine =, vous h donner I No- 
trc WHf ell^a vous ; parce que vous l'avez créé 
vous lavc^ encore racheté au prix de votre fan? ' 
vous le voulei pour y faire votre demeure ■& 

n'fi ff5t"' "°"' T ^™'''"'' vous ,/«,,, eomme 
11 faut! ^ons voulon.* vous le donner, à ce que 
«ou. d.fon. : & nous le retenons en n,ên,e tcnrs! 
b, ot que h donation du coiur cft faite enttere- 
nieot, Dku an prend foin iui.„ème : il Je cou. 

â Dieu nou, ' '! '■V'^'"' f''"'^ ■■ <=" ^«£="■'1 »;-'<= 



W: 
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notre cœur, & le lailTer conduire fans rcfitler 
e(l lout ce qu'il fan L 



CHAPITRE XXIV. 

V. lo. Si vous vous abatta au Jour de Fapilthn cnpa- 
liant la tanfiinic , votre force en fcia nffoiMk, 

rivns l'amccft affig/e , plus c![c iloit redouhkr 
fou courage Ik fa foi r plus îe cii-fufpoir pamil 
abfoJu, |)lus elli: doit cfpci'er [u\ comre tifiiAninr. 
wC/nr. Si diui5 ler dvuftitrs prfli.inLcs ou ^ifid ta 
cûttJhtHce , on perd t'u même Ccujs J*i ffirct' , Se c»a 
entre dans Jc5 dernières j^iù/ç^w: & au contraire, 
ceux qui le routicnneut dans les maux par la 
confiance font l'oriifiés, & dllpofts h en porter 
davantage, 

V. 12. SI vous dites: Les forces me muriqumt ; cc/ui 
qui voit le fond du cœur le Jhura bien dijccniïr ; 
rjc'r ne'diapiK au Stmtmtr de vUre ame. 

Si dans les peines ■mus dites ; Les forces me miin- 
quent ■■ uim ifUi voit le fond du cmmfkura bien dijbcf 
ver que c'ell la confiance qtu vous manque; 
puifque la force n'eft que dans )a confiance ; & 
Tien n'dsJvippe A celui qui n'a point ti'autre deiïein 
que de iiauijauoer ^ pourvu qu'on le laiîTe faire. 
Se confier , efpérer, & s'abandonner, c'ell tout 
ce qu'il fouhaitc. 

V. 14- Qiiand vous imrcî tromii la Sas{ffe,vom efpé- 
rerez en votre dernière heure ^ é^ uofrc ejp^rame nç 
pt'tira point. 

Lorfque l'ame ell parvenue jufqu'i la SaseJJs 
Ca) Keiu> 4. y. ig. 
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înjliée, & qu'elle l'a tromi'e comme fon Sauveur, 
cn'qnî elle tonde tnute fou efpérancc & fon fa- 
luci â .ilors elle (//iflti/uBj l'extrémité & ledéfef- 
poir , Ç\^\\\Ué \iiyr iu dernière heure f qui marque le 
dernier degré du ptiril, où il fcmhJe n'y avoiir 
plus de lieu à en ftirtir j.imaii. On efpc're alors 
dans le plus affreux tiéfefpoir; ëi l'cfperaice après 
iTn .létc li héroïque demeure iiiébranlablc & lie 
peut plus vaciller ni^r'nV. 

V. IS. LsJuJIe inrnbtra/tpt fais , id ferekuira. 

tejujie, qui cft encore jufle dans fa propre 
juttice, lomliera fcpt fais , afin qu'il per-de les fcpt 
coJraits par où il te tenoit dans l'a propre juf- 
«ce: mais ce ne font poiuc des chûtes moi'tel- 
les, mais de foibleffc : i\ faut qu'il pafie par les 
fept affolblilTeiiiens qui ont rapport aus ft-ptpé- 
cbés mortels i mais ce u'eft que pour être r(/(uif 
avec plus de force, de défappropriation & de 
gloire. 



1 



CHAPITRE XXV. 

X, », Laêtolrt de Dieu ejl dt cadarfk paroU foo» 
«set vedcs j & la ghiit des Rds eji de la dicaumif,^ 

U Amour-Dku , 3 y va de vosre glrArt de eu- 
c/rcr votre parole fous des ombres & des voi/es nour 

S^ e lef '"■ f ""y."'= ^ cachée; au coa- 
O P,; f"™? "'^'^'*"=* '■»"' mamfeaé..s. 

U fein 1 '""^^^''î,' '"y--- ""jours cachée dans 
ftinde I'eJ^' !'<.■>«: foyez cachée dans le 

*-""«. larole éternelle, ell «d.é : mai» ce m 
U 4 
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tic jloirc prend jjlnidi de fc m:\ui!ciïey Hdc'œinirlr 
qn:uHl il lui plait, O myllere dû toHs (e plus 
grand & le plus :iLiçiifte , r.icoiirci de tous mj-f- 
U'ies, principe & lin des myfltrcs , vous irt---. 
le coîEniesicemeut it la tîj: ! JÉfus-Clirift taché 
dans k'fdn de ion l'eie, piincipe de tous myr- 
tcres , & vérité eCcntiellc ! Jcfus-Chrift caché daiis 
le S. Sacrement de i'Autcl , vie de nos nmes ; 
Jtfus-Clirift dans lame, voie & conduite de cet- 
te iime; il réunit tout en Ion principe, Il vient 
en cette ame Si cfl lit i Ole ; il la iirnurit de lui- 
même & In fait vivre ; il la perd dans la vérité ; 
& après s'être caché en elle, il l;i cache en Dieu. 
O trois miracles réunis en un, vous êtes (les 
iBj-dercs cachés Ibiis les voiles de la foi! Q,ui 
ppurra comprcndre-lesgranileiirï du Verbedans 
]e fcju de fon Pers ? Oui pourra comprendre fou 
anéantinenieut &;fa charité dans le S. Sacrement ? 
Q,ul pourra comprendre fa bonté & ia luagnili- 
cciice dans l'anie jn^e? O niyftcres cachés, & 
intiniraeot cachés; Parole voilée aux Séraphins 
mêmes ! Vous ferez toujours l'objet de leur éton. 
nemcnt & de leur amour. Vous êtes cachée de la 
forte , parce qu'il ne faut point d'entemlenient , 
&. que nul ne peut vous comprendre; il faut un 
cœur pour vous aimer. 



V. ai. Si votre ennemi afiiim , donnez ■ 
8? iitajbij\ lionnti-hdû lioiri. 



'i a mmifieï ; 



Rien n'elt (i jiiflc & fi glorieux que de fairedu 
bien dans l'occafmn à ceux qui nous ont fait du 
mal, & ieijr rendre tous les fervices pofllblei. 
Si l'on voit toutes les créatures en Dieu on ne 
fera point de différence de j'ami à J'enncini. 




CHAPITRE XXVr, 

■V, ï3. A-ûez-^om vu un homme qui fe croit Jase ? Efpé^ 
rrz mieux tic estai qid ri a point de feus, 

U NE perfonae lysî lïa point dtfeiu , & qui fait 
s'ttb.indonncr îiDieu, faillira moins que ceux 
qtti fë uoi/iint , fisse! fe fient, en leur fagclfe, 

T. ij- le pûfr^eux dit : Le lion ejt dans la vote. — 
V. i6, le parrffcmfc croit ptiu fige que les hommes qui 
ne dijetit ipc des c/iofn bien finjëes. 

Toutes les perfotinei! qui ne veuient pas fe 
donner.! Dieu avec courage, fe font des Inonf. 
Eies efeoyabks de la dévotion , & ne veulent 
point l'entreprendre : ils craignent , difent- ils , 
la Éromperie ; il y eu a qui font péris dans iechemin 
de l'oraifon ; ils ne veulent p;is l'eutreprendre ; 
& ils ire pcnfeut pas que toii.s les hommes qtii 
parfirent, périil'cnt fans or.aifoii. 

Et cequi eUdcpis, c'ed que ce ^jar^/Tœv croit 
faire par CiifuseMi: ce qu'il fait par parelfe ; & U fc 
mit plus fige que rEçjlJfc même. Se que les piuï 
grands fervitctns de Dieu. 

V. as. IfsparohsiltifimeiirdeTappttrtsparo^JftmfinpkSi 
mais elles percMjiifiu'mfind de, encaillcs. 
Ceux q ui rapportent kigvLta t tu uj ours de le feire 

avec JSn^Udti! , & iLs ufent de mille artifice,. 

C en la pelte des IVIaifons & des Oominnnautés. 

i.'Cs perlonaes arufi artificleufes & r.ipportetifes 

ont une oppoPition entière à devenir fimples . 

Sdette ''■'""'-•"« vertueufesSi fav»- 

Eî 
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CHAPITRE XXVII. 

* (t. Les ilfjpjrc! qmfait celui qui aimt , valent niictiv 
qui les baifers trompeitrs de celui ijui huit. 

W Araoïir-DJeu, vaxisfailes foiivcnt des lilef- 
fures MX âmes vos .uiiaiiKs , qui Icuf font bien 
plus agri'ablcs que la baifen faux & tmiiipcmi ûa 
monde. Un viSriwble ami fpirituel efl celui i^ui 
n'épargne piiint Ton ami, qui lui fait tics pl.iics 
profondes afin de le ^'nérir. Souvent il y a des 
pcrfonnes qui nous flattent & nous iipplnudillcnt 
<(miis nos défauts ; ce qui efl stirame donner un 
bjifcr; ils font plus ennemis qu'ils ne font nos 
amis. 

T. 7. — l^ame nffsmct trouve doits ce qui ejï amer. 

famé qui éprouve l'état étrange de ta faim 
fpirituelle, de la difctle , & du' dcponillcmcnt , 
tieiuiK daux te qui lid ctoJt sutrefois des fijjets 
damertumcs & l'on ne fauroit croire comme les 
peines font encore un foutien , & que l'état de 
iiudité totale & entière, (je dis totale, & non 
ces nudités que prcfque toutes les âmes ijiLcrieu- 
ïes croycnt avoir , ) eft plus difficile à porter que 
les plus terribles pcinst. 

V. ig. — Celui qui gardefimSrlsneurJhra^lcvi! en gloire. 

Celui qui garde fon Dieu dans fon cœur, qui 
veille &efl: attentif à lui, tôt ou tard arrivera à la 
perfeâion. 

-V. 20, L'enfer & l'atlinedepcrditien mjbncjaiiiuis rcffii. 
Jiés. 
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O grandes paroles ! qui les pourra comprendre? 
Comme (cj) t'e^ifer n'efl jamais plein, & qu'il cft 
toaiouis plus wfatiùtitej auiSi une ame enfoncée 
dans fabime & dan."! la perte totale n'eft jamais 
Tafftijiie de pertes, & la perte même en veut eil- 
coreplus, & la précipite dans de plus étranges, 
Ab Dieu ! Vous le favez ce que vous exigea d'un 
cœur qm eft à vous Ciitiercinent ; vous ne dites 
jamais ; c'eft alTez : & lorfque vous le jctteï daiis 
un abîme , lUi autre plus grand fe préfentepour 
rcngloutir ; [ii] un Mme en aitire un autre. 

V. ij. Remarquer ami foin Tàat de nos brebis , S" 
conjidé/ev vos troupeaux. 

C'efiluxPaneurs h qui ces paroles j'adrciïent, 
& auxatnes qui conduifen.tlcsautrcs. Il faut qu'ils 
Titnâr^iucut tuircjiiin f eitir de leurs iirebis , atin de ne 
les eu pas tirer s'il cfl boa , & de les conduire 
ftlon les volontés de Dieu, & pour lenr donner 
une uourriture convenable k leurs difpolltions. 

T. Î+. Car la puîjpmee ipii vms oof» rie durera pat tàu- 
jtmrtr OiOt' la amrome que vous rtiepreifirajiable. 

Et afin que vous ne vous a|jpropriez pas let 
awes voulant vous les attacher plutôt qu'à Dieu, 
confidérci que /a /7f/|i^tfïï:c qu'il votrs a donnée 
fur elles n'elî qtie poiu' un teni-S ^ qu'il fatira bieiï 
TOUS l'ôter fi vo^-t.^ en abufez : mais fi vous lefi 
conduirez fçlon fes volontés, ia aiuronnc que vaut 
ea receoriîjira permanente & durable. 

(4) Vdtl.aeirom Ch. jo, v. 15 , i5, [W PC 41. t. 8. 
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CHAPITRE XXVUI. 

T. I- le méchant fiùt fans Hrt paarfuini de nirfonm j 
mais Itjujic cfl hardi comme un Unn , il ne craint rien. 



R, 



lIEK ne fait tant trfliWrc que la mmraaifi coiif- 
cicncc ; mais une perfonnc qui fe confie en fon 
Dieu, & qifi a trouvé en lui hJitJULc , ne faiiroit 
Tieii craindts i & il entreprend tout avec harjii^ffc 
lorfqu'il croit que Dieu le veut de hii. 



CHAPITRE XXIX. 

V, aç. Cfhii gui craint les Infimes j tombera bimtùt ^ 
celui ijui efpére au Scisneur , fera l'icvir. 

V-'Eux qui font leurs actions pgv in criUtiic qti'ils 
on trffj iicmmfs , tomberotit incntM ; mais ceux qxûfJlK- 
Tentau!ki£!iciir feront /kvés aprèsJeurs humiliations. 



CHAPITRE XXX. 

T. 2. T^ijjon d'un homme (/ui a Dieu aaecii/j-, ^ qitïctimt 
fortifie' par h prifcncc de Dieu, qui rè/tdt en itti , a dit, 

T- j . Je fuis le plus iifenfi de tous les hommes , ^f lafa^fCc 
des hommes nefe trouve point en moi. 

\,J Paroles adrairableiî ! ô frgures les plus ex- 
preirjves qui furent jamai.s , de la vévité la plui 
pure & la plusTublimp ! Quelle e{l la vijion d'un 
homme Je plus pnrfait Si Je plus accompli ((es 
hommes. Je plus heureux, &k plu.>ifatnt, ou , 
ec qui dUa même eliofe, d'mi liomuie qui .i 
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Pidt ma rà comme (on gavdicn & fon condiic- 
Wur ftriele, A qui tflfo'nficm Dieu parce que 
DijBU cft toujours avec, lui,, & qu'il ell dans une 
prffcuce de Dieu centrale & liabituclle , puifque 
Bîcu g nyidti ce qui marque une demeure pcr- 
rtianente, qui conforome la perfcdion , faifaot 
vivre l'araï de Ja via de Dieu? quelle cft , dis-je , 
la vifion <f'"n tel homme? 

C'cftqu'ila*f , &eoiinu,S:tîn'il cftperfuadé, 
qu'il eji le plus iiifinf' >hs hommes, O 11 e ure ii fc folie , 
préférable à toutes les fagelTe.s ! Peut-on i:t,rc plus 
■face que de poir£'der& d'être pofl'édé de la Sa- 
gcfleelfentielle'? Cependant un tel homme ell fi 
nnéantï , & il connoît II peu ce qu'il ci , qu'étant 
fage fie la fageHc <jc Dieu il fe croit Icplmfoii des 
himimes. Il e(l bien wai que iafagfffi humaine nefe 
tiûiivt point en vous, ô Prophète de vérité; car 
elle clî cnt-icrenrenc oppofée à tafagïITe divine : 
Ëi. depuis que celte divine fagcfTe pûiféde une 
;ime , clîe peid toute f^î^cITc huoîainc. C'elï bien 
jfi îa véritable vifmii , vifion de vérité, où il ne 
peut y avtilr de tromperie. 

Toute la perfedion de l'état le plus fublimc 
& le pliLî relevé auquel on piiiffc arriver dans 
CL-tic vie , c(i de connoitru que fou n'a rien en foi 
«[lie de la folie; & qne s'il y a quelque l'ageffe, 
elle cfl à Dieu, S: non à rhomme. Les vifions 
qui nous font paroitre l'aJnts & fagcs à nos yeux 
& à ceux des lïornmci , font fouveot fufpecles: 
mai.s la vifiou qui nous met en vérité de Dotre 
folie , ô la bonne , ô l'affurée vifion ! C'efll.i vifion 
oeaame.'i anéanties qui font hois d'état de pou- 
vojr av«ir tt'auti-es vJlions. 



T. r- Jn n'ai point appris la fâgrffc , g' je ne connoU 
fioiiit tafiima des Saùds. 
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Cette aiïie n'a poinc fie pcii^c h avouer fnti 
Ignorance r lorfqu'cflc poffëdc ]afsjgeffi: elle ne 
fait pas qu'dle la pofrr de ; & elle avoue qu'elle 
ne Ta point aj'prîfs comme les autres , qui appreu- 
itenc la définition des vertus l'ans Ici poliëder. 
Elle ignoie ce que c'eft que la ûgeiïe , lorf- 
qu'elle en eft le jiliis polTédée : elle ne connait point 
lafcUna des Sainn : Dieu fait. Die» connoit, Dieu 
voit pour ellE i cela lui fuftit. 

V. 4- Qui cfl monte au dd & qui en ejl (Irfctmiu > 
jÇui a menu l'çfprlt dam fis miibn ? Qiii a lie la 
eaux Lumntc dfins un jjêtemmi .> QhI a affermi toMe 
l'étendue de la. lefre f Qiiei eji Jm imm , fe' ijiiel 
efl te Hum tle/aa Fils i 

C'eft Jéftis-ChriR r;ui ej! mami' au de!, 5: ijiii en 
efl dcfcendit , comme ij elt étnt : (n) h'iil n'ej! monte' 
que celui qidtfi drjce!id\i. I.'arae que Dieu ajjpcllc 
à l'intérieur nmnie d'abotiî pir les faveurs & dors 
de Dieu comme dansim det; mais elle n'y monte 
que pour en dfjlendre. 

C'efl Dieu qui tiine l'e/pric comme dansji : niaiia , 
enfnrtc qu'il jie peut plus faire les fondions qu'il 
faifoit : il tient cet efprit comme fufpcndu ; cJt 
ji'cn ialRant rien retomber ftîrla pai'ticinféiieuie, 
elle ell comme abandoiuicG à la dernière fuibk'Iie. 
iilie les cmix de îa jriace comme dans un vàtment , 
euforte qu'il ne s'i'couîe plus rien fur les puifTan- 
ce* de cette amc , lù fur fes fens : puis après en 
avoi] nfé de la foitc , iV iT^frmi'f par ces épreuves 
toute lame , ]a rendant immoîîile pour toujours. 

£c Vom de ce Dan qui l'ait toutes ces diofes , 
c'cH le Tout-puiffaiit, & k l^nm dejhn Fils cil la 
Sagctfe , par laquelle tout e(b gouverné, 

(a) Ephcf, i, V. f. 
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r. (. Tauujiaroh de Die» cJIJ'cu:, UeJI un boaelîcr pour 

ceux ijui efixrint en lai. •-' 

O paroli île Dieu, vous êtes un feu facré , qui 
brûlez & confumez le Cœitr qui vous rc(;ait ! 
Odivin Verbe, Parole-Dieu! 'Vous êtes cc/fi/ qui 
embrafcz toute la terre , comme votis le dites 
vous-même : {a) Jrjiiis acnu itpponer kfiu ,- qutveay- 
JeJinDti i/n'il tirtile .' Vous êtes un imueJicr & une cîé- 
feufe invulnérable jioiir tlius ceux tjui ejpe'retii en 
vous : ils font à couvert de tontes attaques, & 
affrjnehis des bleffurcs que foiiffrcnt ceux (jui 
s'csporent eux-tnèuies au combat. 
ï, 6. Vajnuuz nen s les partîtes , de peur ijuc vina 

ifœ Jhijcs repris cif troirtié meilleur, 

O Parole incvdée& intirsic , qui ponrrnitvous 
Bjeiutcrlk vous donner quelque ebol'c que vous 
d'cuIIîcz pa.s ? O parole ret,ue da:ns l'amc aiiéan« 
lie , on ne fauroit vous rien ajouter fans dire 
des menfonges ; vousi renlei'mcz deux jurandes 
vérités où 11 n'y a ricu à t'jtct ni à ajoutci-, que 
toute fagetfe & ptutTancc el\ en Dieu , & dans la 
at-atnve tomcsp jtiiferes & tout rieu. On ne fau- 
roit ajouter à celi hnspiemii. Dieu cd; tout ; ce 
que l'on uc pent exprimer, & nulle parole ne le 
peut dire. L ijoiiniie nefl rien ; & fi on lui attri- 
bue quelque choie on meut. O Dieu, l'on ne 
peut jamais dire ce que vous êtes ; mais bien 
<ç ^ue vous n'ùLcs pas, O homme, ou ne penc 
j,«naisdire que tu fois quelque chofc i mais bien 
ce que tu n'es pas. Le rien n'a nulle qualité expri- 
mable : ODicu , vos qualités font au- defl'us de 
toute cxprcHiou! 
?. 12. H y a une race qtdff croit pure , & qui pour. 

font n'a jmUit iti Icaéi dtjii lecJtcs. 

la] Lao li, T, 49, 
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Ce Tout les .imes conniner»jaiiti's , fie qui la 
ferveur couvre tous les défauLs: elles Je im/cnt 
pures, & cependant comme e\Wi nom pus encore 
£tc lavtfes dans le fang de r<\gneau , elles font 
encore pleines de lai'iei. 

V. 15. Lajàngfuc a deav files , qui dt/ent toirjauri; 
Jpportt , apporte. U y n irais ihqjts irilaliabk! , ^ 
une quatrième rjui ne dii Jamais : Ctji a£H. 
V. 1 6. C enfer j la matricejléril: s la icrrt tjui ite J'e/oulc 
. jioiRC demi i & icfeu , qui ne ditjumaîs ■ C'cji aJJ'ci. 

lafangfite a deux fiHei. Cette Jânjjîw eft l'amonr- 
propre. De cet amour-propre , qui efl leferpent, 
naquirent deux filles, la propre volonté, & l;i 
ctipiditc : tout eeli efl: infatiabk ; & , ce qui cft 
de plus étrange , Taniour- propre fe couvre du 
manteau de l'amour pur, h la propre volonté 
de celui de la volonté de Dieu, comme h pro- 
priété de celui de la judice : ce qui fait tni rcn- 
verfcmcnt étrange. Le dirai -je , ô Amour ? que 
Vous êtes audî comme nnefangfsie, altéré & aiï';uné 
dcfang; qui non content de celui que tant de 
JVIartirs ont répanrlu , %-niilc2 encore tout atiiicr. 
Vous avez dutx JiUa qui dévorent tout , & iiui 
àjfrnt toujoun : Ajjptirte. Ces liilc5 fort le facrifice 
pur.&l'abnntlon parfait: Kllesdifcnt: Apporte, 
apporte : un abaiiiion n'eft p:is plutôt formé , 
qu'il en faut un plus étendu : un lacriHcc n'eli 
pas pUitûtf^t,que vousen vomIczuu phis étran- 
ge; <St cela fans Hn. O amour pur; vous êtes iijfa- 
tiable d'abandons S de facritices : vos deux biles 
veulent toujours que l'on vous apporte : elles 
■ enchantent fi bien !cs âmes , que plus on s'aban- 
donne , plus on veut s'abandonner ; plus on 
facritie , pius on veut facriiier. 
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L\-nfer cft toujours injhtiahlr , 8i fon ventre 
cfl toujuiirs ouvert; il fcmbic que l'ame qui l'é- 
prouve n'en doit jamais furtir. Je ne parle point 
de l'enfer fouterrain , qui c(l toujours prêt à rece- 
voir les âmes; mais de l'enfer qu'éprouvent les 
jnies intérieures. Cet enfer eft un fentiment de 
péché & des peines intérieures : il femble que 
î'ame foie plongée dans un enfer de péché , 
qu'elle craint plus que l'enfer même ; [u] tout ce 
tr qn'cile apivèhtnds lui anioe , à ce qu'elle croit: 
il fuflît qu'elle ait une cîiofe en horreur pour 
en reflentir îj foibleffe. Cet état ell terrible , & ne 
AU jamais : tcfi wffîs; car on ne fe croit pas plu- 
tôt au bout, qu'il recommence. i'w£/rr de peine 
k fuit, le précède, ou l'accompagne, fci on l'a- 
vancement de l'ame & ce qu'il plait à Dieu , qui 
fl'efl pas moins inf,iti.ible que l'autre. 
^ L'autre ckofe qui ne dit jamais : ceji affes , 
c'cft. une ame propriétaije , très bien comparée 
à une luairisc Jlérite : car elle rci^oit toutes les 
grâces, dons & faveurs , en cil infatiable , & n'en 
ell pas pour cela plus féconde. Les anîes pro- 
priétaires s'éiiyvrent fouvent de faveurs, & ce- 
jieiid.iiit ilh;s fe plaignent d'être fcdies* ; c'eli 
qiifll.s It.iii llériles A infruduenfcs ; & comme 
elles ne voiciu point de produétioiis, parce qu'el- 
les confument d,ins leur propriété tout ce qui 
eft donné pour la fécondité , elles fe plaignent 
encore. *^ ° 

Lit terri repréfente bien une atne avare , qui 
ne fe^ raCrafie jamais; & une ame voluptnénfe i 
Y" " en jamais contente des plaifirs : plus elle a 
«e 1 un DU de l'autre , plus elle en efl affamée. O 
'J'UO fouverain, vous êtes feid le plailir fouve- 
j;*^'", qui contente/: pk-incmeni: vous êtes le tré. 
'or ii^,„| ^ ;juj ,,,, [^\[\„ rien J,i^„^^ par votre 

te) Job !. V, sj. 
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poflclTion. O i'i ces pauvic.s aines tcrredrcs l'.i- 
voiciit le bonheur que l'on troîive auprès de 
vous ! elles quittcroient bieiiLôt toutirs Il-s dm. 
fcs de la terre. 

Le Jeu m: dit jamais : ccfl njjiz. O feu facrc ! 
jorfque vous avez piis polfcHioii d'un cœur , 
Voiis augmeii:?! [oujours ou pour piirliier ce 
cœur, ou pour l'auénntirj&jufqu'à-ce que vous 
foie/ veu\! à bout de votre ouvrage vous iic ilitt-s 
jamais : ii'iyî nj}iî. Vous êtes infati;iblc d'Iiolo- 
eauftes ; %0U5 confamez tout, & réduifez tout en 
cendres, & uue viaime r'eft p.is toiifumM que 
vous ei, xoulcz mie iiutie, O feu pur & cruel , 
aimablL: & impitoyable tout eufemble ! rien ue 
fauroit t'étciiidre ni emjjécher ton aaivité. 
T, i8. Tiois charts mtfom dl£kUei à cumprcndrû , 6f U 

qualTkme ni'ejl cntiacmrnt i/iw/inrir. 
ï. Ig. La trace de l'uii/k dam Pair, la traa: du fri\ 
pmt fur la terre , fa irace d'un imv'uc au rtiilicu de 
la tnéf , £çf la voie de V homme dont ta JcunfQè, 
La irane de l'aigle dam l'air , efl Je vol hardi &. 
impétueux d'une arae dégagée d'ellc-nième &. de 
toute propriété, qui vole fans auciui empèclie- 
nient dam 1rs a,rs de l'immeiifité divine. Cette 
amc u'cd plus arrêtée ui rétrécie par quoi que d; 
foit. O qui pOLinoit comprendre une l'i btllr; 
VDielcKc !ie laitlc point de f™« que l'hoinnut 
puitfe concevoir : elle: ne peut être vue& luivic 
que des antres ai^ics. O voie impéuétrabie à toui 
autre qu'à Dieu. 

La trace du ferpent fur la terre efl , les finelTes & 
détours de l'amour-propre qui veut palTer pour 
le pur amour. Il fait li bien cacher & couvrir 
fou feu,, que prtfqne toutes le.s âmes en qui il 
.habite, le preuueiit pour l'amour de Dteti : il ue 
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laiiïe prefque point de trace par laquelle on le 
puitfe Itirprendre ; iî biea quil h il déguiré de la 
force , & f]u']\ fe pionieiie dans toute l'ame com- 
me dans une terre qui hii aiip-irticat. O amour- 
propre, tu enipoifonncs , tu encliautej la plû« 
part ties hommes, même des hommes fpiritucis? 
ils l'ont fi idolâtres de toi, qu'ils te prcfcieut au 
pur amour, t'appellant amour pui', ^ Tamotir 
pur amour -propre. Vous fcul , ô Dieu, con- 
noilTczfa voie. 

la trace d'un nitahe au milieu de la mer , n'eit 
autre qu'une ame entièrement abandonnée a foti 
Dieu , qui l'e jette entre lus bras de la providence 
comme r/n nanirc c5ipofé./wr lu mer , battu de tous 
côies , &. qui après efl conduit par un vent heu- 
Tctsx & favorable de l'opération divine hors de 
fou port propre, qui eft foi-même, au port heu- 
reux de la Divinité : mais il ne Uifie/jo/fif de trace 
que les hommes puillent découvrir. O aban- 
don , tu n'es eotiiui que de Dieu , Se des aroes 
qui t'expérimentent .' 

la quatrième cbfilù iiiainnue eft f homme dans fa 
Jem^e. Dans le commencement de la vie inté- 
riciire.Dieu conduit l'amc d'une telle manière, 
qu'il femble qu'elle courre avec vîteife , & qu'elle 
ait déjà atteint le but; cepcudaru elle eu ell fort 
éloignée : puis Dieu l'élevé & l'abaiOe 1 tantôt 
elle fe trouve au plus haut faite , tantôt au plus 
bas. Dieu fçul connaît dans fes detfeius fecrets 
toutes ces chofes. 

».ii. La terre efl troublée par trois chofet , gf ellt ne 

Pft /apparier la quatrième ; 
ï. ïî.^ Par un efdaxK lorf/u'il ri.jne s par un infenfi 

luriqu'U cji ra^afé de pain : 
V. aj. Par wteftmnu difne de haine lorfqu'wi hamm 
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tépoctji: i ^ par une faututtc itirjtju^elte ejl dcutnue 

limiiere àcfa maiiitjj'e. 

La terre fuc tcouiUx tics ]fi première fois/'or tes 
trois cllojcs , K^ cîlt m peut litppn/ttr fa qustrUmc. l,a 
t£m de notre amc ûlï eft encore troublét tout le 
temsiic notre vie Jufi^n'ri-ec quclescliofes foîeni 
TEmifes dans leur premier ordre. 

Ce qui trûiihlii le premier la tàrm fpt, que l'a- 
mour- propre, (cet f/c/nw de l'amour pur) qui 
av'oit été créé dans l'cfclavage ^ l'tjirs Ja douii^ 
Dation de Ton fouveraii), fut rendu parle péclic 
le maître; Si qn'affujettliranE i'aiirour pur com- 
me efclave fous Ton empire, il fe mit en poirif- 
iioa de rr^wfr dans le n>ènic lien où il a\oit été 
créé rjc/aut ! & il l'auroit fait, s'ii n'avoit ccé 
cliaffé par l'Ange tlu Paradis terreltre. Les cho- 
fes arrivent de même dans lame ; l'amoiu pur 
feloiï l'ordre de la créatiou & de la juflice origi- 
nelle , Ik de la régénération , (îoit être le fou\'e- 
raiu ; & i'amour-propre ell fon cjdmx ■ cejieii- 
dant . qu'arrive-t-il ? L'anioiir- propre d'erel:i\e 
elevienc Rui ^ mais Roi fi abfoJu, rpi'il devie.it 
J'objct & la (in de toutes nos œui-res : Si. voil;i 
la nrciniere caufc du irMlile de la lerre. 

La féconde c'cfi; , que i'amaux-jïropre , cet 
tnfrnft, s'cngraiffe Scfe ri.ff'iSi: eontinnellemcnt 
au pain qui cit la propriété , laquelle prend tout 
pour cilc, s'attribue tout, & fert eonmie cela 
d'une nourriture contiiniellc à l'amouv-proiire , 
que la propriété ne la ilïe jamais affaraé. 

Cette /cmmc qtie l'on doit hiûr , & que l'on 
ipotif!!, c'eft ia \'anité contraire à la vérité. Klk 
n'eft pas plutôt unie à j'iiomme , qu'elle l'en, 
chante , & qu'elle clialTe la vérité de chec lui . 
lui faifaut croire que le menfouge ell vérité , & la 
vérité meufongc. La vanité entra dans le monije 

■tuliiLÔi 
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fluDl-tôtqnclc fcrpent foulRant ie péelié, rendit; 
I'amour-propre Roi, i/'t/i/nM qu'il êtoit aupara- 
vant. Sitôt ipie cet amour- propre cft dans uaE 
atne , il la r=ud époufe de k vanité. 

Lafmanle dmenm hàkii-n: dt fa nkdtrc^i, & qui 
lui ek înjhpponaitle , ell la partie inférieure, qui 
étant entièrement foumil'e ii ia ftipéricure par 
l'ordre de la création, recevoit ce qui lui était 
cooiffluniqué de la fupérictne, n'avoit rienqne 
par elle , À étolt obligée Je la fervir en toutci 
clrofes. Cependant p.ii le pérhé qu'efl-ll arrivé ? 
Ccflque l'infcrieure a hérii/iic tous les droits & 
avantages de ia fupérieure ; enforte qu'elle or- 
donne, commande & fe fait obéir : & au lieu 
qu'elic recevoit de la fupérieure, (a fupérienre 
ifeçolt Tes vapeurs malignes; cufortc qa'iin (i 
grand défordrc a troubla toute /a terre. 

Clue faut-il donc que Dieu falTc pour retnct- 
tre cette terre en paix ? C'e/l de remettre tou- 
te-, cijofesdiuïs le premier ordre de la création; 
& c'cIl-Jà tout le deifein de Dieu dan,« le rétablif- 
fcment qu'il a fait par la Rédemption. De même 
auffï, daiis l'économie de l'intérieur, toutes les 
voies par où Dieu fait palfer l'anie, ne tendent 
qu'à rétablir ce désordre ; & premièrement, k 
Temcttrc cet efclave rebelle dan.s fon premier ef- 
clavage , l'afftyettiUii.nt de uoin'eati il l'amour 
pur, qu'il n'a que trop dominé : enfuite , tout 
i'oo foin eft de rctrauclier toute nourriture à 
l'amotir-propre, arratb.i!it peu-à peu toute pro- 
priété , & la faifant mourir; & ainli I'amour-pro- 
pre périt défailli : en il fiut remarquer que cet 
amour-propie fe nourrit dc.^ meilleure.i viandes , 
& de celles qui étoleiic préparées pour le pur 
amour. Après cela Dieu fait répudier la vanité 
que l'on avoit époufée, sliin'ant ce qui l'avait 
Timc X. y. Tejt. f 
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fait entrer & ce qui [a confcrvoit ;& ayant aiiciiuû 
J'arnc , il met h vtriié en lii place. Ttuu ctla 
ttaiu fait, la fervante rcftitne l'bcritajrc rk fa 
cnaîtrene, & devient ce qu'elle ttoit auparavant- 



CHAPITRE XXXr. 

V. 10. ,QtiL trowjcra imt femme farte ? FMi cfl plus pré. 
cieuft qttt ce qui s'ajtpafte des exlrémit^s du monde. 

K^mr^ femme foi-u cft laniedéCiippt-opriée. lUIe 
eà femme, pnirqiie elle efl dans k ioibleiïe <ic 
fa naune : elle ell cependant uii-Joric, ttant 
vctuc de lu force de Dieu. 
"v, ïï, if ctBur de fou mari mt ffi ccrtfiaiict en elle ; 
^ il ne manquera pm de dépouilla. 

■ Dien, qui a l'pouft cette arnç défappropriéCj 
n mis en elle Jbn cœur , fon amour, & fa cmtfiauu: 
cette ame n'aime que par ]e cœur de Dieu &: de 
fon amour: elle fe conhc par la Lonfiimet que Dieu 
amifc en elle. Il ne meuiipieinpai de déptiuiUeSj parc;e 
que Dicn remportant de grandes vii^loire* par 
tctte ame, & cette ame étant dérappropriée , 
Dien en reniports tontes les Jepamiies, l'ame n'en 
retenant rien. 

V. 12. Elle lui rnidra la bien , Ey no'i le mal , duruiit 
tom lesjours de fa vie. 

Ceîa s'entend en deo^ manières : c'eft que 
J'aine défappropiâée rend à Dieu tout le bien , & 
ia jloîreen cil pour lui feni; elle ne retient eliofc 
au monde. Pour ie mu! de coulpe elle fe l'attriljtie 
tout ; S elle .carde de tout Ton cœnr [e mal de 
peine comme ie feu] jiréfent ^jnc fon Hpoux veut 
tien qu'eïle garde, & duquel feul elle lait eas, 
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L'mtire manière eH, que cette ame n'ayant plus 
de propriéié, elle ne peut plus pétiier : c'cft 
pourquoi elle rendra lutteurs du bitn à fan Hpoux, 
& Jamais pûîiii de imil- 

f, «1, Me a dierildla laine Es' le lin, & a travailli 
des nwBïj avec adreffi. 

L'ame défappropriéc^d capabicdcs plus peti- 
tes cltofes de fon état , iSî fait (es chofei les pins 
communes avec !a même facilite que Jes jikis 
giaudes. L'Efprit de Dieu fait faire à chaeim fon 
devoitayec extelleute daiisl'étaE &k condition 
où fou eft, ioin d'en détourner. 

Vi n. me ejl comme le vaijjlaa d'un marchand ,jui 
qpiioriejhn pain ik loin. 

Elle cft vrainieuc m.) ««w-f.qai vogue de-Mys 

côtci & apporte rie la fflarclian.iife : elle ât'tire 

qitsatitcdaiiicsà Jéfu>.ChriH, qui eftle né.çoee 

qu'rl v-ïut. Il dl: venu fur [ene pour coiniiien- 

cci- , fonder & <!tni)l,r ce négoee : tontes le.s âmes 

-i.l.i|,j,ropneesî,vn'aiîlnu avec lui, klam corn- 

me des îMjflrwj^.ï dont il fe fert pour faire fon ad- 

■uiivdde co.nmerce. Mai., il faut remarquer nue 

comme le vailfeau ne reriegtvien de.ï marchandi- 

;^r ' j'T'l"'"'-.'!"'! "<-■ les ff,ïwtrq„e pour s'en 

'-vider-; en efi de même de l'ame dérappropriée. 

Quelle mareHandife apporte-t-ello> Des ;,,„,„ 

leur Di'^^'^' 'f "'" "T '""=' ^"' «tournent à 
Uur Uien :, U f,weur de te vaiffcan après s'en 

TJO ! / .'*^"-"" ■ Toiu comme des pains 

J^v:>"^'::u^^\5'"'^r'^^'^^^''"''*j- 

^ l^-ur iinoux ^'""''"n"' '" S^Snciu tlatitr.:* 
«poux , p:„cc (ju'cllci ne font que .les vaîf- 
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foux vides : leur Epoux cfl dedans , qui les 
remplit, $c qui attire lui -même ces autres amcs 
p<Hir les manger, O que ceux qni auront l'expé- 
rîi'iicc <îe* états :tvaricés trouveront cette cNjjiff- 
fiou naïve ! 

T- I (*. SSe fefi Icnéc de nuit j ^ tSt a partagé k butin i 
Jcj domcjiûjui!^ ^ lii nouniiiire à Ji'sji^vaiifss. 

Cette arme défappro priés sVtùit /«;« p:!r la n!'- 
fturetlion de lit nuit de la mort niyftiiiue; & en 
fe lL'\';iiit clic II pitrta.tft: k iuitin ^ elle a Hiit part k 
fes piiin'iUices, <\uiii:alja JomcflupHt , <k's.n-an. 
tages de fa péfwiTeàtroiî : elle a rloriné à l'es fens 
& à la partie inlérieirre, qui font dex'eiius ./ir 
Jervaiits par fou l'établiOemeiir. dans Tordre de fa 
création, la nourriiiirc qui leur étoit convenable, 

■9. ifi. EUt a conJiiit'jL- un champ ^ ^ faac/ietc: die a 
j)tantc une vj.j;fri du fnùt du fci mains. 

Ce rArwn/j c'eft «ne atne particulière deflinéc 
pour de grandes cliofes. Dieu l'a/iwf iwiràcetto 
ame dcfaiipropriée ; il la lui fait ar/irtet ; mais que 
donne-t-elle ponrkpiixde ce champ? L,efang 
d'un Dieu, & quantité de loHfcnees& de dou- 
IcuiS étranjfos, où Dieu la fait paffer pour lui 
atcofiicr ce champ. Jîlle planti:l\ fun lipoux <me 
visni, des âmes fans nombre, qu'il loi f.iit acqué- 
rir, qui font couime uti.fiidt ik fis mains, iJicu 
J'ayant de nouveau rendu féconde , & la fajfaut 
participante de fa miiltiplicite' & unité: la ren- 
dant multipliée au-débor;; <& une au-dcdans, elle 
ejl coinmc l'on Epoux , une & multipliée; fttout 
fc réunit ^ aboiTtit ii l'unité parfaite : c^tr ces plan- 
tes ne compofent toutes qu'w/if vigne, qui cil 
l'Eglifc, où tout fe trouve réuni. 



C H ft P. XXXI. V. 17, i8. 



*.* 



V. 17- M!e a ceint fes teint de force, Jif elle a ajgirmi 
Jh/i hriîï„ 

Sitôt qu'elle s'efl défappropriée de fa force 
propre , par cette défappropriation elle a été 
rewttitc de Ufnr^t: de Dieu , qui a donné enfuitc 
H force a toutes fe* ffiuvrcs. 

T. Jg. ffle a s^îtte, &? ellt a vit que fon trajic ejï bon i 
Jit hmpe oc fheîndi-a point pendant ta nuit. 

L'ame ^oUtc îongtenis /a /lontr de fou ncgocri 
E»v.int <ju£ d'avoir le plailir de le caniwttre & dif- 
^Serner. Dans les cbofes intérieures c'cll le gotït 
rcxpérienee qui donne la véritable counoif- 
yfance. EJlc a donc £olih', ii puis vit que fin trajic 
était bon, f^uel c(l le trajic qu'elle a reconnu bon? 
C'eft la défappropriation entière, générale&fans 
exception qu'elle a faite de toutes cîiofcs en fa^- 
VfUï de fon Dieu. On'a-t-cile eu en échange de 
cette rcmife de toute elle-inème ? Elle a eu , pour 
fAfoiblcIfe, la force de Dieu ; pour la juflice ft 
petite , la juliice do Dieu, fa pureté, fou amour; 
pour s'être donnée toute cllc-mèmc à lui, il s'eft 
donné tout kii-ménie à elle, & avec lui toutes 
fes perfections, alin qu'elle eu puiffe difpofer. 
O heureux commerce! 6 avantageux négoce, 
où la créature donnant tout fon rien, toute fa. 
itiiftre, tout fon défaut, S tout ; Dieu donne 
toutes fes perfeclious , toute fa plénitude ! O 
heureux trafic , tout gain fans perte : en perdant 
peu , on a trouvé le tout. Ah licureufe perte, 
heureux anéantiffemcut , henrenfe milcre, lieu- 
reufetiinri, heurcufc défappropriation ! On craint 
tlefcperdrc,on ne peut fe réfoudre de hasarder 
pour un r, avanuspcuîi commerce. Celui qui ne 
lajt rien rifqucr , iic fait rien gajrucr. U vaut 

F i 



S6 P R O 1' E R li E ! n î S A L M O N. 

niicujc (m (icrrjrc ;ivi:c cniir.igc , 6 mon DIfii , 
f|ucn s'cpîrgnnii! fc poflïflcr l'niis vous; il vntit 
mictrx tout peidre, (jiie de ne rien ril'quer & no 
rieo coiiqiiéiir, 

Ah femme forte , \-ous êtes vvsimciît lieu- 
reufc ; parec <juc la lami:c de votre diarité ne 
.lira plus jamais r'td/itc dans la nuit tîu péclic r [.i 
l.Tmpe de votre amour tpuié ne s'éteindra plus 
par la nuit de-i iravcrfes & des ntpfcuriiés. C'cll 
(j) une lninpe ric/eu , Se une (ampe éteniclle (]ui 
re peut plus être éteinte, 

V. 19. j;lk à imtifa main d tics c/iqfts fortes , & fis. 
doigts ont pris le flifeau. 

Ouneanjedéfappi'opfioe clf indilTérente à tout.! 
elle fait avec la même égalité les cliofesles jjius 
balTes , les pins foibles , les plus enfantines, que 
les plus grandes & liér!ju|ites. Ce n'eft ni à une 
eliofe ni à une autre qu'elle s'arrête; mais à U 
volonté de l'Jïpoux : elle fait avec uu égal plaifir 
& les plu* bas oflices de fa maifon , & ce qu'il y a 
de plus grand & de plus élevé : & elle fait bien 
tout ce qu'elle fait. 

V. SI, BIk ne (.raiiirlm point patir fa maifon Ir fui,! 
ni la neige , pane ijtit tms fa ihmefiujucs ont un 
doliUc vêtement. 

Déjà {h] f/ii/iur eji pajfé pom une telle ;[mc ; 
il n'y a plus à craindre jiour clic ni le froid , ni li 
geléi;: fi unaifon cfl: ;i l'abri de tes dégâts; car 
lousfes ihmeJUques , qui foiit fes puilTaiice,s & fcs 
fens, one un lioulilc vêitmrnl. Dieu ell lui-même 
le vêtement qui les tient abîmcK en lui, enfortc 
f|u'ilsfont àcouvert de toutes atiaqucs : (es puif- 
fanccs foin revêtues des trois vertus tliéolog.dcs 

Ca) Ca^t,'4 ?. i- y;) Cant, %. v. ir. 
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d'une m.wiere d'autant plus émincnte , qu'elle 
frt plus pure & plus nue. 

ï, s;. Sun mari cdiiiefa de ^hire dum raJfrmliWe des 
Juges , îorfqa'ilfcra ajps avez les Se'natairs de ta terre* 

Cet Epoux fera tout ('datant de ghiie , parce 
qu'il a lui feul la gloire de tout, lmfiju',\ la fin 
du monde iifeiù ajjls avec ceux qui s'érigent en 
cenfenrî & en Juge de h terre, O alors il fera 
comme rcvctu //c ia^loire que lui ont rendue les 
amcs (k-fappropriées , qui confondrout toutes les 
amcs propriétaiics, 

T. sç, EUe eji revêtue de force & ilc ùeauttf f elle rira au 
dernier Jour. 

Me ejl relsftrte de lu forée de Dieu, dont il l'a 
vêtue lorfqu'elle a perdu fa force propre ; de la 
/jffiu/ç' dû Oieti , dont il l'a ornée lorfqu'elle s'cft 
défapproprjéc de fa propre beauté: & quoique fi 
vie fe foit palfée dans le travail & dans Li peine , 
tite rira ou icritia jour ; parce qu'étant entrée en 
Dieu , qui cft le mur éternel, clic fera remplie 
d'une joie coiuinuetle, durable, permanente & 
Tiiomeufc, qui durera dès ce tems jufiiues dans 
toute Véternitc ; joie que l'on ne peut trouver 
qu'en Dieu feul. 
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V. a. Vankcda ucniu'î i ^ toutci dioffifant vaniU. 

± Ont efl ttimité hors de vous » ô mon Dieu ; 
S; c'eft là la fcicncc que vous nj)pri;nez i vos 
iuiiis. Vous é(.cs riinique vuiité ; tout ce qui 
n'clt pas vous efl vimùe , eri'L-tjr & menfonge. 
Il y a la vtiiiUtf qui fe trouve en tout i & il y a 
ici vaniic de la-Bojiitc ,\i q\i\nteS\:acL' de la vanitt , 
(]ui fe trouve dans la fpiritîialité piopriétaire. 
() Dieu-vtirîtt' ! O homme- vanité! li faut que 
l'Iionime fait eu Dieu pour être en vérité : Dieu 
efl la vérité: Dieu dans l'iiomnie efl comme fait 
nentcur.ainf! que dit [n] S. Jean. Ils ont voulu 
rendre Dieu menteur comme eux, 

T, 7. îbui kl famc! entrent en la mer , Ëf la mer n'en 
eji point ciljlée. La f-euDcs retournent dans U lieu 
.if où lïr étaient fortii pour ceuler encore. 

Voilà en peu de mots ia defcription de toute 
la vie fpiritucjle , mylli(pie& divine. L'anit' (itot 
qu'elle cil touchée de fon Dieu ilojt tendre de 

(a) I Je«n I, T. 10. 
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-toutes ht forces à retourne!' en fa fin, elle eft 
comme un ;!(ubc inipéirieux, qui fe liàte de rc- 
taukr cri fon origine. Cette irnr immenl'c n'eft 

Eoint augmentée ni aift'c pat tout ce que ces 
cuve,^ lui ajiporteut. Ces aines donc retournent 
dans k lieu ik leur origine , & c'eft à quoi toutei 
les âmes doivent tendve avec ai-deur.^ Lorfque 
«s tinijves myll:i<]ucs font ainti recoiiléî & abî- 
més dans leurfourcc, après y avoir été quelque 
eenîsaliftifix-s, ilscoiAwf de nouveau; mais avec 
CL'ttedilference, qu'il-wic fout plus propriétaires, 
& qu'ils confeivetit !a |Hifeié <lc leur origine: 
il» refont abibrbés quant au fond dans cette mer 
imrnanff, mais ils foricnt de nouveau atr-déhofs 
pour l'ittitiié des araes aliii de recevoir en eux 
quantité de ruiffcaux, & de les porter par leur 
charité dam la mer. 

T. S. Oaiilaefl raffiijîc point thvBsr.,^' TertiQentfe 
laffe puiitt (fkouier. 

LVatcndeincnï, qiii eft teril de l'ame, ne./ï 
fajic jamais de voir & de connoïtre ; tvi tortiUr 
d'A-ùuar ! c'cft l'oreille qui doit inlbuirc l'cfprit : 
d vaut tnietiïc Remuer que connoitrc : & le cteur 
qui ellattciitirîi fon Dieu ell bien-toE illuminé, 
ï. 9. lia'eji - ce qui a Aé 1. Ccjl ce qui eji à venir, 
Qi'eji-ec qui a ai fait f Cefi ec qui efl à faire. 

Ce qui a toujonrs àj , cH que Dieu a toujours 
été le principe de Eoutcs cliofes : ce qui eJi à ve. 
nir, eft (]„'jj foit notre fin. ic qui a été fait, eft 
que rhomine fut créé dans l'état d'innocence, 
dans la fiiiiplicité & unité: ce qui ejl à faire, eft 
«c revenir -.1 h pureté de noue création. 
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». I. Xni dit ™ '"'"' "'"'' ■ J' "'''" '™ ' J' "i'"'"' '" 
toitteforu dr de'tkci , fi je jouir ai des biens : & j'"i 
vU ijuf tout cela ctoit vanité. 

V. a. /ai cnndu'tiric le m de folie ; ^j'oi dit A la joie ; 
Poarquai vous tromper vous Jî yeditcmctu, 

V-z'eST ici le COItlMENCEMEST DE LA CONVER- 
SION de J'amc, îaquells coiimience à itre con- 
vaincue de l:i fnuffeté de tous ha pbilJrs. J-'llc 
a fait ce qu'elle a pu pour trom'cr de la joie 
dans les plaifirs tcrieftres ; mais elle n'y a trou- 
vé que tic la douli-ur ; c'ell « qui flit qu'elle 
accufe toutes ces ciiofes de vanité & de irotnpcûc. 

V. %.J'ai penfé en moi-même di retirer mon efpritvcrs. 

lit fiigcjfe. — 
y. 4. J'ai fuit des ouvrages magmfijuet. — 
V, 8- J'ai anutffé bemtemip de lidirjfes. — 
V. 9. — Kt lafa^effe ejî ditnturée ûtîtic /noù 

L'amc connoîiïatit que tout ce qui cil au mon- 
de n'eft qu'cirei!r& tromperie, peiife à s'en re- 
tirer tout-à fait, en tire /on tfprii; & l'applique il 
la confidération de h fagcjfc. Elle j\nt des oni'ra^ 
gei magiiifiijua dans cette application de fou cf- 
prit : elle nwajfe beaucoup de riih^cs fpiritueltes ; 
& elle a même l'avantage que Jéfus-Cliritt, aijriTi: 
éternelle , l'accompagne dans ce travail. 

y, 10. Je n'ai rien refllfé d mes i/eux de lom ce ijifili 
ont dtjiréi fai permis à mon cœur dejnmr de tanins 
fartts de plaifiri , feî de prendre Jh de'heei dans tant 
Cî que j'auoi! pre'yarf; ^ j'ai cru ijuc mon pnilaue 
^ioit de jouir ainji de mes travaux. 
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L'araedai» cet état donne liberté à fon enlcii- 
ilemeitC de raifniuicr l'iir tout , Se jjim cifur \.\i: goû- 
ter les itouccurs de» plnijirs qu'il prend dans ce* 
douces S; tendres alFeâioiis. Y a-t-il rien déplus 
innoccnc^ue ces plailjrs que l'on prend dans ces 
eîhûfes que l'on 11 pri'pari'ei exprès pour nourrir 
l'affeâîoi! ? Cet état efl fovt dclicieux; & c'eft 
celui qui Ttiic l.i coiivciTion. L'ame qui ]e j>nirçde 
c«îîf Être au comble de 1.^ perleCiion, Ik qu'il n'y 
il pins ficu a faire pour elie que tle Jum> avec plai- 
fii du fruit de Jrs ttamux. 

V, II, Et mt rchjtirutiï^t enjkitc vers tous tes ouvrages 
rpte mes mairts iijjnient faits , ^ tous /ss travaux ùi'i 
J'awii pris une peine ft iiini ile j J'ai reconnu qu'il n'j 
asek que vanUi çT sffiaiort d'tjprit, 

Lorfi^ije Diçtl Tcât Wre faire la seconde 
BÛJJVERÎIOS à l'aroe aptes l'avoir convertie du 
pi.efeé h 1.1 ^raec, il lui doiuje la miime vue & 
le mime dcgbiit de fe.s opérations qui lui pa- 
roiiroiêiit autrefois W clianiiantes , qu'elle avait 
Ml lorfqu'k-lle recon\ertitde<;chofes (lu monde, 
Djcu voulant tirer l'ame de l.t iruiri])licitc de fo 
Opérations, pour la mettre dans un état raiiplc, 
[it-rirct quc./à traviUix, qui lui j^aroilfoicnt au- 
trefois fi précieux- , lui font à préfcnt comme ren- 
dus iwtiVfi.- elle en voit la Mni/c'.- elle en prend 
pcu-a-peudu dégoût : ce qui lui paroiCfoit autre- 
fois Il délicieux pour J'efprit , \m devient a$i. 
séant i elle recotufoit qu'il n'y -a rien de ftable 
hors de Dieu. 

Cette expérience, faite par toutes les âmes 
m embradeni le cberaiii de la vertu , a foui'ent 
«PlWlTe tout ,n„ contraire de ce qu'elle devoir. 
WiBinte de perfoniics mcœe fpirituclles ont 
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pris celii pour des f&heielTcs qu'il falloit combat- 
tre. Us oiic'dit vrai quand ils l'oiu pris pour des 
féchercffes ; mars i!s Te font mal [iris en voulant 
les combaUre, Ce l'ont des deirediemeiis que 
Dieu fait de nos propres opérations; non pour 
Tiotjs objigcr, comme quelques-uns s'imugincnr, 
à ïgir avec pius de force & de vigueur ; mais an 
coatrflii'c » c eft pour nous porter, connoiiTuit: 
te peu d'utilité de notre adion , lorfijue Uieu 
îious retire fon concours, t'eft, dis-jc, pour nous 
porter par là j nous abandonner à i'at'lion ili: 
Dieu, lui cédant pcu-à-peu 11 plare : c'ell aulTi 
pour nous faire perdre l'cllime & J'a|)pui (jue 
nou.i avions en ni)S projjrcs ojîérations ; afin 
<^i!ç nous n'ayons etfime qtic de ce que Dieu 
fait, & qtj'aiiiH, nous le laiHious aijir comme 
il lui pkic. 

V. 1 î. J'ai paffc à la conlmiplatlon de fa fagcffi , 
des tneiiri £^ Un timprudçiuj:. Qui tji l'homnti ^ 
dis 'Je f pour pouvoir J'uivic le Bai t/tii l'a crc'cV 

Toutes devroient faire comme le Sage , Sipnf- 
Jcr <\g cet état d'itïipniflancc d'agir, dans ia lï'ii- 
templitlinii rie la Jilgtffi. Dieu ne donne cet:tc im- 
puiffaiice que pour porter riion:mc à en ufcr de 
la forte, & à envifagcr Jcfas-Clirift Dieu & lioin- 
ïoed'uii fimple regard. Csitz contcmplMian avan- 
ce beaucoup l'aine. Si lui donne une lumière 
■faicn foîide, qui cR, qu'elle eoiinoît une im- 
puilTaiicc entière de pouvoir par elle-même & par 
fes cffo rts Jiiiurc l'exemple de cette Sa^-edc , qui 
efl: fon Roi par le titre de Rédempteur, & fim 
Ctémeitr : c'ert pourquoi voyant claiienient fini 
ijnpuilTancc , elle commence par lui faire une 
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tJoiistion entière d'elle-même, h une remife de 
foii (ianc-arbître : elle s'abanilonne à lui , il la, 
jMîekitl entre fes bras, &la moule fur fon modèle. 

V, ig. J* ai dit Cil moi-même: Ji je dois motinr atijfi bien 
ijtis tit[fei\f^ -, que msjiroira de métré plus appliqué 
à la fugeffc .' /ai rminnu ipt'il !/ avait en cela de 
itt vaniii'. 

Lorfque l'ame cil av.incéc dans la contempla* 
tion de la S.igeiïe, qu'elle a éprouvé l'on irapuif- 
fance, & qu'elle commence a cefTer Ion ailion , 
elle coniKiit qu'il laut mourir. O c'efl ce epti 
furpreiid quantité de perronnes. Quoi, dit. elle, 
s'il mi fallu nu'ttrir , même à cette contemplation 
tjuc j'ai acquife avec tant de peine, quel avan- 
tage ai-jc fnf celui qui cfl infenfe & qui ne coii- 
temnle pas , ptiirquf par cette mort je lui deviens 
fcmolabic? Mais Dieu fait connoître. k l'arpc/a 
wi/fw// de fes pcofécs , &, t^uc ces ét^U foncbieîl 
djfl'iîrens. 

V- 17. C'çfl pourgiroi lavie m'ejl tlmeniK enmileufe , cpit' 
J!(li!rmt /pie iMiiei fortes de nauajrmt fous le Sjlàl, 
& que tout n'eji qitt vanité & affiHion d'efprit. 

Alors cette nie de grâce & de contemplation, 
tous ces exercices \-ivan5, tlcaicnnent eiinupeux; 
l'ame ne voit plus qrie croix, peines, ennuis, 
dégoûts & ujSliilions d'efprit : elle voit que tous 
les niuiix faut Jais le ïnW, & que jufqu'à ce que 
Je divin Soleil ait attiré l'ame en lui comme une 
vapeur, elle fera toujours dans les maux : elle 
voit l'inutilité & la vamir de cet ouvrage de k 
«patemplmion h néceffaire d,ins un teuis , mais 
1" '™' perdre , comme les autres moyens, Iprt 
que Dieu attire à autre cbol'e. . _. j , ^, , 
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V. I ï. J'ai rtgardl' enfidlt twcç di'tejlaliim IDute ctUe 
app.'iiMtUmJ!£r<tiiik avec tajucl/i jaunis lùiit ira- 
vuillcfaa k Sakil. 

De l'çnnuî l'on tombe daii» ie dégoût, du 
dégoi'it daos Vhancsa Je foii tnivail : mute cette 
trmuk applkalhn , & [i forte, doimc- un rehut 
effroy.ib!«;& ]';imf voitiS; toiiiioîc toujours [>lti> 
qu'il n'y a qu'à fc l.ii[[cr cirera fou divin Soleil. 

V, îo. C'cjl jwuniuai j'ai quitta toutes cci ehafa , f^' 
J ai pris une n^bhiiiim djins mmi f.ieiir de ne me louf- 
immaitas dauancogc JIms le tiueil. 

Ce feroic peu du dégoût S: de l'horreur s'il 
ne portoic.i tout ijuiner : J'ame ccifc donc tout- 
à-f.iit tmi5 fes ouvrages, pour fc tenir d:iiis le 
repos Ouïs action; & lorri^u'elle tit aiufi rcpoféf. 
c'ed alors que ce divin Soleil l'attiie pcu-à-peu 
jufqu'à lui. 



CHAPITRE m. 

V. I. Toutes chofes onc leur teins , ^ tout pajrcjïnn 
k del r.prcs k tcniiL ipi lui cfi pr/fiiit. 

V. a. Il il a un tenu de naître, £s? m ions de mi'urir. 
Il y am unis de idmHr , i^ an tems aûrradura: 
(fui a e'ic pUmtt'. 

i O t] X le mal de In vie rpirituelle eft de ne 
ravoir pas pratiquer ce coufeil de Salomoii. On 
en demeure ailètnent d'accord pour toutes Ici 
chofes extérieures; mais on n'en veut point coji- 
venir pour les ifitéricnrcs. Toutes chofei t,„t fais 
tans, & ie bon ordre des chûl'es efl de les faire 
eu Jeuf teuii. L'étnt des eomuienijaiiî cft bou; 
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mais fi on le vouloit toujours pr:itiqucr , on le 
reiidrok mauvais. L'hammc qui ne voudfoit 
hticssiatcs chofcque ce que font les petits cnfans, 
lîE feroit-i! pa.s ridicule? La méditation, & fafec- 
ti'Qn, font trb-bon nés, utiles & néccffalres; mais 
tljcK ne doivent point paffer les bornes qui leur 
am, été prcfirUes par 'eut maître. 

tt y a un tems de naître dans [a vie fpirituelltï 
ciattime dans h naturefle; mais U y a un tems de 
msfiiFir t & à quoi mourir? A la même vie que 
l'on avoit prife en nailfane. Il y a un tems jmir 
piemier , il ell vrai; mais il y u uti autre tents oti 
tout « qui était picnic doit être mimlié: ik c'eft 
<ic laiïfer faiie toutes ces chofes,^ Dieu dans leur 
tems, que dépend totite la pcrfeftion de l'ame. 

Il faut remarquer que la mort si'ôte point une 
vie étrangère ni imaginaire, mais la même vie 
t)uel'on avûitprifs en naiffant; que l'oti n'arra- 
che pas ce tjui n'a pas été planté , mais les mêmes 
chnfes que l'on a piantécs & cultivées a\-et tant 
de fQJDs. 

V- 3- Byg m tttntfli tuer , un tems dcguàlr. Il y a 
«" timg di di'triàrt , gf un tcmi de bâtir. 

U U " tin tems de faire mourir Si de tuer : niait 
c'efl Dieu qui tue, & il fe fcrt de l'ame même 
pour la faire mourir : mais ce n'eft que pour la 
faire revivre d'une nouvelle vre; car la jmVi/bn 
je k mort, c'ell la vie; comme la dertrud'ioti 
delavie, elHa mort. Il y a m tems où û faut que 
toat édilice fojt ditrui! , & qu'il n'en relte rien; 
m-iis Ui/ a wj autre tei?is où Dieu c'ii/t lui-même. 

^- ^ Il y a un tems de pleurer, £<? uti tems de rire.- 

"*'■ 6. Il y a un lents tCaeiiuéiir , ©■ uti tems de perdre. Il 

y a un tems de mifin/er , & un iwm deiektiei. 



i 
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lit/ a le icms des plmrs &. (hs affliélioiis, i]ui c[l' 
le ptirjratoire de Ja vie rpiritueilci mais lorfqiie 
l'on 3 bkn pleurù, [u] /a uijkffc jt ûiaiigc (HiJoCt. 
V y a m tcms dans ia vie fpirituclic qui ii'eft qvis 
pour acquérir toutes les vertus morales & acqHi- 
fes; mais il y a un tcms de les perdre quant it 
l'iilsge , pour en perdre la propriété. Ce ipie 1 oii 
veut toujours acqucrir& iic rien perdre, retenu 
ce que l'on a acquis lans le lailfer, taiife toutes le> 
Iicincs, les difficultés, & k peu d'aviiiccmeiit 
des arocs d,ins la vie intérieure. 
V. 7. tlj/a un tenu de déchirer , &' r/;i trms de re/oiiulrr. 

il 1/ a im lems dtparkr, &'' wi trms deft itiire. 
y. 8. Iti/ a un tcms d'amour , éf un tcms de haine. Il g 

a W! fcmr de nutrrt , K ml ttms de paix. 

Lorfauc l'aitie a été unie d fon Dieu par Ie5 
puidauces, qu'elle a fenti loiigtems le goût de 
fa prél'eacc. Dieu venant à fe retirer de l'aine, 
la (/ré/urrvcrifablament: mais il ne la déchire de 
la forte qt]c pour le /'(mirplus fortement & |i1m5 
purement d'une union permanente & diirahie. 
Dieu Jci/iiv-c encore lattiela féparaat d'clle-mènie , 
Ûtmtt entièrement !a partie inférieure; mais il 
vient tm autre Wm où toute 11 malignité de i'iii- 
férieiire étant ôtée , elles font ràtiiia. 

Iti/a na rmn dciiarlcr à Dieu ; maib il y 12 un au i te 
tcms de l'écouter & Je Ji tuiie. 

Ily a un tans dt Ce faire la guerre, de fr eoni- 
fcsttrc, de foutenir les coiribats lorfque l'on ne 
peut plus former d'attaques; mais 11 vient an 
autre ictiis où l'ame n'a plu; rien à faire qu'à 
(demeurer en ;wua-. 

Ily a un tcms d'aimer le* cliofes , parce qu'e!- 

((15 Jean 16. V. îo. 

les 
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les ont une bonté qui les fuit aimer & dcfircr: 
mais il y 4 "" autre lara que l'ame éprouve de la 
liiiiuc pour toiitet Jei cSiofes pour kfqueiles elle 
a feoti Je plu,s d'attache ; & fi Dieu ne tenoit cette 
conduiu- fur elle , elle refleroit toujours attachée 
aux cliofe-î , elle feroit ])ropriétaire , & n'arri- 
Wsroit jamais à l'union iatime , à la transforma- 
tion. 

Si on favoit fe lailTer à toutes ces cliofes, on 
fet'oit bientôt dans une perfeéiion coiifommée. 

V, 1 4, J'ni apjiris ijuc tous Ici virurugis qui Dieu a aiVs, 
de/»»'rent àeriitUemcitt f ^ que uons ne poiivom td 
tita nJouttT ni rien, ùtcr à lùttu ne que Dieu a fait. ■ 

TiHU ce <pie DifU ttfcit & fera , fubli fiera toujours.: 
il ri'ya que l'ouvrage de l'homme qui doitpérir. 
Puifquc nous ne pouvons rien ujuutcr ni tuer à ce 
que iJicu tait, Se qu'il a y s que ce que Dieu fait 
qui foit boa , c'efl donc bieu en \'ain que nous 
Uûus tourmentons. <^oe ne nous abandonnons- 
nous à DjCLt pour lui lain'er faire en uons & par 
nous tontes l'es volontés , dociles pour faire les 
volontés de Dieu ca la maniej'e qu'il nous les fera 
faire , prêts il ne rien faire ? Être content tle 
tout ce que Dieu fait, & qu'il permet nous arri- 
ver de moment eu monieiu, agir par fou efprit, 
fe repofer pai ce même efprit, c'eft l'abrégé de 
toute In pcrfeélion. 



CHAPITRE IV. 

V* I. Xn ppné mon efprtt atanin, & j'ai vu tes op. 
-.-pr'mtts qui fi fmicfoufje/oleil, les /arma des inim- 

«nr^M, ,j,i',7^ ait iKrfoimepau les confûler ■ g? 

' impuWmcc aà ils font de riifîjler à h violertee , A,u,[ 

iom. X. K Teji. Q 
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Xje Sage nous mcnc dans unmifm'tat, qui elt 
celui tic fa dirfolation & de i'impuillancc. L':inic 
tombi: dfins un état (après les précédcin} qui elt 
tin étac it^oppicjjloii e.vEtrricure & intérieure : à ine- 
fiire <iuc les croix augmentent par le dedans, 
elles croiffent pnr k dehors. Ceci ft- fait encore 
J'aui le Sekil ■■ c:ir il l';iut remarquer, que tous tes 
ëtats où il ell djc jims k Sbkil , tt <Jont II a été 
.parlé ,- fc patient j-l'iime n'étiint pas encore arri- 
%*5c eu Dieu, hes iimoaiis pkurcni. i'jivs ci'lle ; car 
(es âmes qui font dajis ces opprelljous l'ont les 
plus innocentes., quoitjuelles le croient le. plus 
Èuiipjbles ; elles ne trouvent aucune, avtfi'fituoii. 
dans knrs larmes; car Dieu & les tréaiurcs font 
bandées contre elles: elles font dans la dernière 
impmj}'mKt , & f'eli ee qui paroit le plus déplo- 
rable i elles ne pcuvcntir/ réjîjler ^ ni fe défendre, 
ni s'empêefcer de fticcornber ; car , outre qu'elles 
font dans la dernière impuilfâuce, c'ell qi^'il ne 
fc uoawtperjonne qui {tsj'ctùiire. 

V. 2, /i'f jisi pr^éé (état da ntprts d ccliii des iii- 



XI ed CCI toi" que 'V/sf mourant ell préférable à 
celui des'HipiMi, & celui ilc mort h celui de vie, 
fi ce n'e(t de nouvelle ^ ie ; cepenilant ions veu- 
lent vivre , & nid ne veut mourir ; & il faut avoir 
le vrai iifpiit de Dieu pour jpréCérer la mort k 
la vie. 

V. J. J'ai cflimt' plm hcmhx i]ue !t! uns & lemiiuts 
aUui qui lùj} pas né cncare. 

L'ame anéantît eA celle qui doit bientôt rtncHtri ■- 
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elle eflattiancliie des impuretés de l.i vie proprié- 
taire , & dos douleurs de lu mort ; c'ert pouiquoi 
cclle-lil çUjilus licurcNjè ijueÏGS luourans, ni que le* 
vivans. 

^, 10. -« MalfieuT à VhoniK^t feui i car krfqu'iî Jim 
u>ïhb^ , il r^aura pcrfonne pour k rdcvcr. 

L'homme n'cft jamais ytw/, tant qu'il fe tient 
uni à fou Dieu; & [jliis il e(l feul avec Dieu , 
looin.* il ell feul. La folitutie de l'bomme confi(ic 
à êire jirivé de fan Dieu. MuJhetir à uliii i;iii rjl 
S^vdjhiij car hifipi'ii tombera , il ne truuvciii pct^ 

Jbiinc iKiir krciwa. Mais lieureiix celui qui étant 
toujours avec fun Dieu , ne peut tomber ; & 
tj^uaiid même d lomberoic, [,i\ il le trouve tou- 

jour.s prêt il le fûutenir. 

V. X:T- Ostifti/i'rcî ah trmj mettes le pied torfque vous 
entre» en la mii(/bn du Seifimir , é? approc/ic^voui 
paaréitiKter j car faiéUlàoccvat^t beaucoup mieux iiue 
les viHimcs. 

Lorfqucl'on commence fon retour vers Dieu 
* que l'on délire fc convertir , il laut cmfiiàer m\ 
ton met lepkd, où Ton pôle fo affeaions, afin tle 
ne fe pas méprendre, mais rHJrrr ftou k véritable 
chemin. Mais iorfque ce premier pas cfl fait il 
faut -s'avancer, fans le tenir à cette porte ■ & /a- 
uoj,:erpmir ixmcr fon Dieu , qui ne manquera pas 
dniflrmre lame de toutes fes volontés. O alors 
elle doit préférer tMJjlina duc i fon Dieu (mi 
veut q„ die l'écoute, à toutes ks mSimes quVllc 
h^iponrroit offrir. Ces viaimcs ne font autres que 

qu «le doit faire cédera la volonté de ibu Dieu. 
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CHAPITRE V. 

T. I. ... QjK mtrc cœur ne fc hàtr iioinf de profr'rar des 
pàrola datant Dieu s c^r Dieu eji dam k Ciel, ti vous 
fur la tare ; c'ç^ pourquoi paria peu. 

Ir, ne k peut rien de plus fori- que ce parTapc 
jioi.ir jjroiiveruoii (tulerotMiila iiécïill tû du filcncc 
intérieur, imiis Jt- plus, ijuc It lUcnct: ell. la pre- 
mière <;lt{>rc ijue l'.ime iliut pratiquer pr rcfped 
& por liommaje h la parole incréée , devant qm 
toiitùs ks autres p;iroles ioiit niticttes. Une ame 
qui fauroit bien pratiquer ce fdence intérieur .St 
rcfpedueux dis le commcaccuitut de & [jncrc, 
ne parlant que Inil'uiie quelque lIhiR- l'invite H ie 
fmre , & lie ie l'aifant jamais qu'elle ne luit reliée 
un peu de tcms tiaiis ce filence , avanceroit bicit 
vite. La railbn que le fase en donne cfl , que 2)iVu 
e/i dans le de! , qui cft le centre ou la ruprèine 
partie de l'aine , oi'i il voit , diliin^ue & connoit 
tout ce que nous voulons dire : de pluâ , c'eft à 
lui à nous fair^- priiler : & pour nous , nous 
famines encore Jur la icire de noire propriété , oii 
!inu5 ignororn mêrae la minière de jwiler à Dieu , 
qui ell toute rpirittiellc , & proportion née à celui 
à qui l'on parle. I.orrjue la lioaclie fe tait, îe 
cœur a un langage infiniment plus éloqutm ; c'elV 
pourquoi l'on doit trrs-pm psrln dans ies prières : 
e'eft auUl ieconfeil |«) de J éfus-ChrilV. 
V. ç. Jv's diui pas devant l'Ange : Il n'rj a point de pra- 
vûtencc î de peur t^tte Dieu étant irrite' contre vos pt^ 
rûki , JK déiruife loui les ouvrages île vos niaini. 

Is) Matdi. î. ï. ?. 
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Combien y a-t-il de ces prudens , même parmi 
les rpirituels , qui ne peuvent entendre parler de 
movidencc' S'ils ne dileiit pa-; de parole qu'il «'y a 
mii\t de proviJenee , lis le difent par leurs adions : 
iJs ne veulent jamais s'y abandonner, m fuuffrir 
que les autres s'y abandonnent ; ils prennent cela 
'pour défaut de prudence. Mais cju'its attendent 
un peu; Dieu ne mantiuer* pas de couronner 
l'abandon de ces ïmcs j Si ela r'enoerfir totis les ou- . 
vraies que ces prudents croyoienc avoir bâtis 
par leur prudence, 

T. 1,4, ëùmmt il ejifmii nui du flirt de fa mère, il y 
retournera de même. 

Il faut pour [ii\ rentrer dans le fein de Dieu , 
qui eli notre orisinr ifoà nous avons été tirés , 
q-nc nous rfnmonj dans cette même, nudité, fim- 
piidté & pureté où iraus étions au fortir des 
ninins de Dieu ; & c'ell pour cela qu'il faut paf- 
fer jiaf taut de dépouillcmens. 

t* X9. Uhpinmt' fz fauoiendra peu des jours drfù vie, 
ptree ijue Dieu occupe Jbn tmtur de dilues. 

LorfqHc l'aoïc eft morte myRîquemcnt S: feC 
fcfciîée en fon Dieu, il ocru;iE tellement /on œiir 
rff -Tes délices & de lui-niême , qu'elle ne peut pen- 
fer fi elle vit oa ne vit pas, L'aine qui ell encore 
commen^aote efi (1 enivrée des délices fpirituel- 
fes, qu'elle oublie qu'elle vit encore de la vie 
a^diim: elle croit en être exempte & délivrée, 

" croie-HBUnt de tems que cet état de dou- 
ceur dtirt 

(tù Jub 1. V. îi. 
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CHAPITRE VU. 

V. 8, -- Le jour de la mon vaut mieux que celui de la naif- 
fance. 

lu^ jottr de fa mort niyfliqiie vniti mimx que tchd 
de l'eiittL'c dans 1» voie int<^riciiiL". 

V, I j . Comme la ,fbsejje protège , rargrnl prot cgc atiji : 
mais la fasejXc a cela de propre , qiteUe donne la vie 
â celui qui la finjfede. 

Ou trouve en Dieu une proteHion véritable ; S; 
lorftiLie i'ou s'ahiiLtilonneà fti Sage conduite, on 
ïiL' mrint|lie point tîc fcconrs. On trouve ciiK'iqnc 
fccûiirs <[ans les cKofcs rie la terre , mais avec 
cette riiS'érence , qu'elles ne peuvent revivifier 
Tame , nîTcmpcciier de mourir i mais la di\:inc 
Sagelfe donne la vie k celui t^ui Ta perdue, & elle 
augmente la vie de ceirii qui vit déjà. 

V. !ç. JouiJTfs des biem aux jouis lieurcuv , &f tenez, 
volts pih pour le mauvais Jour : car Dktt aftiît tan 
comme Tauttt , fans que l'Immnc ait auLun fujet de 
s'en plaindre. 

Tout le monde veut bien,/™*'' da hiens aux jours 
heureux , fuit intéricureuient , foit extérieurement, 
mais nul ue fe trouve prie pear les jours d'alfllcèlon^ 
intérieures & extérieures. Jiieii afaitl'un comme l'uu- 
Itc , & nous les devons recevoir cgalemesit : ce- 
pendant s'il y avoit un choix 3 faire , on dcvroït 
faire celui des croix & des renveifemens , des 
délaiflemens iutéi-ÎEUrs & désmiferes, loindcs'en 
plaindre. 

T, 17. Ifcjbt/C2 pas trop Jufle, & Ht foycc pai plus 
fa£C qu'il n'ejl nc'ciffiiiK. 
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1.1 y a nne jh/'«c & "ne./i'f':;ïi en laquelle on 
peut excéder : c'ell pourc|Uoi Dieu nous l'ari-a^ 
tke & nous la fait perdre lorfiju'il voit ;jue nous 
feiHrniss pltis./ii/fo qu'il ne faut. C'ell la juftice 
&lafage(rc propriétaire; mais en perdant cette 
jufticc & cette fagede , ou eu trouve d'autres en 
lui , dans leffiuclles on ne peut jaimis excéder. 

T.ao. ZafagrJJe rend kjage plus fort que dix PritiLct 

d'une ville> 

La Sa/^effe, Jéfirs-Chrift , SagefTe mcrcéc , n'efl 
pîis jilutot tl.ins une anie parétat, qu'elle la rend 
plus forte (jue tous les tlix Princes (funcviile. Oui font 
ces dix Prinas.' Ce font les dix commandeinens 
de Dieu , par letquch l'ime cil gardée de tous 

Eécliés fen les obfervant avec la grâce ordinaire, 
.'arac dans laquelle Jt'las-Chrift vit & opère, a^ 
pour exécuter les loix S les volontés de Dieu Une 
Jorce tonte divine, infiniment pins grande que 
!» loi & la grâce commune; c.nr la loi n'ell que 
1,1 lettre de k loi; tnais Jéfus.Chrift ers eftla vie 
& l'eiprit; & celui en qui .léfiis-Chrill vit, eft 
dans toute la pertedion de la loi, puifqu'il cfl; 
dan.i la plus jjaifaitc charité. 

T. 3ï. Car il n'ij a point d'homme Jajle fur la terre ^ 
qui fajfc le bien z^ ne pilchc point. 

Rien uc confirme mieux i'explicationqui vient 
d'être tionnéc, & foir vrai feus myflique, que ce 
palTage qui fuit. Cela e(ï de la Ïoj te , pourfiiit 
Je î*age ; pLTice qu'jV }nt cipoint d'homme encore en 
lui-même, jwyjf de fa propre juftice, lisbitant fa. 
propre fOTf , qui i>ntih falrt It lùen fans pJchc , Se 
accomplir fi parfaitement la loi qu'il ne contre- 
Vjeoiie en quelque cliofe. Mais cette ame qui ne 
G4 
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vit plus , mais eu cjui JcriisCiirift, Sagcffe (.-tcr- 
Jiellc , vit, l'accompljt [MiCiiitement. 

V. ^.^ J'ai Icntd lotit pour Mqiié ir la fas'S'^' J''" ''"^ 
m nwi-mémc ; Jt démunirai /u^e ; 6? iafagsJJ'e s'ejl 
retiric lûitt de moi. 

On croit pouvoir par fes propres c/fbr(j pnrve- 
nrriiun figraud bien quedc: poffiitler Mrictliviiic 
Siijfjli : on fc f.iit des loix & dus inéihadf* pour 
fûLjuiTïr : on veut lui donner à <^flo-n^ctTnc Ja loi , 
difaut; J'irai de cette fnvte pour vous prendre, 
& vous ne pouvez venir à moi d'une autre ma- 
nière. Et iorfquc l'on croit s'être fait Ctgc , « 
que J'on Te flatte (l'a^"oir par fes efforts acquis 
taJagcOi , on trouve qu'fffi s'efi rctirù bien tobi, 
& qu'elle cit ]ikis éloîgnt'c , 

V, Ij. Encore beaucoup jjln: qu'elle n'clûii auparaoant, 
comliien cfleraruie/a pm/undair I & qui la pourra 
Jbnder ? 

Ccquicft étonnant, c'eftquc ces eSForts n'ont 
ferui qu'i i\o\'gntT hmiicoup plus cette divine Ta- 
geiîe. O qui le poi^rroil cojnpicfidrc .' Vous nailion- 
jiez,ô divin Sauveur, devons donner à J'ainc : 
& lorfqucllc fait fcs efforts pour vous ac(|uc'rir , 
vous vous éloigncî. ^u'eil-ce que tcla lignitic ? 
C'cil que Dieu veut qu'on fe donne tout il 
lui , & que l'on retoivc comme un don gratuit 
le dou qu'il fait de lui-mtlme fans qu'on puille 
dire , qn'on l'a mérité par l'es propres foins. 
O profondeur de cette divine Sngeflfo I Q-d vous 
pourra fonder ? Vous ne vous éloignez pas de 
riiomme lorfqu'il voua cherche ; au contraijo , 
\'Otis vous en approclTcz : mais vous vous en 
éloignez lorfqu'il le Hgure de pouvoir vous ac- 
quérir pur feâ foins, jiît pourquoi vous eu tloi- 
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ïnez-ifOU! ? Ce n'eft pa.s aRn de l'abandonner 
tout-i-fait i mais alîn qu'il apprenne que c'eft il 
vous à von.« donner vous-même , & à prcpa- 
icr Je cteur pour \ous recevoir. !l tant attendre 
la Sageffe de la Sagelfe . & fe lailTer vitler de 
tout , afin que cette divine Sagelîc rempli(fe 
«otrc vide, «ooime elle le remplit en Marie. 

». Jo. Ce qttifal (traml fiukmtnt , c'efi que Dieu a 
crée rilomnit droit & JuJIc , &? qu'il r'cjl hi-rurmc 
truliarraffè dans uiti itifinili de qucftions. ilui ejf 
i{ffcicj'ûge pmirceeii, '& qui eotmolt téciaircigemtnt 
de celle parole ? 

_ , JSfcsi/ «,£«'l' Ùitimme tlsrtiS' Ut éloittirc & daas la 
vffrtatie ft/Jlicc. CetW drùifrim le porte h u'en- 
vifager que Dieu , fans fe regarder lui-méine ni 
âueirpç cj'çature. Gela eft fi vrai, que tant qu'il 
'CQûferva cette droiture, il ne s'apperfjUt pointr 
qu'il étoit. ntid ; parce qu'il ne pouvoir fe regar- 
der. Il fut crée' aulli avec taji/JUce, qui le ren- 
dait impuiniuuà rien ufurpcr ni ticrolJer à Dieu. 
Cette _[u(tice & ecctc droiture le reiuîfîicnt limpJe 
& innocent; Jt c'étoit lit toute la jolVice origi- 
nelle, qui uedcgéneroit point de la pureté de fmi 
jidncipe. Ceptuii^titi'/zammfi s'tRibarruJJ'a lui-tnèrnt: 
Voulant entrer tlans lesrailonnemens&ies.yîAt/iio^jr 
«ntiérctneiit oppofées à cet état d'Innocence. Il 
cqnfidtrale fruit qu'on lui avoit défendu de mau- 
jrer, & voulut entrer dans ies niijiiui de cette 
défcnfe. Voilà lafouree de tous fes maux. 

.(kii/tra an'njdge pour comprendre (jue pour 
rentrer dai^ cette juftice & droiture originelle. 
Il faille perdre toutes ies qaejiions de l'école , & 
jmounr aux raifoniicmeus ? Ce fera alors que 
Ion ccmoiua tsdairci£ement de cate jiarole , qui 
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nous porte k redevenir dans nocre premier t'tit 
que lions avons perrlu. Ceci ne te [n-tit opùrtr 
que p.ir le Verbe Rtdeinpfciir S: Ri-p,iratciir , 
& non j5ar nos efforts. VoîJà \a nécclUté de lui 
céder 1)0$ droits. 



CHAPITRE VIII. 

V, J» JJf VQiii hâtez point dû vous retirer de devant Jet 
J'ace — ■• enr il fera lùui et t/:iil vnuJrih 

V. 4. Sti parole eji toute'iitt'Jfntjte^ ^iiul ne lui peut dire- 
Pourquoi faites-vous de ài farte ^ 

OiToT qu'on cïl dans In peine, on fe hâte de 
tiuittei* l'oraifan , parte qu'elle cft pénible; & 
c'ell ce qu'il ne faut pas./îr /iiî^r de faire : bien 
loin de tâcher d'oublier Dk'u , il faut relier dans 
fa /inlfeiKe : il ne faut point fc hiucr , ni préci- 
piter les états ; maiii iittendi'tf (jiic Dieu y mette 
l'aine. Dieu fera toujours ce 'l'ù'l «™,ia , & il 
faura bien faire pertlrs iSt quitter ce qu'il lui 
plaira -.fa poralc ^ toute ^ifanu t elle s'accom- 
plira iiifailliblement. 

T. 17. J'ai fccofina que Thtjmme mpeutlrnuoer auamc 
raifan de toutes les ssuvres de Ditit tjuifc paffetit 
fous le Soleiii S' que plus il s'efforcera de la dJaimirir , 
jnùltu U fa trouvera. Quand kfage même dirait qu'il 
a cette connoiffance , U ne h ptxirroii trouver. 

O pativrM aveugles, qui croyez par vos fcieii- 
ces trouver îles railons de la conduite ilcDieu, vnni 
ête.'i bien £rorn])fs ! Vous iroproiivcz tout ce 
qiit palTc votre raifonnemeiit , au lieu d'avouer 
tjuE les chofcî font d'autant plus divines qu'elles 
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«alTent la portée de vos efprit.s. Plus vous vaut 
riTwï» pour dàoumr jiar vos raifoiisles fcurets 
fie laSayeflc, raorns vous eu veni'î il bout. La 
Tnar<îue''iifriircc qu'un liomme polTcde k véri- 
table fageffe , c'fft lotfqn'i! cft perfiiadc qu';/ hc 
jicui pénétrer les fccrets de la conduite de Dieu 
fur les âmes. 



C H -A, P I T R E IX. 

T. T. ~. U y a des Jujies 8i' des figes , Bf leurs mmrcs 
font dm» to pMiir de Dieu i 6f niamioins l'Iiaiumc 
ne f bit s'ii ejl dfpjlt d'mmmr ou de liaiuc : 

». a. Àtai! miiljc rrfint pour ^avenir , & demeure Ui 
incertain, 

Xt, 1/ a des iiifics de la jullice de Dieu, èî des 
fages ta qui la blascCè éternelle habite. Les ainnes 
des n«a iSt des autres ./wrf dirns la main de Dieu j 
car ils n'agiflcnt plus pour eux-mêmes, mais 
Dieu les fait a[>ir& mou\ojr comme i\ lui jilait. 
Qutjique ces .icnes foyent li fort en la main de 
Dieu qu'il le.4 meut le/on toutes l'es volontés , 
elles ne famiii jtas cependant >' cUes Jimt dignes 
ifanmir ot/ de haine. Je ne comprend.* pn.< comme 
i'emeudeut ces perfonnes fpirituciles qui ont (! 
fort k certitude que leur état t(l de Dieu, qui 
fout IJ afTurées que tout ce qu'elles font cft île 
Dieu. Il me femble que les âmes de foi fout cou- 
duitcs tout ilifféieiTiment. Dieu ne leur donne 
jamais ces certitudes. Toute la certitude de ces 
iimcs cH .|u'ellesfontdans un fi grand oubli d'cl- 
)es-ineriics , qu'elles ne peufejtt ni il être alTu- 
recs iii a „'êtrc pas aiïmcc.'i ; S; rians un fi (^raiid 
abauaon , qu'dks ^^ veulent poiut d'autre cer- 
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titiide que cclls que Dieu fera toujouj's fj vo- 
îoncé C!i elles, folt en lus puniniint, foii en Irfs 
fanvaut. O Dieu , voTitt seulk glOikE ! & 
cela fuiiit : Vous lerei toujours glorillé , foit 
dans ma perte , foit dans mon tiiiit; & c'ell 1 
c^uoi je m'abandonne. Je fuis entre vos mains 
pour faire votre volonté , & c'cd alfeii. ïWc cil 
t(fcrns à f avenir , où l'on \-err;i clairement ce 
que l'on polTéds ici d'une manière incertaine. 

T. 1 î- .r» vu unt bXc fort petite ÈP où il y ûVûU peu 
de wonde. Un' grand Hoi tji venu pottr la prendre -■ il 
fa invtfiie , il a bâti dts fom tout autour , & il l'a 
B£t/géc de toutes paris. 

Cette vifk fari: petite au il t/ m^oit peu* de monde , 
ePt la l'ille de l'iiitérietu- & de l'amour pur. Elle 
tSipctitej car elle ne rubfifle que par l'anéantif- 
fement : il y a tsts-peu de mnnde i parce qu'il y a 
trcs-pen d'ames allez t:oura3;cufcs pour vouloir 
demeurer dans l'on enceinte. Un graïul Roi, qui 
cfb l'ainour-propre , efi venu pour la prendre : il 
■fïnvtjik dt: toutes parts f U bâtit dt fortes tours eon- 
tre elle, fc fcrvant de tout ce qu'il y a de pins 
fort pour la détruire ; les Dénions & les liomnics 
font il fa fuite. Cci tours , ce font tout ce qui 
appartient à l'amour pur, dont il fe fcrt pour 
fe fortifier & pour l'aflolblir : il fe couvre de zelc 
ft de juftice , d'hirmilité apparente , de raifans, 
de force , d'exemples des Saints, & enfin il n'y 
a pas un petit endroit par où cette pauvre petite 
ville ne toit ajjù'ite. 

T. I J. Il s'ejl trouai.' dans elle un Iwnime ipii était pauvre 
& fisc , ijtii a Mlimé la ville par fa fa!;rffe : après 
cela, iiul ne l'eji plus fouomu de cet lioinmi paunre. 
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Cet Itemmeeh J^fus-Chrift, qui par hpamrttê 
efl venu Jclivro cette viSc «Je l'opprcliion de 
l'amour- projirc. Il ètoit.p^e, puis qu'il eft la 
Sagefl'e par efienceift e' tii par fn fastjfe qa'û a 
diHhsrt' cette ville. Nous avons tons en nous-mp- 
oies une petite viHe qui efl attaquée de même 
forte ; elle ne peut C'tre délivi-ce que par Jéfus- 
Clivift/<;i'f (=? piuwre. Il cft./j^jjc par elTencc , &pau- 
vre^ ayant cnibrafl^ la nature la plus pau\Te qui 
fHtj:ini.iis, Si nous voidons que notre ville foit 
déliiTiie, il faut que Jéfus-CÎirill pauvre & fage 
rubfiAefeul en nous; & que par le dénuement 
de toute propriété extérieure & intérieure noni 
foyons paiticijiansdelli tigcITe &defa pauvreté. 
Mais, ô malheur que l'on ne peutadcî déplo. 
l'CT t On oiiliHc a pauvre & infiniment fage Jésus. 
Ob oublie ce qu'il a fait; on ne veut point de- 
venir pauvre & dépouillé coinme lui r & cepen- 
dant il e(l tmpoiriljle fans cela de jouir du pri-. 
vilcge de fa délivrance, 

V, t(f. Jedifois daiK alors, quels fagrffetjl meilteiire 
que la fnrce. Coimient dune la fagrjfe du pm»rc 
n-t-eUe Ai! nifprifie, ^ comment fcs paroles n'ont, 
tlks point iié ikoutées 1 

II eftbJen vrai , ô divine Sagrffc^ que vous êtes 
meiUivre que toute i.A FORCE propre : toute la for- 
ce deHionimccftcoinme l'herbe que lèvent fé- 
ehê; mais votre divine ragciïc eft invincible 
Comment donc iafageffi du pauvre & de l'humble 
Jelm<i.t-eUeetémt'priJi'e de Ja forte ? C'eft qu'elle 

1 r.'™,"'i.pom (olic cette admirable Saeeife 

tTmt^'r ^' ''■'■^' '"'=" f"' =" i"î- d- 

vaui uiea. (.mmcut cnif parole, par où J veut 
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[il] qiK tonfc rmoita inc'JTi'n'menl: , Que fou purtefa 
voix i que ( li ) notis remi^uhtis entre ,/I'J fîuriiw fiu/j 
nos Joins &' nos inijUii'UKks , n'a-t-dle point (te èaïu. 
te'c? Ah, c'fll qui: toi.tH Jcs liommcs iiecher- 
client eiuc leurs propres imérèLi, tous uV-fUmeini 
que ce qu'Us tieiiuciH; & ils u= vt-uleac pas per- 
dre leur pnille Honç il'; font faiDs, pour Easu='' 
l'or le plus prucicux. O îvcu;>lemeiit étrange ! 

V, 17. les paroles des fogis t'eiittndent dans ItJHétice. 

O Dieu , vous èies \'otts-même la parole de 
ceux (jui étant devenus lois pour l'-iuiour de 
vous, l'ont tilis-fages en vous : i!i:sis cetu; parole 
lie s'entend que dans lef-ttna & le repos. 
T. iB. I-afigejBe vaut mieux que toutes les armes d<s 

gens de giieire. 

Il vaut mieux s'abmiflouner ^ la conduite de 
Ja divine Sjï.:/r; , que de s'appuyer fur toute la 
forte de la milice & fur tous les foins que fou au- 
roit à combiittre: car en combattant, on peut 
être valiicu ; mais ia SagclTe «Il invincible. 



CHAPITRE X. 

V. 4. Si refjirie de celui qui a la piiiffana s't'Ieei Jlir 
vous , nequitte:^ iminl votre place , parce que les re- 
medes ijne fou vous api'Uqutra , tkus guerirunt des 
plus B.rcaids pccjih. 

1 .n-BSfiUË tKfDrit d» Dieu, qui a ïe.u\ piiijjaiice 
de uous guérir de nos maladies & rfe nouï 
fauver,/e levé fur nous, qu'il fe fait fentir fur 

(,bJ Malth. lê. V. S4. <*) '■ i'»". ç. y. 7. 
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BOtre héfflifphere, il ne faut pas quitter ïsttétn- 
tifleinent, qui cil notre piace , comme foju la 
plupart, qui .s'élèvent pour (es faveurs. Demeu- 
rant dans notre bafrelTc noits ferons guéris de 
nt»s plus grands pr'c/u's. Cela veut aulli dire, qu'il 
n'cfl pas befoin d'une coopération atitive ; il 
fullit rie recevoir palïivcment, mais librement ; 
fan.? h remuer ni trcjnoufTer , comme font la plu- 
part pour ces graces-là, afin que nous foyonî 
gu^iis lie nos plus grands maux. 



CHAPITRE XI. 

T. r. Senandei votre pain fur lis taux qui pajjint j 
parce que uùus le trouacre^ après un cfpace de hng. 
tenis. 

JxEpantlrr Jbn pulit Jlir hs eaux qui pqfjint, n'efl 
autre que d'abandonner à la Providence le foin de 
tout ce qui nous concerne, foit poiiri'e.-ttérieur 
folt pour l'intérieur. Car quoique cet abaiidoiî 
fort comme une eau paQhnie , qui court extrê- 
iDcmetit vite, & qu'il femble que l'on perde ce 
mie l'on abandonne, il porte pourtant toutes 
chofcs en Dieu avec tant de fidélité, que J'ou 
reirouue tout en lui. J'avoue que ce n'cfl q u'apr,ir 
m loi,g-re!»s i parce que le chemin de l'abandon 
«t long; mais .juffi avec quel avantaee ne re- 
»rouve-t-on pas ce qu'on lui a confié? 
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CHAPITRE XII. 

». !. Seimeniî-vcus de vatn Crc'atcur pendant tes Jo'"' 
Avolrtjemagi, mant qm U unis de eapmon fait 

arrive: • 

T. s. Aoant tfucltfomjahmiertW lu énikss'obfair. 

d£cnt , & 9"t Its ""•!" rttmrnaii djirfs Us jiàile. 

Il cd de fcrnndc couKiiin-'Hca 'le tàcîicr de Ti; te- 
nir eu la. prélV-nce de Diuii tl.\m les coiïiiTH-iice- 
nvcns df UvJc tjiiritudle : en il vient un itms, 
que l'on ne le peut plus faire. Il faut Iiiifi: un bon 
fouderaent ])C)Lir prcveiiir/c ums ik i'o3iclmn,ti3>iuit 
ijuc toutes les lumims du i't.-f|jrit, les aftçdiniis 
(lu ciKui-, tout ce qu'il y a eu nous qui nous 
éclaire & fouiieut, le perde; avaut que \'oki'.i'- 
,ite des mtists preuue h tjlaee (le cette douce 
rofée.qtii couloit ii iigrtiibiemeut dans toute 
l'ame. 

V. j, £ot:/r;uc les gardes tk la mivfua commenceront 
4 trembler ; çiis les !iiimnas les plus fwis s'clininie. 
ronti que celles qui avoîent iic-couiwn^ de nioutirejc- 
rottt en petit nonibre Ë? ■demendront oifmcs ,• ti 'Ji'C, 
ceux qui regardaient par les trous feront cauoerls île, 
■ ténèbres. 

Ces eardes de la mai/on, <\ai pmineifeent içrcm-. 
Mer, c'efl cette vigilance qifc l'on flVoit Tur foi, 
qui commence à fe perdre. Les liùmmcs tes pbis forts, 
les pratiques auxquelles on étoii attaché plusfor- 
tcment, s'ébrankiiti Si l'on ne peut plus les retenir. 
CeUci qui ont aaoutinnr de moudre, fout le.s puif- 
iiuces , qui diminuent peii-à-peu de kui s adions , 
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tioiis ; p.-irfc ipi 'elles perdent la facilite d'agsr. 
Ceux ip'l iKordf,i[ j„sr les Irons, fout toutes ces 
lumière-- didint'tes de rcfprit qui Jfc irouveni 
obfctii-cies. 

V. 4- Qliond on fermera les pattes de la rue ; quand la 
îMi'.v de celte qui avoit acaiiiiuiiu Je moudre fera bajji i 
qu'au fe lèvera au tttant de t'aifcmi ,■ '& que te 
filles de tliarmonie deviendront four.lei. 

Ces portes des rurs eiiù [nr\t fennecs , ce font les 
fcns qui font ferme's & relfeirés jiar le recueille- 
iiieat; laonix de celle qui auuir ihcoutumi' de moudre, 
ceft la parole, qui anjtiioitles aliecfJons : cette 
pnroid du cisui fe perd peu-ii-pcii , & devient 
fite^i, que l'on ue k peut plia entendre, la 
bouche fe ferme par le recueillement. Oaft teve 
de radoupirremeut où l'anie eft réduite, par 
certains petits réveils qui font encore donnes. 
Lliarmonic, c'efl: (a prière & Ja facilité de prier 
«jUi etoïc donnée il l'amc, & qui éraotîvoit les 
pmtrances , & faifuit une a^^rréable liarinonie ; 
ces puifTances font les JSlIe, ,lc fiimmomc : elleî 
lont fùwdes , ne pouvant plu.* être touchées de 
tout ce qui vient du dehors, ni l'cntcudrc. 
V. f- -- i twnimc s'en ira diuis la rnaifon dejbn àeridté, 
6f t'en inardteru en pleurant le long des rues. 

Tout ceci eft un petit détail des états où lame 
paffe pour entrer dans l'ëtat de mort, qui efi: ta 
'^ffon de tcicrmV & du repos : mai., héU^ i „„ 
"yèiUre pas qu'après bien des larmes, 

Fin de l'EcctésiA s-re. 



TameX. r. T^/l. 
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PRÉFACE. 

[Jppofcmmcnt d'un Ami de l'Auteur , (/ui Iraltr de 
l'excellence &f tlupmh du Cantique <k Sahmon f? 
defon Explication j des fources de foii intcltigena: ■ 
y da difpojîdons rojuifes dans ceux qui en veulent 

' faire leiliire aiiec fiuit. \ 

(gLU]COKQ.UE lira avec attention cette Ex- 
3j pliiaiion i/u fiicré Cancicine, fur-tout s'il a quelf|ire 
„ difccrneuient des voie» inijrieura , n'aura pas 
jj tk- peine d'avouer (lu'dle a quelque chofc cie 
,j furpiciiant. 
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* Un éclairciffcnicnt aiiRl aUt & auflî bien 
31 fnivt.il'un Livre des pitis wbRurs de la Sainte 
f, Ecriture, ne peut être que le fitnc ti'une alFif- 
a tance particulière du Saiiii-Elpric : puifqu'au 
„ fcntiment des Saints, {a] ce Cantique ne 
„ peut être enfcigné que par l'ondtion divine , 
» ni appris que par l'expérience: &. qu'il ne 
„ s'entend point au déliors, ni ne réfonne point 
s en public, tk n'eli entendu que de celle qui 
j, le chante ,^ & de celui pour qui il eft ebaiité ; 
sj qui l'ont l'Upoux & tFpoufc. 

„ Chaque Lccleiir trouvera dan.5 cet Ou- 
(, vrage des traits ipii mériteront fon adniira- 
„ -tioii , & des endroits qui n'excédant pas fï 
jj capacité, pourront l'édifier. Mais ceux-là feu- 
« Jemeiit y découvriront plus de beautés, qui 
.j par ranéantifTeincnt d'eujc-niêmes, & par leur 
M élévation en Dieu, feront capables de com- 
„ prendre ce Cfiant Raya! de l'Epoux Cclefte 
„ & de fou Amante, y voyant avec raviiïenient 
,j Iç jufte rapport de ce qui îe dit ici avec las 
u merveilles que Dieu opère dans les aities les 
„ plus épurées. Car ce Cantique ne fe lit avec 
„ intelligence que par ceux qui (ifentce qui s'y 
» chante, bien plus dans le miroir de i'expé- 
„ neiice intérieure , que dans le Livre même 
1, qu lis ont devant les yeux. 

,, C'eft par cet elfai du Cantique éternei 
M que lame retournée dans fon origine corn- 
„ uiCDce a pénétrer fur la terre ce qu'elle na 
« découvrira pleinement qtie dans le Ciel • â 
» eell ce qui a été prédit par Ifai. : {!,] n,^ 
» & jaune Spoux demeurera auec /« yier^e %„ 

(ay St. Bern»rJ fur le Cantijoe 

C&JIft. Éî. V. J. ^ ■ ^ ,, 
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u i'po"Je : que l'Ejroitx Irouaeia fa Joie clans fnn 
« £l?0lijc ; Ef* tffic Dkii Je rrjamm en m\. 

3] Si J'on dcmiiidc qui elt cet £paux? fou 
j, Ami fidèle nfpoudni : |rt) .Qik celui qui <i 
s CEpoiifi, cjl l'£paiiv. Et fi l'on l'eut ftvolr, 
M qui eft le jeune Epoux qui poCeile Uipoufc; 
)5 il n'y a qu'à coiilidérer , qui tll celui qui 
„ étant le Fils Eteniel de Dieu , s'trfl liiit dans 
3ï le teiiïs Fils tle Jliomnîe, alin d'ctre d'une 
„ même nature avec l'Ainauie qu'il de\riît 
j3 épaufcr; qui ell mort ptiur la i;iciictfr; Ik 
3j qui (e l'clî attjiiife au prix de fou Sang. 

B Par \K même ou peutconnnitrc que l'atue 
«pure dt cette Epmtfe mille fois ticureuli;, 
„ qui en agit fi fiimilierenieut avec Jf'Jhi-C/in/l. 

„ Cet AJ;ûi(i- donc it cette £/raH/r<temcureront 
j, Éternelk-mcut giifemblc; puirc|u'i|ï fout uiiis 
M (î iuEÎmciut'ut par le lieu d'un tjt'î-pur amour, 
„ qu'ils ne fout plus qu'un cœur, qu'un rfprit, 
3j & qu'où être. El comme ÏEpaufe u'cft plus 
j, eap.iljle d'.iutre'joie que de celle qu'elle prcnil 
5j eu fou Seigneur ; aullï Tf.poii<: trouve fou 
j, plaifir dam fou Epoufe; & Dieu le Perc 
M prend auHi vériiablement fes délices dans 
M l'Epoux & dans l'Epoufe, puifqu'il ert le 
„ centre df leur repos , & le nœud de leur 
„ union. Que li [b] Dkii fi léimiir dam la vue de 
jj tous fis oimragei , admirant les beautés & 
„ le; pcrfeiaiQns qu'il leur a comminiiquées ; 
j) combien plus fe plaît-il dans ce Chef-d'œU' 
„ vre de fa grâce, & danslaiiôce éternelle de 
„ fon FUs unique avec jbn Amante très-pine ? 

(a) Jean %. v. «9. 

C6J Pr. joj. T. }i. ... 
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j, 'L'Ami de l'Eponx le rcconnoitra aifément 
„ À fa voix, & (:i| J'enUmlanl , il firu ninpli île 
„Jnies il défirefa mÉnie d'avoir p.irt au bon- 
„ heur de l'Epoufe, n'ignorant pas. que le mê- 
j, tne avantage lui elt offert, s'd veut fuivre 
„ fes pa.ç. Heureux celui tjtii catcndant ce chant 
„ myllique, fent que fou cœur eft de concert 
„ avec lui ! 

„ Mais quiconque u'entcnd pas cette \'oi>(, 
„ ignore le vrai Amourj & plein de l'nmour 
„ de fai-mèmc & d'une attache fenfiicllc .lux 
„ cn'arurci , il efl incapable d'éprouver les 
,j efl'et- ineffables de la pure Çhamé. 

„ Ce Livre rcnfeimc dc>i chofes fi myfbéiîeu- 
„ fo , qu'il ne faut pas s'étoniief que l'Expli- 
„ cation en foit h relevée, & qu'on n'y dé- 
r> couvre c|u'avec peine les feerets les plus pro- 
s'fonds de l'intérieur. Auffi porte-t-il avec juf- 
M ticc le nom de dmlhfie des Cantiques ^ c'eft-à- 
11 dire, du plu.s noble & pins excellent tle tous 
J) les Csvnriqiies , étant le plus agréable pour 
J, fâ maiiere, le plus relevé pour fes Prophê- 
>j lies, le plus riche dans fes fij^ures S: dans 
J, fes niyllercs , & le plus ciiarmaut par les 
ji noms (i tendre.-; à'BpoiixSi, A' Kpotifc , fous lef- 
), quels font compris lt-.s amours & les corn- 
„ muiitcalions réciproques du Vtrbe k de 
„ l'Ame. |ft| C'eft l'éloge des éloges de Dieu , 
u la Joilnnire de Jr'fiir-ClirîJI & de l'Eglife, le 
» chant (le famour fncré,'& l'epitalame duœa- 
M riagc éternel. 

(ni Jean J. V. îu ^ 

W S, Bernard. Sïrmoii. j. fur le Cantiq. 
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„ Cefl dans ces facrcs entrciien.; que Jt-rm- 
„ ClihJ} inflruit l'Ame, comme ctunt l'on M.nî- 
„ tre; (ju'il la loue il la c-ircffe en i]ii.ilitc 
j, iM'.poLix; & qu'il hi piuifïe & pciffrtioiiiie, 
jj parte qu'il e(t fou Dieu : lit fa fidèle 
,) Amante répondant parfaitement à fes def- 
„..feins, reçç^ic airez de himicics A: de grâces 
,j pour en faire part à une infinité datities 

' » Qr toiit cela ne fe peut cx])iiiiuer, qu'en 
„ décadvrant le focret cnmnKrcc ({ni fe pafTe 
„ «i>trc JKHUS Ik i'yIME qu'il veiit bien prcn- 
), dre pour [on fijiciitfi, H en même tem> les 
3, opcrananf mufliijua pnr MquéhF. Dieu s'appli- 
,, .que à h,J!"r'Mi bfiUMU \ le fuivrc & à 
!} demçHrér' foilroifc à fou opération divine , 
„ avec les di'jirts affreux & les dures vitrcuocs 
„ par lefquelics elle va à fou anéaaiijjlmmt , & 
,y par la même à fa ir/uisfaimalinn en Dieti. 

„ C'çft ce qui s'eft fait lieureufement dans 
„ cet écrit, qui nous a été donné par l'or- 
,, g.ifie trtiue perfoniie de piété, laquelle pa- 
„ roit avoir été choifie cominc nue antre Suiii- 
„_mi(c pour noirs en donner cet éclairciffement. 
„,I| y a lieu d'ailroirer qu'elle ait pu déclarer 
„ avec taiit d'ordre & de fotidité les fecreties 
;, démarcUes des Ames en Dieu , &. les raretés 
„ les plus inouies du Royaume intérieur, ti- 
„ rant un feus fi bien fuivi & fi clair, 'd'ua 
„ texte qt)! piroit être fans ordre k fans liai- 
„ fou : d'autant plus que la diverfité des per- 
a foniies qitt y parlent, les fréquentes inter- 
„ ruptions. & les exprellions lurpri-nantcs par 
„ Iciu' flét^cfiemcnt k fous une allégorie coo- 
,, tiniieKe, n'avoient rien en app.utncc d'oii 
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Von pût tirer avec tant de judéSTe l'explicar 
OB du commenccmciu i du progfis ^ & de lil 
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voie intei'ienre. 



confomnm'w'i de la 

^ On a fait une infinité d'ouvrages pour in- 
terpréter ce Livre tout Divin. ( a ) Les uns 
font l'effet de l'étude | les autres font le fruit 
, de rOi'ail'oii; & d'aiitres ont été dicfcs pat 
le regorgeaient de It plénitude que caufe 
, l'union divine. Alais ou dillinguera celui-ci 
, comme tout nouveau ddiis Ion genre, quoi- 
, que la vérité foit éternelle en Dieu : & l'on 
, rero.irquera cpi'il eil fi fingulier, qu'il peut 
, pafl'er pour orij*:innl en cette matière : d'an- 
, tant plus qn'il a été fait fans [b] prémédita- 
, tion, & fans autre livre que le facré Texte. 
„ Que l'humble & pieux Leélcur admire les 
„ [iroliifioiis de la Routé Divine envers \e% 
„ Araes qui lui font fidèles, n'attribuant rien 
i> à la créature que la mifere , qui lui ell na- 
,j turetle ; éi qu'il glorifie le Seigneur de tout 
,5 ce qu'il trouvera de folidc & d'édifiant dan» 
„ cet otivraje. 

„ Siiiùiimn p.it un mouvement certain du Saint 
„ Kfprit, dont l.i Foi de rH;;;lîfc ne rous per- 
, met pas de dotiter, & avant fa cbùte d»- 
n plorable , a cbanté par ce Cantique tnyfle'- 
„ rïeiiîf les chaftff amours, les fecrcttcs cnm- 
I, mutiicatiOii.' , la fidélité réciproque, l'intime 
„ union , & le facré Mariage de J^fm ■ C/irtJl 
j, avec fou Ejjlifc. Mais cela même s'étend 



(rtl Denis !e Cîi^rtr. 

(b) Oi) a ouï (iiri; à tïeï pcrfonnes qui croÏQÎent le 
llvmr de bonne part, que tout cet ouvrage avait été 
écrit camnie l'ar le ehaiiip & à la rëquiilii'in d'un ao- 
tre , avec uie clïnflun ilc craur li (rinde & fitapiile, 
nue le tu m fut fiii; 5„ moins de dcisx jmirs. 
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„ julTi à chaque Ame pure, cnmmc étant un 
„ lîliifbe menibie (iu ce Corps jnytliqiie donc 
„ Jérus-Cijrîft cil le chef. lin un mot 1= S-ijc 
n y a ComjirJs i'iibrtgé de tout ce que ic Sdli- 
'» veur a fait pour J'E^JIfe f;i principale EpoLi- 
jj fe; Se aalii ce qii'il a fait pour cli.ic|u.< nmc 
„ en particulier , cet ndtjr.ible Eponx av;iJit 
,, fait pour cliacHue île fes Amantes ce 'qu'il 
ja Ji fait pour lOLitcs eu j^énéral. 

„ Tout ce qui efl; compris d.itis ce Cinti- 
„ (jiie (n) ea ti'aiitîLnt plus véiitable , tiu'il e!1 
„ plus intérieur; & d'aut:int plus infaillible de- 
„ vnnt Dieu, (]u*il pnroit plus incroyable aux 
„ bommes peu éclairés, ]\I.iis le plus faire des 
„ hommes par la diredlon de fEfprit famt de 
j, Dieu a couvert la M.ijçné de cette alliance 
„ divine de tant de figures, même très- com- 
,, muiies, & il a caché des vérités fi incontef- 
„ tables fous tant d'énigmes, qu'il eft nécef. 
„ faire que Dieu, qui e(l ('Auteur de l'écorce 
,j de ces royflcres, en fatl'e ptuétrcr le ieiv.; 
„ Se que celui qui a formé ce corps apprenne 
„ à y découvrir l'ffprit, dont il l'a animé. 

„ On prie ceux qui ne font pas e.^périmcn- 
„ tés dans ces voies du Ciint amour, de ne 
;, pus. en juger par In feule lumière de la rai- 
» JTon ; puifquon [b] ne les peut apprendre par 
„ nulle étude : mats feulement par l'Oiaifon 
,; 1.1 plus abandonnée au Saint Kfprit, & par 
„ le parfait renoncement de foi-mème. Qu'ils 
, croient plutôt que les bontés de Dieupoiir 
j fes créatures font infinies; fur- tout, pour 

(aS S. Bonav. au miroir des Novices p. i, cbaa ii 
(i) Denis le Chaitr. IW. 3. de la Conœmitia!. ehap! i s," 
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EUB LE CASTlQt'E DE?. CaNT. Tll 
„.*clle» H qui'' '•«II'IM'K à lanlrs f.'lqfy pour 
„ l'amour de lui, le fuiveiit .'i l'avcuplçpir 

«lUt où il vent les condtii:i:. I,cs iniféricor- 
" des qu'il leur fait, vont auffi loin qiie l'arnonr 
,, qu'il leur pnrte ; & ptiss qu'il ;i bien voulu 
J, donner fa vie pour elles, faut -il s'étonner 
„ s'il les gratifie de fa paifaicc unioo , & con- 
„ rèqueiximeiit des carefres Se des faveurs qat 
,, fen font les fruits? Il ne !fs a ci êtes i rï- 
„ cKetéés , que pour les retidre participantes 
5, de lni-iiiéi«e ; & c'ef} pour Jes rendre pro-, 
B prcs à fnn unité qu'il les fait palfcr par des 
„ ronlci împénruabk'S , |iib[u'ii ce quêtant 
„ piiifaitcntent puriliées, elles puiircitt devenir 
„ \b) un m^me J^IJiFït avec lui. 11 ne fetoit pas Dieu 
„ s'il ivavoit des moyens, injfnis de f« commu- 
» !)iqiicv i fes crtîatuics, inconnsis % toucan- 
fe rrcs (pi'j ceux qui les éprouvent. ' : 

„ Les vérités qiii fe cléconvretit ici , foaC 
„ certaînemcHt coroprrTes dans le livre du Can- 
» titluc qui efl explique- ; mais ce n'ed que 
» jîôur ceux, qui oin les yeux tie la foi k " 
,> plus dénuée pour les y voie. Ces inênies vé- 
„ filés t'éprouvent aulE tr(;s -réellement dafiB 
„ (es âmes; mais ftulement en celles qui étant 
., rnories ^ elk-s-mêmcs , ne vivent plus qu'en 
s, Dieu; & (i) qui étant élevées au-dcffus da 
„ tou-s fentimens & de toutes lumières humai- 
n oes, font beureufeiïien: arrivées à celui qtij 
r fift infinitiient au-dçij"us de toute l'intelligcn- 
r> 06 & .de tome la pénétration de f'houiine. 

(a) Bhith, iç, Ti 17. 
W> t. Cor. 6. V. !■). 
Ce) S. Denis Arcop. Tlicol, niylb'iuc chaj, i. 
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„ Quant à ceux qui auraiii peine h croire 
„ ces expériences myftiqnos, qu'ils fe gnnlfnt 
„ bien de les coutijraiicr. L'Iiumilité & la clia- 
„ lité Chrétienne, leur doivent faire craindre 
„ (l'être du nombre tic ceux qui, comme tlk 
„ (il) ûiint Jiidc, doimeat ks malcdUlioin contre les 
^. mi/Jkrci dmins, ijuils igiiorent. Qu'ils travaillent 
,1, ipïutôt à en faire l'cxpériontc , Te rentjufsaut 
j, en toutes chofcs , s'adounaiit i l'Oraifon du 
„ cœur avec une fidélité infatigable, fiiifaut & 
„ fouffrant tout poîtr Dieu feiil , ajçifTant en 
,, toutes chofcs p.ir le thalle mouvement d un 
,, ajroiir délintercfré, fe dclaiffaut pleinement 
„ à celui f|ui feul peut les coiiduive à hii-mê- 
„ «ne, & fe contentanf. de la foi S de l'aban- 
,, don pour entrer [b] dans la furéclatante & 
„ plus que claire obfcttrité de la nuit téué- 
„ breufe , où Dieu s'efl caché pour cette vie, 
j, atiii qu'il.4 y foicnt inftruits par lui-mêijie 
„ dans le frleacc Bi dans ic plus fecret du fond 
„ intérieur : & alors ils en t'prouveront même 
„ plus que Dieu n'en a fait écrire ici : car il 
„ eft certain tjue des chnfes ii ineffables ne 
,] fe peuvent exprimer telles qu'elles font. 

a Les Saints Pères donnent encore un avis 
„ très - important touchant la lefture de ce 
ç, Cùntiijiie du faint amour, C'cfl que ceux qui 
^' ne font pas purihés de l'anaour charnel, ne 
„ doivent pas préfumer (i) di mander late ulm- 
„ dcfolidc, qui II' cl! que pour les iiarfaits : de pcui' 
„ que n'ayant ni les oreilles ni le cœur affeî 
» chaftes pour entendre parier de ces amours 

iiù Jude V. lo. 

<(i) S: Denis au mi-ms cnijfoit. 

(c) Htl>. i. -.'. 14. 
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sur ir. CANTtauE J1ES Cant. nj 
incorruptibles, Us ne fe fcandalifent de ce 
ni B éfé étrit pour les plus purs amateurs- 
„e l'AmoiTr même , qui eft Dieu ; & tpi'ils 
ne fc figurent la corruption de la chair & 
du lang, dans un Cantique amoureux où 
tout ell efprit & vie. Preiui sarde, dit Saint 
Berna l'tl. * '""" m''S'""', V"^ nom ptnjùins 
qu'il il ait rteii de ccrpoid dans ce nélangc du 
Vcrbi & de. fJme. N'oiM ne difims que a que 
f/lpAuc a dH i (.j) Q.UC celui qui adhère à 
DStftt, ne fait qu'un même efprit avec lui. 
Vout exprimons ccinimc nous j:oiivons It ramffi- 
mrnt m Ditti iftme Ame pure ^ du la îiicn-hcureU' 
fi dejicine ijue îhcu fait dans celle Ams ,■ piirce 
grit iieus parlons A des perfojinfi JpinlaeUes. Cette 
union fe fait doac en efpric ; parce que 
Dieu ell efprit. 

„ Les Juifs mèmeyapp<>rtoitnt déjà cette pré- 
eaiiiicin ; Ciif , an rapport d'Oi%ene & de 
Çiiïjt Jérôme, ils ne pciincttoieiit la Icdure 
de ce livre facré, (p.nls tint toujours recon- 
iîu pour l'ou\Tage flu Saint Kfprit, qu'.'iux 
peifoiiiies avancées en .ife , K: d'une gran- 
de maturité d'crprit. Ce thafte & fecretcom.. 
nierce de l'iipoux & de l'Epoufe n'eft pas 
pour coi\x qui l'ont encore enfoncés dans U 
tone de leurs péchés, ni tnème pour ceux 
qui gémiffent dans les travaux de la péni- 
tence ; ni poiîr ceux qui fe remuent & fats- 
jiuent encore par les bonnes adivités pour 
la purjjaiion de leurs fens & pour l'acqui- 
fition des faintes vertus. Ce ii eft pas qu'il 
n'y ajc d.nis tes entretiens de l'Epoux & de 
U>Dit/é quelques itiftruclions pour toutes 

fa; 1, Cor, d. V. 1-7. 
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„ fortes -tlctat!: : mais k les prentlre dans toii- 
,1 te letif éteudiiE , & mèmt; (lauslj plix griin- 
„ 'le partie, c'cft pour Jcs parfaits nu'iis ont 
,; été écrits. 

„ Ce chant célefle commence à fe faire en- 
„ tendre dans le lik'nce & dans le repos iit- 
„ tériciir de l'A m 8 , lors qu'étant dcja fnrc de- 
» gagée d'elle- même & élargie en Dieu, elle 
„ entre d.iii.'! la tidclité pallive, S: dans un 
„ plus parfait iibandoii , ic laiffant bien plus 
„ conduire il fou Epoux, qu'elle ne fe meut 
„ & cuiiduit foi- iiièinc : rc qui etl, félon (u) 
„ TApiiti't , /c propre iki eiifans lic li^m. Cela. 
„ iiiénie efb afloz ï'ilîbîe dans Ui fuite de ce 
y, mènie Cantique , iinguîJerement où l'Amante 
j, dit : [lî\ Om c'ç/l le Kilt ii'A l'a fuit mifcr diins 
„ Jh cc'/icrs-, Sz où elle conjure (e) de U tirer, 
M a^fi jjti'dJf loure nprà lui. 

„ Saint Grégoire I^ape nous fait encore re- 
„ martjuer, que lors que l'on entend parler 
,j dans ce Cantique de baifers , d'cmbraffe- 
,j raens, do joues, de mamelles, de jambes i% 
„ de ciiiïï'es, de lit ik de mariage: loin d'en 
„ prendre 'fujet de fe moquer de l'Ecriture re- 
„ doutable , d faut au contraire admirer la 
„ niiféricojdc de Dieu, qtii a voulu en ufer en- 
„ vers nous avec tiintde bonté, que poumons 
^ élever k Vexpérjencc de fon (ïîvîn amour, 
„ il s'elt abaJfPé jufqu'a fe fcrvïr des termes & 
9 <les exprellious de notre amour chsrnel & 
B impur; s'anéantiffant jufqu'a nos façons de 
„ parler,pour porter notre inlelligeocejufqu'aux 

(a) Ram. g. v. 14, 
(6) Cant. î. V. 4, 
CanL I. V. ;. 
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' fecrets impénétrables de la Divinité & de 
a fon uuion avec les âmes jiurcs, Nous ni» de- 
„ vous donc chercher dans ce» ligures curpn- 
j, relies que ce qu'il y a d'iiiiéiieur; & il f.uic 
„ ici parler du corps comme li l'on étoit bors 
g, du coi-ps même. 

„ Ceux qui en fontfort dégagés , f:tvcti t par 
„ leur expérience comment la grâce de Dieti 
„ le fait en eux. Pour les autres , qu'jls le p'i- 
„ rilicnt avant que de vouloir entrer tians le 
„ Sanctuaire , ainli que Saïut Denis k- leur or- 
„ donne. 

„ Mais un ouvrage tout divin fe doit laif- 
» fer faire à Dieu , l'nme y contribuant Jeule- 
„ ment d'une fidelle foumidion .1 fa conduite. 
„ Car comment la créatiu'e ponrroit-ellc faire 
» ce qu'elle ne peut même connoitre, & qui 
» lui arrive fatiE qu'elle puiffe l'avoir prévu? 
„ Le modcic en cH dan.'î l'idée de Dieu, it 
jj l'exécution entre Jcs mains rie fa ^rnce. Il 
M demande on cœur qui fe donne parfaitement 
j, à lui fans plus fe reprendre, K qni le laili'q 
„ agir à fon gré. [u) Vlgj„ii, i^ fz-poufc difmt: 
a VemZi <]vc celui ijui tcjiitnd ilife mtjji : l'enci. 
s Cdui qià rend i^moigimte lie tes cllafts dit : Oui, 
» Ji mendiai bienrir. /Inic/iJ rmcz. Seigneur JESUS! 

M Vn cœur fouple Hc fans réiiftance , une 
„ oreille prompte & foumife , une bourlie 
„ pure & fimple, font le Cxur , rOreiUe ,K; I;i 
» JîûuçAf que ]'£;„,„ défire ,{;,nj po,, ^^„^^^ 
M ni faire comprendre fon Cantique , Se pour k- 



ui fane chanter avec lui. Heureux ceux 
le comprennent dès cette vie! 



qui 

. - . Ils le chan- 

„ teront etcrnelk-raenc daus le Ciel. i\laij qui- 
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„ conque ne vourira point fe dt'poiiilk'r do 
„ la Llianfon de t'iiomme , n'apprendra jiuiKtis 
„ le Cnnticjue de Dicn. 

„ |n| Que cdtd qui a da ardUf.s pmtr tciiwidr/ , 
3j l'entende j mr ces parafa foni: rnt-fidcles &' Ira-nt:- 
3j riuthlcs. 



(oj fflatth. 



V. p. Apoe. ïi. V. t. 



Le traité (les TouRliNïS, impjiiné d.ms 
le Jicond Volume ita 0;i:tj'ailcs Spitiwds tic JJiul.i- 
mt Guion, peut beautuHp contribuera i'exj)!!- 
cation & k i'intelligcncc de ce Ckntiquù. 
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DÉDICACE Dlî L^ AUTEUR 

Au faîne EllftUit JÉSUS. 



Vo 



ous, (iont ia rvïajefté fuprême , 

Grantî Dien, le cacSie en un Enfant, 

Au plus liant des cieiîx triomphant, 

Et clicï nons la foiblcH'c même ! 
Félicité des Saints, qin répundeï des pleuis ! 

Qui fontenaiit ].-£ terre ^ l'onde , 

N;iin"c?. d'une V^iergé féconde. 
Et eomblé de plailjrs , fondez fous les douleurs ! 
,- î. 

verbe éteint , Pnrole muette ; 

ItnrocLifc , égal à nos enfans [ 

Infini, ferré dans les flancs 

De celle que vous avez faite î 
Qui pour nous affranchir eiitrez dans nos liens; 

£t pour notîs rendre à votre Perc 

Vcaez dap* JEî terre étrangère 
Prendre nos pauvretés, & nous donner vos biens ' 
§. 

Roi , devenu tel que l'efclave; 

Souverain, fait obciilauc ! 

ImpaHiblc, mais langtiillant ; 

De qui le fanfr verfé noivs lave ! 
Vie qui triomphant fous le coup At la mort". 

Abrorbcz la mort dans la vie .' 
Et qui la tenant affcrvie , 
Eu naiCfant pour mourir rendez vain fon eEFort 

. , î. 

f%ri^2. Seigneur , cet hommage 

yiicj offre à mon libérateur ' 

Déclarez-vous le Dt-fenfcur 
■Ue ee myftérieux Ouvrage 



I ïS Au fiant Silfant J É S c s. 

Le loiid de CCS écrits. Amour , cft loiit ii von; ; 
UncETiaiii, quoique lannuilUmte , 
N'a fait que .cî'êtrf obiTiHjute 
Au doux entraînement du meilleur dcsi-'puux. 
5. 
Une Amante rfans le myflîque 
Pleine de men'ciMcux appas , 
Fei^na:it les amoureux comUiiis» 
Répond juric à votre C;intique. , 

AmouE I des vrais, amours le plus fort & plus 
doux , 
Si l'Epoufe vous fut fidèle , 
Vousdevei, pour pnyer l'on zèle, 
Du fuctcs de Iqii tliant vOUi lendrc tîn peu 
jaloux. 

Par fes difcours biclïez les âmes , 
Pour vous en rendre le vainqueur; 
Dans leur elprit & dans leur cif ur 
Allumez les plus vives fijinnic.s. 

Infpircz 3i!X Chrétiens voue plus pur cfprit, 
Knfant-Dieu , c'eft i'tinique eliofe. 
Que mon cliafte amour fe propafe , 

Ofant vous confacrer ec fimple & doux Ecrit. 
S. 

Soyez , ô SagelTe inearnée , 

L'âme de tout ce que je hh : 

Unique but de mes fouliaits , 

Etoile de ma deftinée. 
Objet le plus charmant de ma dévotion , 

Je protefte que nul volume 

Ne viendra jamais de ma plume , 
Q^u'il ne paroiffe au jour fous votre aûgulle Nom , 

extrait 



BftriBt du Peivilegc ih Roi, 

JTar grâce &. Friviléac du Roi, donné à Ver. 
failles le 10. jour de Juillet 1687. 'igné, par le 
Ki>i tu Joli Cinifdl , De Lamct , & fcélé dji grantt 
Sceau de cire jaune . il cft permis à A sr T o I N ï 
Briasson j.ibraire li Lyon, défaire iinprî- 
Hier un livre intitnié, k C'mitiijM des Cantiques de 
SiilsiHuyu, mwjiréti' félon Icfciu mtgjikjiic , & la vraie 
reprrfciitalinn (les Ams iinùiaus , & ce pour le tems 
&efpacede Cx années coiiféuutivcs, à compter 
«lu jt>nr ç|u'i! fera achevé d'imprimer pour !:i pre- 
mière fois, avec défcnPcs à toutes peribnnos de 
«quelle qualité & condition qu'elles loieiit,de 
i'imprimer on Faire impriirier fans (e confente- 
meut du dit Briallon ou de fcs ayant enufe'j à 
peiue de deux mille livres damende , confifcati'ôn 
fe Exemplaires contrefaits , & de tous rlépens , 
darnmages & intérêts, ainfi qu'il eft contenu plus 
au long dans les dittcs tcttres de privilé>Tc. 

Xi^ifiri/Ji/r k livre de la Canummaïui' des libraires 
& Imprimeurs de Parti , h- zi JniUa 1 6S7. jig,,^' ^ 

I. B, Cf) [(; N'A Rj), Syndic. 

Achevé d'imprimer pour la première fuis le rç 
Siepteriibrc légy. 

Les exemplaires nm ài! fournis. 



^l P P li IS jl T I N S. 
ijE Ljvre drs Cm,ti,f,:es ert fi niyfléiieux, qu'il 

Xe%l.q«eri & l'hitoire fait foi que des pedbû- 



Ttme X. !'. Teji. 



i 



Approbations. 

nés contommées dans la (Joflrlno,ii'ont ôK entre- 
prendre Hé flévelopper ces feus ciicbés & CfS 
tnigmes tacrées : ce qui Init que je fuis [nid d'é- 
toiineincnt , quanJ je confidcrc que l'Aiitturtle 
ce Livre a cxplicjtTé le Caïuiquc (l'iine mnnk-re 11 
aiîïc, li belle & fj édiliaiir.-. Il un eft redevable 
aux communications (!ei"Hfprit Snint, quifoufBe 
où il veut. Jt rends ce tcnioîj;ii;igc en fa faveur , 
a Lyon le iO Août, joui & fcte de S, Bernard de 

l'an i6iir. 

COU A DE, 



Je foillTigné, Prêtre , Doclicur en Djoit-Ganon , 
Bachelier doSorltonne, Siiidie Général du Cler- 
gé de Lyoa , tiiiilode de la l'aroilfe Sainte Croix , 
& LieuiCMiuit en l'Olficialité ordinaire & métro- 
politaine de ce Dioccfe; attelle ijtie cette ^v'''^" 
cation fur le livre lia Cmiiiijiia , clL rl'autant plu-î i 
eftimer, que la matière eft trè's-déJicate à traiter. 
Ce font rcrtains myllcre* dn Koy^îumc de Dieu 
lefqtiels i! " eft pas diuiné ;i tout le momie <(e 
connoître. La plnpart ne les voient que fou.-; de* 
ombres fort oblctire.s , & ne les lifeiit que fous 
des paraboles dont le fcns efl caché aux fupcr- 
bcsfajjesdu liccle, & révélé aux ft-uls difciplcs 
de l'elpritqui fe repofe furies hmnbles. Heureux 
donc r.Auteur de ce Livre, qui a h fagemenc , 
fi véritablement, & fi hautement connu & expli- 
qué ce feus fi myflérieux ! & heureux feront 
ceux qni liront cette Eîiplicatîon dans ce même 
tfprit de foi, de reIij.'iou S. de vertu , & d'une 
très-profonde & couftante humilité I C'eft mon 
fcutiment. A Lyon ce 5. Septembre lûgz- 

TERRASSON. 
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LE C A N TI Q^UE 

DES CANTIQUES 

DE SALOMON, 

jfwcc da Explications Sf Réflcxious qui regar- 
dmt la yie iatériiare. 

CHAPITRE L 
7. T. <^iS me baife rfu hr^fir de fa Bauehc 

\i^S. iiaiftr <)uc l'ame demande à foa Dieu, efl 
l'Union clicnticlle, ou la polfedion réelle, dura- 
blc, & peimanente de fûii divin objet. C'eft le 
Mariage Spiuituel. 

l'oiirfiire comprendre ceci, il fittit expliquer 
la difiéreuec qii'il y a entre Tuoion des puiiraii- 
ces . & l'union eU'entielle. 

L'une fis l'autre de ces unions eft, ou palïa* 
gère, & feulement pour quelques moœcns ; ou 
porusaiicnte &, durable. 
.L'union des puissANt;ES eftcelle par laquelle 
Uieu s'unit l'ame fort fuperliciclleraeut : c'cll 
■plutôt la toucher, que fuiiir. 

Elle efb jiourtani; unie à la Trinité des Perfon- 
«'«sftlon les dift'érens effets qui leur fontappro- 
prifei'; mais toujours comme aux perfontics dif- 
tmilas,^& u„r opéiatioii médiate, l'upératioA 
ftWanuci dîaioycti & de fin. en ce qic l'ame , 

1 1: ' 
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{c lepolt: danii cette union qu'elle vprouvr , ne 
cinyiiut piis qu'il j'aille aller plus avant. 

Cette unioii fe fait pat onlri- , d:ins clinciinc 
des j>tiilTaiices de l'atne; & elle s'npper^oïc tpiul- 
qivcfois rUins tiiie, Qti deux d'cnir'ells.î , kian h 
delTeiii de Dieu ; S: d'suitres fois, dans Its trois 
enCembIc, Cela fnit l'application de l'artii; à h 
Ciinté TrikiTÉ, comme aux Pcifoiiiies dif- 
tiudes. 

Lorfqtie l'ithioii eA dans Je feul cntendemcîit, 
c'efl rutiioîi fit; pure uonnoinaiictr , ;S: elle etV 
stiribnée ni! VekïïE comme peiAuinf diUinCiO. 

LotXqnc l'union cfl; dans I<1 int'nioJi'tN ce ipii 
fe fait jiar un ablbrbeinent de l'aine on Dieu , & 
un piofond otibli dus ci'tatirres ; elle efl nttti- 
buc'C au l^fcRK toniiTie peiftiLine dillimitc. 

Et lofiqu'eile i'e fait ft^ntir tlajiS la feule vu- 
loiité , par tine amourEufe jouiîiancc , f,uis vue 
ui cotu^oinaucc cliflniéte i c'eft l'union d'ilmoor , 
attribtiée au Saint EsPHIT couune perfoiinc tjil- 
tlndle: S: celle-ii eft la plus piuTaite de toutes , 
parce tju'tllc approche plus que nidle autre de 
l'union eEFenticJle ; iV que c'eft principalement 
par elle que l'ame y arrive. 

Xotïtes cc?i uiiiau^ font des emhri\ffcrnfnr di- 
vins ; mitis ce n'eïl point encore /( bnija de la 
ieudic. 

Il eft de deux fortes de et? unions : l'une paf- 
fagere, qui ne diu'c qiio très-peu; & l'.nitre jier- 
maiiente, qtii fc fourient par une préfeïice dii 
Bien continuelle , ^ par un amour doux. & tran- 
quille, qui fubfirte parmi toutes chnfes. 

Voilà eii peu de mots ce que c'eft que l'union 
fies puilfanecs, qui cft une union de jîtmsaitks , 
Se CJUt a bien î'ail'ciilion (tu cœur , les cai eiïes , 
& les préfeus réciproques , coimnc les liancés ; 
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tnais qui li'.i paintlâ parfaite jcmifFaiice de l'ob- 

L'UNIOS ESSENTIELLE, & h buifer tie la bou- 
cfif, elVJe «.-■lkjage Spirituel, où il y a union 
d'ciïeiice à effcnce , & communication defubf-, 
tances: où Dieu prend l'ame pour Ton lîfovSE, 
& fe funit, non pins puifonnellement , ni par 
quelque adr ou moyen; mais imméiliatement, 
rédoifant tout eu unité, & la polledant dans fou 
unité roêmc. 

Aloj-s c'eft le iiùftr dr ta hnut/ir , $1 la poPTcfiion 
réelle & parfaite, C'eft une Joiiilfnnre qui n'eil 
point (lérile, ni infruétueufc ; puifcpi'cîk ne s'é- 
ténd il rien moins qu'à la communteatiou du 
Verbe de Dieu à l'jmu. 

Il faut favoir, ipie Dieà oR tom Jiauc/te , Com- 
10e il ell tout parole : que t'applicatrnu de cette 
bouche divine fur rnim.-, clî la jouiffaDce parfai- 
te , & la tonfommatïon du mariage , par laquelle 
la conitnnnication de Dieu même & de fon Ver- 
be fe fait k ctttc a oie. 

CVItccqne l'ou fu'Ut appdier l'état Apos- 
TouauE, par lequel rame cil non feulement 
ieousi!, maisaiifK péconoE; car Dieu comme 
t,(,ut/!ç,<:h UJU qudqite tems a cette amc avant 
«lue de la rendre féconde de fa propre fécondité. 

Il y a ries peifonnes qui tîifent , que cette union 
«efe peut fi.re qtie dat,s l'autre vie : tnais je tieus 
pourcmain qu elle fe peut faire on celle-ci , avec 
«ttc différence qt, ta cette vie l'on polTede fans 

ml' ""''' ' °" ''°'' " i"'^ ''°" p^f- 

ava^'iti'',' ?" ^5"0ii"e la vue de Dieu foit an 
rS ''' '■' '^^""'' ''^'i"^' ert..écen-aire pour 
riSh™"""l= ""<• "''^ !"^ néanmoini fer- 
ientH,Ucbeauc,,d, : puifque foii elV heureux dès 
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que l'on poiïcdc le bien foiivcraîn , & (lut- Ton 
ptfut ei) jouir & le polTéfler ftns le voir. On eu 
joLiiE ici ttnns la unit de 1,1 foi, où l'on n le bon- 
heur de h ioiiiiraHcc fans avoir le jjlHiùr de la 
vue : au lieu que d.ms l'autre vie l'on aura î.i clai- 
re viiîoii de Dieu a\ec le bonheur de k (jotiéder. 
JVlalscetnvcuglenientn'L-nificchc iiil.1 vraie pof- 
fcflîon, ni la iiès-fécllc joui flan ce de l'objet, ni 
h confoiumaiion t!u mariage divin , jion plus 
que la communication féclle du V'urbc à r;iiiie. 

Ccei eft très-réel ; IM. fera avoué <le toutes les 
perfonues d'expérience. 

On peut encore ici rt-foudre la difticuité de 
quelques perlbniics Ijiiritiielks qui ne veiilent 
pas que l'auie étant arrivée en Dieu | ce qui eft 
i'ctat d'union edentielle ,) parle de Jcfus-CliriH, 
(k defcs états intérieurs; dil'nn, que pour une 
telle ame cet état cft p-nfle, Je eonvieiis avec eux 
que l'union à Jéfus-Ciuilt a précédé très-long- 
tems l'union eiTenticIle; puifque l'union à Jéfus- 
Chrifl comme divine periounc s'éprouve dans 
l'unitm des puilliuices , & que l'union à Jéfus- 
Clirilt banime-Dieu eft la première de toutes, 
& qu'elle l'e fait dès le commencement de la \ie 
iîUiininative : mais pour ce qui regarde la conr- 
muiiicatiun du Verbe à l'ame, je <lis qu'il faut 
que cette amcfoit arrivée en Dieu fctîl , & qw'cllc 
y foit établie par l'uiiioiv cirentielle & par le ma- 
riage fpiritucl, avant que cette divine comjnu- 
niciitioD lui foit faite ; comme les fruits & les pro- 
duflions du mariage, ne fe font qu'après qu'il a 
été conforomé. Ceci efl plus réel que l'on ne 
peut dire. 

Et comme Dieu polTcde ici toute l'ame /iwj 
inUmiiHitin , c'ell te qui fiiit la différence t!e i'u- 
sioi! à Dicit 'inÉKic , d'avec le* siities luijon» ; 
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en ee q"^ "^^"^ '"'* unions avec les êtres créas, 
l'obte-c ne fè peut polfôier que pour des momens, 
îl caufc que les criMUirt-s font hors ds nous : mais 
la iouiifance de Dieu ell permanente & durable , 
parce qu'elle eft au-dedans de nous-mcme , & 
que Dieu étant notre dernière fin , I ame peut 
fans cefie s'écouler dans lui comme dans fon ter- 
me & fon centre , & y être mêlée & transfor- 
mée, fans en refrortif jamais ; airil'i qu'un lleuvc 
qui efl une eau fortie de l.i mer, & triîs-diltiuife 
dclamer.fe trouvant hors de Ton origine, tâche 
par divcrfcs .igitiition.* de fe rapprocher de la. 
mer; jutjti'à-cc qu'y étant cnhu retombé , il fe 
perde & fc nif lanç;e avec elle , ainî'i qu'il y étoit 
perdu & mêlé avant que d'en fortirj&il ne peut; 
plus en être diliingué. 

Il l^ut cucoi* obferver , que Dieu nous a 
doniié, en nous Créant, une jturriaptition de fon 
être, propre à être réouie à lui; & en même 
teuw une tendance a. cette réunion. Il a donné 
cjitelquc cbofe de femblablc au corps humain à 
I égard de l'homme dans l'état d'iiiuocence , le 
tirant de l'honinKMncmc, aHn de lut donner cette 
pente à l'union , comme à fo]i origine : mais ceia 
étant entre des corps fort matériels, cette iniioii 
iïç peut L'ire que matérielle , lïi fort bornée; puif- 
<Ja elle fe fait entre des corps folides ^ imjiéné- 
trabics. Four mieux comprendre ceci, on peut 
Ce fcrvtr de U comparaifon d'un métal , que l'on 
veut jorncire à un autre de différente d'péce i 
mais quoiqu'on les faffe fondre pour les unir en- 
feniblc , ils ne peuvent être parfaitement alliés , 
a caufc qu'il; font d'une nature diifcmblable. 
Cela réullit luienx dans le mêlanj^e d'un métal 
W»!î un autre de même nature : ou bien c'efl 
coatme «ne eau verfée dans une autre eau ^ gjii 

1 4 . 
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peul eue Lclk-iimm; inélcc nvcc elle, i|ii'on n'y 
pfiiL plus remai-(]Hcr aiitttni; diftiiiclimi. Ajtifi 
lame étant d'uni; niiuirc wiite fpiiiuieile , elle 
efi très-propre à être iiiiJe, ini'lée, & transfor- 
mée en fou 0ÎC11. 

L'on peut être uni fans être mélangé. C'eft 
i'unioH des ptNlfanccs. Mais Je mèl,inge cft l'u- 
nion effentîfllc ; & cette union elb toute entière , 
fe faifant du tout (laiis le tout. 

Il n'y a que Dieu à (|nl l'.iinc puiiïe être unie 
decettc m.iniere; parce qu'elle a été ciéée d'une 
nature à pouvoir être inél.iiisëe avec fon Dieu i 
&cVft ce mélange (ii| que S. Faul appelle iiwif- 
foFmiUion ! (Ii\ Et Jéfus-Cliriîl , unité , mtmcte, & 
conf^mmation. 

Or cela fe fait lorfque l'aine perd fa propre 
cciififtaiice pour ne fubriiler qu'en Dieu ; ce 
<iui fe doit entendre mylli(inemeat , par la perte 
de toute jjropriété , & par nu rccotiletiient sniou- 
reuK & parfait de l'ame en Dieu : & non pas 
félon le dé])ouillcmcut réel |c) de la l'ublilLiiice 
intime, lequel efl: néceOTsire pour l'union htprjf- 
tatique. Wai.s c'ell comme une youtte d'eau , <jni 
Jieid fa confiftance fcolible iDrl'iju'ollc ell mil'e 
Oans une cuve de vin, où elle cil uliangce l'en- 
fïbknicnt en vin, quoique fou être & [a matière 
eu l'oient totijoitr.s dilliiiéb;,& qu'un Ange put, 
fi Dieu le vouloit, en faire la divilion. Deniê- 
me cette ame peut être toujours fcparée de 
fon Dieu, quoique la chofc foit très - dilKcile. 

(a) 3 Cor. 3. V. rg. (6) Jean 17. 1. t^. 21. sj. (c> c. 
à. d. Qya l'ame, qui perd icr fi conliftunce iiu fiiblif- 
tanee ii propriété, ne perd pas pour cela 1'^ rubliftiince 
lie pcrfjniiilké, le dépouillement lie l.iquelle n'cif requis 
que duiM l'union h/pDlbjique , où l'Iuimaniré dejéfus. 
(jliritt, jointe au Verbe , [lit ilépouillce liepruptc & pei. 
fjanelle fubliltmce en e!lt:.riiéine. 
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-C'efï don^" cette haute 6t iiitiair UiiJon , que 
l'BpaufedeiTianilc à fon Kpou'i ;ivef: tant d'inf- 
tauee. l'.lle la lui demande comme parlant à une 
autre perfonite. C'cfl njie f.tillie irapétueufc de 
Jbo aniour, qut fans regardera qui if parle, don- 
ne eJlbràfa palïiou. X;.!''i/;«; iûi/r, dit-elle, puîf- 
qu'i! le peut faire, mais du luiijir i!c Jti iyoudic. 
Toute Autre union ne me peut point contenter : 
écllc-l.î l'etdfi peut fatisfaire Kiu.i inei délns , & 
t'eft celle ((lie je deoiandc. 

V. I, Car vor trimmUci fnnt mdlkiùei qtu: k vîn , 
T. z. Et plus Piit'fijé iinta que d'rxixlkiu parfums. 

Lei mtimcUùi , ô Dieu, dont; vous uourriSTei 
les mues CQiJimenijjinies , font li dou«es & fi 
agrottliles, qu'elfes rendcivt pos enfans , Ik mS- 
lae voB eiif.ui.'i qui eut encore bcfoin des mamel- 
les , plus forts <jue les liomines les plus robuflcs 
qui biatvent k m"». Elles font fi ajmférmttrs , 
qu'ejles atiireat pifleur charmante odmr le.s 
aoies qui Ont Iç bonlieur de les fentir : elles font 
auffi (.omme un htiiime prAieux, qui guéi-it tou- 
«es les plaie.s- intéiicmïs. Si cela elCdéja de la 
ftwte daisï ces prcnn'ûres appiocbes, combien île 
dêiiccs y atira-t-il au baifcr uuptial, au baifcr de 
h bûucde ? 

Ilift. propofénii comntcncement de ceCanti- 
qiic ce qui tn doit être la fin & coiiime la récotn- 
ptnfc & la coiifommation parfaite de l'EpouJe: 
par™ tju'JI eft natuvel que la vue & le déiir de la 
î-ni iirecéde le choiv: ries moyens. Enfuice le^ 
moyens d'y arriver font décrits par ordre , e.i 
<3o«inie„r.a„t par l'eufance fpirituelle. 
IT-Wr ' "i"*^ ■''^ ''■'■"'•' ™^'™^' <■'" ' 1"' a porté 
quoique « 1„,, ,,, a.,.^3j^,^.^ ^j,^j.^ ^^^^ ^^^^ ^1^.^,^ 
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être accordée, & qu'elle ne rccevr.i qii'nprcî 

tiu'cile l'iuira achetée au jnix de quantité d e- 

preuves & de travaux. 

T. s. f^olrc Voirirjlcomm: une huik rr'panduc ■' Crjl jiour- 

fjuûi ksjwncs Jilks vous ont citic, 

Lagracc fciiTiblc, qui cft ici exprimée par le 
Nain de l'Epoux , jîénÈiie 11 fort toute l'anic p.'r 
la douceur dont Dieu prévient les c(£iir,- t)u'il 
veut e[igaj;er à fou aniuur, qu'elle t;fl véritablc- 
TOiiiit curoiiic un huiimc 1 tpnitrUi , qui s'éwnt! & 
s'accroit inrenriUcmeiit à mcfure qu'il fc répand 
davantage ; h avec tine odeur ji eMcelleiite, que 
l'ame comnienc;nnte fe trouve toute [icnctrte de 
f.i force & de la l'iiavité. Cela fe f.iit fans violen- 
ce , & avec tant de plau'ir, que i'anie qui efl en- 
core. /ii;iif & i'oibîe fe laiïïe prendre ;i ce? cliar- 
ines iiuiocens. C'cft de cette forte que Diei! fe 
init tiimn tks jamt-'s cœtirs^qui ne favent encore 
aimer qu'à cauCc de ta donceiu" qii'ils goûtent 
en aimant. C'eft un écoulement de cotte huik dt 
Jdwdoiit Dieu le l'cie .1 oint | u]jon Fils plus que 
toii.'k cetix qi!( participeront à fa gloire. 

T. î- Tim mai •■ nout courrons après vous d Codeur de 
Vùi jiûrj'umt* 

Cette jeune Amanfe prie l'Epoux tle la sirer 
î:ar ic centre de fou nnic, comme fi elle n'étoit 
point fati.sfulte île la donceiir de ce baume répan- 
du ti.ins fcs puilïaiices : car elle pénétre déjà par 
la grâce de Ton Epoux, qui l'attire toujours plus 
fortement, qu'il y a une jouilTiince de lui-même, 
& plus noble , & plu.ï intime, que ce qu'elle 
goûte à prtlent. C'cft ce ([ui la porte h faire 
cette dem.iiKli; à fon lipoux. y'/fca-moi , dit-elle, 
Cu) Pf. 44. »■ S- 
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d-im ta jjlns inlime He mon fond : afin que mes 
puiflfluce* & mes Cens courent nuiri bien. à vous 
par cctt« voie pluî profonde , ipioiqne moias 
îenfible. Tirn-mùi , dis-je , ô mon divin Atuantî 
a nous cDwrt™. ti mus par le recueiilemeiit , qui 
nous fait feniir cette force divine par laquelle 
vous nous attirera vous-même, fin courant 
nous fiiivrons «ne certaine orkiir , que votre 
atiriiit fait feotir, laquelle ell l'odeur iln liaïunc 
que vous avez déia n-pandu pour guérir le mal 
que te jjçtlié avoit caufé daii.s les iiuillaiices, & 
pour purjlret les fens, de la corruption qc'il y 
,H'oit jiliirée. Kous QUirepalI'crons même cette 
odeur pour alk-r julqti'à vous, coitupc au cen- 
tra de uocre bonheur. 

Gtft excellent parfiim opère l'Oiaifon de re- 
cueillement : parce que les Cens aulli-bien que 
les ptiiffaiices loarmt a fon «dciir , qui leur fiJt 
(d) ^ûter nvtc raviiremcm uiwràicn le &!i£iteur 
tjl lilmx, 

». ;. £e tlui n'a fait talrcr àantjh tttlcrs. Nous mus 
rijoiiirms ^ trrSTa'.Uirom iPalléjrcffi m vous, nom 
fbimtitalie de iiei manicllfi , qui feiit mcillmiei i;ut le 
mit. Ceux çirfjôiti il/vUs vous lûnicnt. 

l-'amauw nV pas pliitdt témoigne à Ton Dieu 
le dépr qu'éilefl d'outrejianer toutes chofes pour 
courir i\ Ini fetd , que jiour la récompenferde cet 
anioitr déjà plus épuré , il iafait ui:rtr dans fis di- 
vins téiiers. C'eft tnie grâce bien plus grande que 
«cllei^qu'intii 3voitaccordée.i iufqti'alor.*: parce 
^ueç cil une union pafragerc dans les puirr.rnces. 

Quiind le KŒiir de J'iiomme eft allez Hdelc 
pour vouloir outrcpaffer tous les dons de Dieu , 
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afin de ne s'arrêtei- qu'il Dieu iiicine; Uieii prcnti 
plaifir de Je combler (Je cl-s mtroes tJoiss (jii'il ni: 
«.■uherclie pas; de mêm« t]u'î( les eiiJcve avti, 
îiuligiiacion à ceux qui les prti'erciu h J.i rcchci- 
che de Jui jcul. 

Ce fiït celte {.onnoijrancc nui obJigea Je Roi- 
Fropliéce d'inviter tous Jus hommes [n] ii dicr- 
clier fans cfffc le !>i-:i;neiir j à ilu:rclicr jUr - laid fin 
vijhs" •' comme s'il voufoii direr faus vou5 xni- 
tcr aux grâces , ni aux lions de Dieu , qui font 
comme des rayons fortans cle fon vifn^e , mais 
qui cependant ne font point lui-mésne; montci 
juftjuVi ion Triînc; h J.i clierehez-le : dicrdui: 
Jam a-ffc/o» vifagc luf^u'ii ce que vous ayez éié 
alTez (iciiicnx que de le trouver. 

Ce feri alnts, dit J'Kpoui'e, toute tranTpar- 
tée de joie pour Je feci et iiLcEible qui lui eft mrt- 
Iiiferté, qu'étant en vous, 6 rayn Dieu, naiisfc- 
rùiis rcmplii ifc Joie i nous tn trfffaiiUiùits mime uni- 
Isar^i , en nous Jouveiiant de vas mmmllci , quijimt 
mddmra ijiic le vin ^ c'eft-à-diic , que le fouv-enir 
de la préfe-fence que l'Jïpoufe a laite de ffm 
Epoux :i tout Je refle, [era Je combiË de Ton bon- 
heur & de fon plaifir. EJÎe a\-oit déjà préféré Js 
douceur de fou iait au viii des plailirs du (îecle ; 
c'eJb pourquoi «lie dit : i'it iwus J'mniennnt , i/ni: 
vat mamdh! font. mtUkures t/iic k nin : ici , larf- 
<)n'elJe dit; uoHS nous réjouirons m î»Hj-mêmc, 
-elle préfère fon Dieu à fcs conIbktJons fpiri- 
tuetJe? , & aux douceurs de la grâce qu'elle 
cprotîvojt en fui^aut le Jjitde Tes manieJJes. 

lilie ajovite : Ceux qui f.mt diohs vous aiment. 
Pour marquer, que Jj véritable droiture, qui 
porte l'aïue à ouii-epaiffr tous les plaifirs de h 

CeJ P&time 104. v. 4, 
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t£rrc& toutes les douceurs du CicJ pourfe per- 
dre eu Cou Dieu , Clt ce qui lajt Je pur & parjait 
amour. O vtritableitient , mon Dieu, il n'y a 
qne ceux qui foist droiis de cette forte qui Vous 
mmeiii , comme ii faut vous aimer ! 

V, 4. /'fa if lérufiikm ! Jr fuis noire ,■ inaii Mie , 
ttjmms lej tentes de tï'dat ^ comme les paviltoui de 
Salomoa. 

Comme les plus grandes grâces •;- Dieu ten- 
dent toujours il Jïi conooilfiîncc pJus profonde 
de ce tpic nous fommes; tVj qu'ells.s ne feraient 
pwdcJui, (i elles ne dtjnnoienc, félon leur de- 
gré , une certaine expérience de la mil'eru de la 
tféature; cette anac ne fort qu'à peine des ce- 
lîersdefoiiEpouXitjii'elle fe trouve niirt. Q.uel- 
IceltvDirc uoircenr, 6 incomparable Amantet 
Dites-le nous, nous vosi.'; eu etjnjuroBS. Je fuit 
iioitt, tlit-clle, parce que j'apper^ois à 11 faveur 
«Je mon divin Soleil quantité de défauts que j'a- 
vois ignoré jufqucs à jiréient : je fuis noite, 
parcequejenefuispointpiiriliéedema propriété! 

Jfaii cependant je ne Jnilfc pas d'être beUe, & 
belle comme les tentes de Ccdur : parce que cette 
connoiffance expéiimciitale tic ce que je fuis 
plaitesttièmeroeut à mon JipojiK, & l'engage i 
venir en juoi comme dans un lieu de repos. /; 
,fiiii beat , parce que n'ayant polut de cache vol'ou- 
uire, mou Hpoux me rend belle de f.i bcaiiié 
m je Ms noire à mes yeux, plus je lui* 

Je fuis encnre beUe , comme les paviUom A SjIo- 
{SL.V P""'}^^"' du divin Salomou font la 
5 Verl.r'1^'' 'I"' """■'^ ^"-dedans d'elle 
i= Verbe de Dieu f„t ch.ir. Je feus belle , da- 
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cfic , comme fes paaiHons j pai'ce qu'il ni';i f.iir 
p^iriicipmite de fa beaulc , eu te i|iie, comiiie 
i'iitjmani[(; Ciinte coin l'C la Diviiikc, auJli u;:i 
noiitenr apjjaiente r;it!!e hi yr^infleurdci opéra- 
tions de Dieu clans mon ;;mc. 

Jt fuis eticore noire par îes croix & les perftxii- 
lions qui me viennCiU dn dehors: tiuiis Je fuis 
bMa comme les piwiUons de Sa/um'jii ^ puifquc ces 
croix iS; cette noirceur lae leisdciit fanblublc 
à Jiu'. 

Je fuis ni';'ir, parce qu'il parnit des foibicffes 
dansnion extcrieur: m.iis je fuis belle, parte que 
je fuis iiu-dedaiis exeinte de malice. 

V. j. Us ret/ardez pai qucjcjms hrunci parce tjtir. c'rjl (r 
Soleil qui m'a dicolurrc. Lrs en/au de ma nicic i-nt 
combattu contre i:ioi: ils m'ont êtaUtie pour jftud<:r as 
vii/ncs. Je n'aj pas iianlè ma vii/rje. 

Pourquoi l'Epoiifc demandc-t-elle , quefnnne 
ta. Tegardc pus dans la miVt.-.vr ? C'e/l que l'ame 
commençant à entrer dans l'état di: la foi , ii du 
dcpouillemciic des grâces feulibles , perd pet:- 1- 
peu cette douce ^'iguctir qui lui faifoit praijquer 
k bien avec facilité , & qur îa rcndoit au-deliors 
toute belle. Et ne pouvant pius s'acquitter de les 
premieies pratiques, Jiarce que Dieu vctiî .lutre 
cliofe d'elle , il feitible qu'elle foit rctoiiibéc 
dans fou état n.iturcl. 

Cela parok de cette fof te à ceux qui ne font 
pas éclairés. C'eft pourquoi elle dit : je vous 
conjure vous autres me-s compagnes, qui n'ê- 
tes pas encore arrivées fi avantdàns l'iutérifur. 
vou.s qui n'êtes qtic dans les premier.? pas de tii 
vie fpiritueJle, ne juf.eî pas de mai pu,- ja toulctir 
hnmt que je ]iorte au-déliors , ni par ii!u.s racs dé- 
fauts extéiittu-s , foit réels, ou apparcus : car 
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«cla lie vient pa.* comme ,Tiix âmes commençan- 
tes, faute d'aniour tk de courage ; mais e'eH que 
mon divin Soleil jiar fes rcgardî eontinuek, ar- 
dent & brulans , ma déeidaréc* Il m'a ote ma 
couleur naturelle, pour ne me lailfer que cl-Hj 
que foLi ardeur me veutdonner. C'elV la force de 
i'amouT fjoi me féclie la peau , S; qui la brunit ; 
& non pas i'éloignemeiit de l'amour. Cette n.Tir- 
ccurcft un avancement, & non pas un début : 
mais c'ell un avancement que vous ne devc; jias 
conlidérer, %'rnis , qui êtes encore jeiine.^ & trop 
tciidïc.s pour J'iiniter; parce que la noirceur que 
vouf vous doniseriez, l'eroit un défaut: elle ne 
dttît vouir , pour être bonne , que du Soleil de 
JuClicc, qui pour fa trio Ire & !c pi us grand bien 
de l'amc, mange & dévore cette couleur écla- 
tante du dehors, laquelle l'avcugloit elle-même, 
quoi qu'elle la rendit admirable aux autres, 211 
préjudice de la gloire de l'i'ipou.v. 

Àfes fiera, me voyant noire de ia forte, m'ont 
voulu ofili^erx reprendre la vie active, & à,?nr- 
dOr l.es dcl)or.t, fins m'appliquor à {aire mourir 
Jcs pafCons dti dedans. J'ai toninems combatm 
avec eux; mais enfin ne pouvant leur réfifter, 
j'ai fait ce qu'ils ont voulu : & en m'appliquaiit 
au-déhors , à des cUofes qui me l'ont étrangères , 
Je n'ai peu gardé ma vigne, qui ell raoïi fonds , 011 
mon Dieu Jrabite. C'cll làrnn feule slfaire, &U 
feule vigne que je dois (tarder : & lorfquc ie n'ai 
pet gatii/ la mienne, Icrfqiie je ne me fuis pas 
rendue attentive à mon Dieu , i'ai encore moins 
gardé les antres. C'eft le tourment que l'on fait 
riordinaireaux araes, Jorfqu'on voitquc la gran- 
occupation do dedans fait néffliïer en quel- 
que ciiofc les .léhors ; & qu'à amie de cela , i':imc , 
loute renfermée au-dedans, ne peut plus s'appli- 
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querk certains pccits dijfaïus, qui; l'ICpaiix coj- 

rigeiiieii un autri; tcras. 

V. tf. /lp[jrc/ie-£'moi , ô votis , fiitc nton arjie aime ^ où f^oijs 
pBÎjftt votre trnuptuu ^ où ifous Tiouî rcpojcz dttifxnt 
Itmitii de ptttr fjuc Je ne commence à errer aprcs Ici 
traupaïux dt vos cainpa^nans, 

vous , que ma\ cime aime , dit cette pauvre 
Amante que l'on oblige He fortir tic la rlnuce 
Qccupiitioo cïii dcdiins pour-^^'.ippJîijucrnii-dchfirs 
à desclioTes Ibri balfcs ; 6 vous qui j'aime d'au- 
tant plus, (pu; plus jt mt vois coiUnuTi^-c tl.iMs 
mon amour ! hél.is ! mcnirex-inui m'i vous jwi'iî ■ 
voire rroiipeiiii, & de quelle iioiirritare vous ; ,1 
f^illeï les amcs qui font afrezlieurexifes tjue du- 
tvc Ibiis votre conduite ! Nous la^'oiis que pon- 
dant que vous avez été fur ia teiie, [n] votre 
vîtttrJc e'it-'it de faire la volonté de votre Peie ; & 
maintenant votre nourriture elè, que vos aniis 
fafl'ent votre volonté. f'o:rs pnW'e^ encore vos 
Amantes de vous-même, leur découvrant vos 
perfections infinies , afin qu'elles vous .-ûment 
plus ardemment i & plus vous vous ma nifcifezii 
elles, plus elles demamleut de vous connoitre; 
alin qu'elles vous puill'cnt toujours jjlus aimer. 

Wj>tirenr£-rjwi nitjji ^ ajoute: l'/^manic , oit îav.'j 
vous repiij'e^ durant k mlilH Elle entend fous lclu- 
figure l'ardeur de îa pure citarité , d:il'iraui ap- 
prendre de celui qui en eft l'auteur & le maître , 
en quoi elle conlillc ; df peur que donnant par 
inaîSieur dans quelque conduite humaine , (quoi- 
que couverte du manteau de fpiritualiié. elle n.: 
prenne le change, S: ne ratijfalfe l'araour-pio 
prc, lors même qsi'ullcpeiïferort n'avoir en mic 
que k pur amour, & la feule gloire de Ditu 

(a) Jean 4- »• 34- 
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Elle craint avec raifoa une méprifede fi grande 
coofè'-jucncc , qui ii'eft que trop fréquente parmi 
ics liiiupowv de i'Eglife. C'cll ce qui arrive lorf^ 
qu'ils font conduits par des Directeurs, que 
Jéfus-Chrill a véritablement reiîdus fes compa- 
gnoM, fc les affociant pour le gouvernement des 
Ames; mBÎs qui n'étant pas morts à eux-mêmes , 
ni crucifiés au monde avec Jcfus-Chrill , u'ap- 
prennciit pis à leurs dirigés à fe renoncer , à 
fe crucifier, & à mourir en toutes chofes, afin 
dertc vivre t^u'eu Dieu fcul, & que Jéfus-Chrift 
vivi! en cuï. D'où il arrive que les uns & les 
autres étant dans une vie fort naturelle iSiimmor- 
LÎliëe, leur conduite cil auHi fort humaine. Se 
par conféqnent fujette à errer ^£re^ là , & à cliauger 
ibuvent de pratiques & de guides , fans s'arfêter 
à rien de folide. Et parée que cet égareraenc 
vient de ce que l'on ne Eonfulte pas alfeï les 
maximes & les exemples de Jéfus-Chrift, &que 
l'on ne s'ailtelfe pnsaffez à lui par la prière pour 
obteuir ce que lui feul peut nous accorder; cette 
Amante, déjà bien irilhuite , lui demande avec 
beaucoup criiiftance l'intelligence rie fa parole, 
dontil nourrit les ame.s , &. la fidélité à fuivre 
l'es exemples ; fâchant que cela fcul . foutenu par 
lagi-ace,peut l'empêcher de iti^utet. On s'arrête 
trop aux. moyens créés , quoique pieu.'C : Dieu 
feul {u\ peut nous apprendre à faire Cr volonté; 
parce que lui feul eft notre Dieu. 

Elle demande aulii au Verbe, qu'il la conduife 
i for, Père, puifqu'il eft la voie qui l'y doit 
conduire. Le fem de fou j'ere étant k iim oii il 
Je 'rpaJtJaii, le rrddr de fa gloire, & dans le plein 
J«ur de 1 éternité. Elle fouhaite de fe perdre eu 

CoJ Frauliic i^s. V. ,0. 

Tumr X. r. TfJI. K. 
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Djcu nvec Jtfus Ton Fils , (l'y cin- cjciifc , ■& li'y 
repuler pour toujours. Ht quoi qu'elle ne le 
difepas fi claireiTiciit, ejli; !e tiounc allez à cou- 
noitre parce qu'elle dit eiifiiîw ; Jlfin ipicjc ne foi i 
plus tirante ça tf là comme je l'ai été : je fcnsi là eu 
toute affurance; je ne ine pournij plus tromper; 
Si., ce aui eft encore plus, je ne pourrai plus 
pécher. 

y. 7. Si nous ne vous connoiffiz jias , Ù la plus hcllt i!n 
femmes Jcrtez x^ marcliczjfir les Iraees t/es iroujrwa' , 
^pmjjis vostlieuremixsiipèstks unies îles Pujlcuis. 

L'Eponx répond h fûn Amante ; & pour In dif- 
pofcf nux j^rnccs qu'il lui veut fiiire , aulïî bien 
que ptjur lui n[)prc[i(lre;i bien nfer (ic celles qu'cl- 

I e il rt:(,'Ue.'^j il lui donne une excellente niftruC' 
tion : !^i votfs nei'Oiis connaiQH pns , lui dit-il , Jbrie?.. 

II veut dire, qu'elle ne fturoit connoitre le divin 
objet (le l'on amonr, quoi qu'elle le dcfirc 11 
piiilionnément, qu'elle ne fe umiivW'e auiïi Jîjj- 
niênic : puffque le néant de la créature aide à con- 
noitre le lout de Dieu, Wl:sis parce que c'cll 
dans ce Tout de Dieu que fe puife !a lumière 
nécclTairc pour découvrir l'abimc du néant di' l:i 
créature , il kii ordonne liejhrfir. Et d'oti ? D'eile- 
même. Coiinncut ? Par le renoncement, & par 
Ja lidélîtc à le potirfujvre en toute.ii chofes, fans fe 
permettre aucune fatisfaiflion naturelle, & Tans 
prendre vie ni en foi , ni en rien de créé. Et pour 
aller, où? Afin d'entrer en Dieu par un parfait 
abandon' d'elle-même; où découvrant [n] qtiii 
eji touc en lotîtes ilmjes : elle volt conféquemment 
fou néant, & celui de toutes tes créatures. 

Orientant ne mérite aucune eilinic; puifqu'il 

(a) ColoIT, I. T. 17. Uhafi, 3. r. 11. 
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ji'a aucun hien: Il ne mérite non plus aucuti 
iiu'ouri puirqu'il n'cll rien : Il ti'cfi digne au 
contraire que de mépris & dciiaine, i caufe de In 
propre edlmc & de l'amour de nous-mêmes, en- 
tièrement oppofés à Dicîî , que le péclic y a 
EÎiffc. Il l;Uit donc que la créature qui afpire à 

I union divine , étant bien perfnadée du Tout de 
Dieu ,&tle fon propre néant, forte d'ellc-mcinc, 
n'ayant que du mépris & de la haine pour loi, 
aJin de garder toute ion cflime &. tout fon amour 
pour Dieu : & par c«la uièrae elle fera admife à 
fou union. 

Cette Jeirlie âe foUnaensa par le renoncement 
continuel de tout propre intérêt, ell l'exercice 
antérieur que l'.^rnaut céleOe conledie aux Ames 
^ui foupirent après le baifer delà bouche : comme 
il le donne .à entendre à fon Amante par ce fcul 
inot,/prtf»,qui lui fuffitpoar régler fon intérieur. 

Alais qnaot à I extérieur , il veut qu'elle ne 
(l^gJ'g'i rien de tout ce qui ell de fon devoir dans 
l'état où il Ta mifc; rc qui comprend infiniment 
plus que tout ledéraîi que Ion en pourrait Faire 

II voue de plus, que comme elle doit fuivre en 
toute liberté l'actrjit du faint-ErpHt pour tout ce 
qui ell de fon mtérieur, elle fe conforraeauJïi atix 
tirages de 1 Eglife & aux ordres des Supérieurs en 
tout ce qui regarde fon exrérreur:ce qui ell; bien 

. i^."!,'. p--i\'>'"tdKr furies traces des troupeaux 

xieur & cc-a aulli pattrc les clwureaux, qu. fig.n- 
tient les fens, prés les mues des Pajk:„s. 

c™"to«, avec In ehairiots de Plwae,,,. 



L 



L'Epoux connoiditnt 



que les louanges qu'il 
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donne à fon Am.itvtc , l'anénniifltiu conjoiii-î 
plus, Join de li rendre plus v;iinc, lui en (loinie 
(le magiiitiqiiïs, afin (l'niij;iin.-iUer ion amour. U 
lui dit : Je wuyw.faitJlmlllMcmtt likl) llîmi'c -, d ma 
cavalerie : cVft-à-tlire , tjuc je veux àc. vous uiic 
couiïeeu moi fifoitc.<' l\ rapide, ([UC pour cela 
je vous ai f;ut fcmblihlc , von? il-ide , à une grande 
quantité d'Amt-s qui cuurent à moi avec une 
extrême vitelîe. Jf mus al Jait nffcmbltr à rtifs 
Anges , & je veux que vous ayc?. le mèmenvan- 
tage qu'eux, qui cil, de (a) (.i^iamqtlcr laujonn 
ma Jaa. 

Cependant afin de cacliei- de fl grrandes cliofcs , 
durnnt que vous vivez fur h\ lerif , .iV iH'/n m./ii't 
ji,ir ik-lior.-*j™/i/dWc ui« tharrhu de Phanum. Ceux 
qui vous vnyeiu courir uvec tant de vilcffe, & 
comme fans ordre, croyent que vous courez 
aprb lesplaii'îri.ks vaiiitéi, &les multipliejtl■^ 
de l'Ejrypte ; ou bien que vou< vous rerherchcz 
vous ïiième d;uis vos grandsemprt-iïemens ; majs 
vous courez à raoi.ii votre couile fe lerniinera 
en moi i'eul fans que fien vous puifle empêcher 
d'y arriver, à caiift de la force & de la tidélité 
dont je vous ai prévenue. 
V. 9. Foijaies ont la bmuté de la tniirtercllc: votre 

cou reffcmbic à un rklic ix'ilîer de perlii. 
■ CeSjomi fijrnitient l'intérieur, & l'extérieur: 
elles ont la baïuté de la Imirtcrcik. La touneielle 
a cela de propre, que lorfque l'ime des deux 
périt, celle qui fnrvit demeure feule le rei>c de 
fcs jours , raiis.s'allier à une autre. De même l'ame 
qui fe trouve éloignée de Dieu , ne peut prendre 
de plaifir en aucune créature , ni au-déluiis , m 
au dedans. Dans foî) intéricui' clic fe trouve i"c- 

Ca) Maitii. (S. V. io. 
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duitcà une folitudc d'autant plus étrange^, que 
«e trouvant pas fon Epou.N , clic ne pciît s'appli- 
quer à quoique ce foie. Dans l'extérieur tout cfl 
mortpotir elle : c'eft cette fepar:itîou de tout le 
créé & de tout ce qui n'efi: point Dieu , qui fait 
hbtauti de cette Ame iiu:i yeu.'4 de l'Epi^uv. 

San cou repréfente fa charité pure, qui "fV îe 
plus trrand foutien qui lui refte. I\];iis quoi ttu elle 
parolïTe alors dans la dernière nudité , elle eft 
cependant enrichie de la pratique de qu.iiitité de 
vertus, qui oimnir un fita de ptrks degr.iiid prix, 
lui fen'cnt d'ornement : mais fans cet ornement, 
b feule chanté la l'endroit parfaitement belle; 
aiiifi que le cou de l'Epoufe , quoique fans pcr- 
les , rie laitTe pas d'être très-beavi. 

V, lis. À'ofu Boiii ferons da cliaincs il tir , maqut- 
Ûa itargem. 

Quoique v*ou.ii Pnyeî déjà très-belle dans votre 
dénuement, qui marque un coîut piir& une cha- 
rttêuoiï feinte ; m. us VûLis donnerons encore de 
quoi rchauffcr féclat de votre beauté, en y 
ajoutant de jirécieus: oriiem(;ns. Ces orncmcns 
feront rfci cbaliin, f-n ligrte de votre parfaite fnti- 
mîHîosi à toutes les volontés du Roi de gloire: 
mais elles feront d'or 1 pour rcpréfenter, que 
u'agilliiiit que par un amour très-épuré, vous 
n'ave?. que la fimple & pure vue du boa ptailir 
&dc la gloire de Oieu dans tout ce que vous 
faites ou tonflrcz pour lui. Elles feront ncan- 
Enojiis mar./HffAr efàr.imt s parce que quelque 
fimple & pure que foit la charité en cllc-mê- 
n>c, elle doit Te produire & fignaler au-déhors 
paf k pratique des bonnes (ouvres & des plus 
excclIcnEcs ver(u=;, 

11 'aul remarquer , que le divin Maître eu bien 
K 3 
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des eiulroits prend tu, fom particulier (riiiariii- 
rc fn cliere dikiplc de ta purt:té fouverame de 
l'aracîtir qu'il dcmaïKÎe d.itis fcs Epotires, & de 
fa fidélité à Lie rien négliger de tout ce qui re- 
garde le fervice du Bieii-aimé, ou i'alïift.ince 
du prochain. 

V. fl. Lorjqiic k Rni fc rcpqfoU fur fon lit, mon 
nard a r/inmdu Jbn oUatr. 

L'Amante n'tll pas encore fi dcnuée, quelle 
ne reçoive de tems en teins quelques vil'itos de 
fon Kieii-aimé. Mais que dis-ic,iinc vifite? 
c'cft plutôt une maiîifcfiiiijon qu'jl lui luit de 
lui-même, une expérience ilc (a prefencc fon- 
cière & centrale. L'EpOiisc fncré cfl toujours 
daus le centre de l'Ame qui fiii c H fidèle; mais 
il y demeure fi caché ,^qtie celle qui polTéde ce 
bonhciu-, l'ignore pn-finic toujouis , excepté 
certains momciiB où il lui plait de fe faire feu- 
tir à l'Ame amourcule, qui pour lors le décou- 
vre en foi d'une manière intime & prnroiide. 
Il en ufc à préfcnt de la forte envers la plus 
pure de fcs Amantes, ainfi que le témoigne 
ce qu'elle va dire: Lors ijuc mon Huî, celui qui 
me jfouvenie, & nie conduit eu Souverain, Je 
npofait m ftM lit, qui cft le fond & le centre 
de itioii ame, où il prend Jàn rtpos : mon min(, 
qui eft ma fidélité, a rt^ianilu Jbii odeur tl'une 
manière fi douce & fi agréable, qu'il la obli- 
gé de fe faire connoitre à moi. Alori j'ai re- 
connu qu'il /f rcpofoit en moi comme dans fnn 
Ht royal; ce que j'avoi.'î ignoré auparavant: 
car quoi qu'il y fut , je ne l'y appercevoispas. 

V. 12. Mou Bim-aimé fjl pour moi m bouquet tic 
mirre ; il demcuiaa entre met mamelles. 
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Lorfque l'Epoufe, ou plutôt !'.A.roame, rar 
elle u'eft pa-i encore Epoufe , a trouvé l'Iipoux, 
elle crt fi tranrportce de joie , qu'elle voudroit 
d'ahord s'unir à lui. Mais l'iuiion île joujlfaiice ' 
continuelle n'cft pas encore arrivée. // f/( à mo', 
dit-elle, je ne peux douter qu'il ne fe donne à 
moi dans ce moment; pui.s que je le fens: rn:iiB 
il eft il moi comme m bouquet de mirre. II ne l'eft 
pas encore comme un EpouK, que je doive ein- 
braffcrdans fon lit nuptial ; mais leufcmeal com- 
me un bouquet de croix, de peines. S: de mortj- 
ficatious; comme [a] un i^/iout ilc Jitnn , Ik^ iiii 
Amant crucifié, qui veut éprouver ma lidélité 
en me donnant une bonne parc il l'es foulFrauccs; 
car c'cllcc qu'il donne alors à cette ame-là. 

Pour marquer néanmoins l'avancement de 
cette Ame , déjà héroïque , elle ne dit pas , mon 
Bien-aînic me donnera le houquet de la Croix ; 
m^'is , il fera lui-même cg îfotajwet i C3X toutes mefî 
Crois feront celles de mou Bieii-aitiié. Le bou- 
quet fera c/itrc mes mumeilfs ^ pour marque qu il 
nie doit être un fipoux d'amertumes , aulli bien 
pour le dehors que pour le dedans. Les Croix ex- 
térieures font peu de chofe , quand elles ne fonc 
pas acconnpagrsées des intérieures : & les inté- 
rieures font rendues beaucoup plus douloureu- 
fes par Innion des eîitéricure.s. |\Iais quoi que 
l'ame n'apper^oive que la croix de toutes p.irt5 , 
c'cft pourunt fon Bien-Aimé qui efl lui-même 
cette croi.'i; & il ne lui fut jamais plus préfent 
que dans ces amertumes , pendant lefquelles il 
demeure au milieu de fon cœur. 

V. IJ. MmiBien-aime'mrJieomitieunesrapptdecJjprt, 
dans tes vignes rf' EngaJdi. 

(a) ïnjîl, 4, y. -ç^ 
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Mon Bkn-sinu' , coiicinuc cette- Ams "te , m'cjl 
cammf imf ^ra/j/ie de aiprf. Kllc ne s'exfjlitji'f 'lu a 
<)em!. C'ell comme Ci elle ilifoit ; Il n'uft iniB 
proche rie moi : car je n'ai pas l'avantage de 
J'iinion iiitimc par laquelle il doit être tout en moi, 
&nioî tout cil Jiîi. IJ cIlnénnmoinsnupTCSîle moi; 
mfljs il y eu commi' une ^riippc f/f ci/prc ( c'eî\ iiiï 
arbriffenu tjui proiliiitim baume rrès-odosiréraLit) 
pnif<jiie c'eit lui <.]Lii iloinie la bonne odcnr & 
tout le pri>i à ce qtii fe iitit jjar 105 Amantes. 
Cette gnipjie de cyjjj-k: cioît dans les ?ii),'"^ï d'JCn- 
gaiiilt\ qni font tiès-biîlks, t^ dont le raifin cfl 
excellent. L'Amante compare Ton iiien-aimé i 
la bonne odeur & à la raie vertu du baume, à 
ragréracFic & la force du vin , pour exprimer fous 
'ce.^ figures , que celui epii par le goût intérieur de 
Dieu a appris à fc plaire en lui, ne peut plus 
trouver de plaifir eu aucune autre cliofc: Si que 
l'on ue cherche pa.'; plutôt quelques autres déli- 
ces , que l'on perd les divines. 

V, 14. que voris èus bcUc, ma bkn àîtm'ci Ouc 
vous kes licBe ! l'os yeux rrJfcmUcnt à tcux des co- 
hmbcs. 

Le Bien-aimé voyant la docilité de fou Anian- 
tc à fe laifl'er crueilicr & inllruire p.tf hit, cd 
charnu; de i'éclat de.s bcaucé.s qu'il a mifes en 
elle. Ccft pourquoi il lit carcfl'a & la loue, l'a p- 
lielbut belle iScfa Btcii-aiméc. qitcvatsl'tes bcUr, 
Itiï âit-il, ma Iltfn-trimr'i ' que vous eus bctie I O 
dotiûe parole ! 11 lui parie d'une ihuhk beauté; 
l'une iutéricHrc, & l'autre extérieure : mais il 
veut qu'elle le facile , comme voulant dire : 
VoilJi que voire beauté eft déjà formée cî.aiis 
le font!, cproique non encore perfeélioiinée: 
iitchez atiiîi; que diUis peu votrs îciez parlai. 
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tîment belle au-ddior.s lorfque je vous au- 
rai eonroinraée,& tirée de vo..foiblerres. 

Cette loiian-e ell iiccompaguee de la pria- 
meffc d'une beauté pitis achevée, dont refpc- 
«nce doit donner à'cciteame beaucoup de cou- 
rage, & la tenir auffi dans l'humilité par la cou- 
nÔJiïancc de ce qui Itii manque. 

ALiis [jouiquoi lui dii-d , qu'elle fera dans peu 
belle de cette d.iublc beauté.^ C'ell ^a<: ks !iei'X , 
& l'es regards Jé/Jt déjà comme ceux (ks i.altmlics, 
en ec qu'elle eft Ciiiple, nu-dedans, ne fe dé- 
tournant point t!e la vue de ion Dicu:& au- 
deliorî, daijs toute- les paroles & aéHons, qui 
font fans dcguifcmciit. 

Cette fitnpiicité colombinc cd la plus furc itiar- 
qoc de l'avancement ïl'uue aine : Car u'ufaiit 
plus de détours ni d'artJîices, elle elt conduite 
par rcfpric de Dieu. L'Epoiiff conijUt diïs !e 
commciieeiacut hi néi-ell^té de la fimplicitc, & 
la pcffecboii de i.i droiture, lorfqu'clk- dit; (a) 
Ceux qui fiMiln'in , -amis diurne ; mettant la perfec- 
taon de l'ainonr daiiS: la (implicite & dans la 
droiture de ce même amour. 

V. I %■ Sitt vous fies beau , mon hiai-fiime ! que vous 
ilcs agréable I Xotre lit eji oruéiicjtcurs. 

L'ame amante voiant quefon Epoux l'a louée 
d'wfle double beauté , & ne voulant rien s'en at- 
•triblfer, lui dit aulTi;.2»ti>oi;.!fti'rfinu/, mon Hicn- 
ai/rjr^l '^ ifiic vous hes ^/^rt'ai/eiEile lui retid toutes 
lés louanges qu'eile reçoit de lui, & elle lui 
en donne de très-grandes à fon tour. Nul bien 
uétaBt.ànou.s, nulle louange, nulle j;lone, nul 
pLlifir ue fe doit arrêter en nous. Tout fedoit 
tenvoyer ii celui qui cil l'auteur & le centre 
*. o) t;i.d(;irBS V. 3. 
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de tous biens. L'Epoufe dniis tout ce ttif- 
caurs nous eiifcigne cfiti: imjiuitanti; pratique , 
gloriKant par tout le Sdgiieur, He tout ce qu'il 
a mis en eile. Si je Tuis bclli;, hii dit-elle, c'c[t 
de votre beauté même, c'ed uow <)Hi êtes licaii 
en moi de cette double beauté dont vous me 
louez. 

S'ùtre lit, ajoute-t-elle , ce fond où vous habi- 
tez en moi, <|uej'a|)pi:lli:rrf//r , poof vous invi- 
ter ri venir m'y donner ce b.iifcr nuptird (|ue je 
vous dcm;incîni d':ibor<I , & qui cil ma tiii ; notre 
lit, dis-je, ijl préparé & DriK'jpw Icsjkurs de mille 
vertus. 

V. l6, Lcsfvliiies de nos mmjbns font de bois de udrc , 
fef nos Itsmhris Jota de à^ir^s. 

Lorf(,|uc l'JipOHx racbédans le fontlS le cen- 
tre de î'anie | coitimc il a été dit) prend plailîr 
d envoyer de ce Sancluaire où il habite, quelques 
épanclieraeiis de resgrace.5 fcnlibles , lefquflk's 
produifciit dans rcxtcrieiir de l'Epoufe quantité 
de vertu.« diftcrenteis , qui foiu comme autant 
de belles fleurs dont ellefe voitornée; ftirprifc, 
& cbaruice qu'elle en cil, ou bien faute d'expé- 
rience, elle croit (jue fou édilice intérieur crt: 
prefque achevé : les couvertures , dit-elle, ii.iji. 
déjà uiifes:/M dieuits»! , qui fout la pratique <lr.. 
vertus extérieures, ^oiit de bois dt adti- : Jl me 
feniblc (qu'elles ont pour moi ui>e o<letir agréa- 
ble ; & que je puis les pratiquer avec autant de 
force que de facilité. Le règlement des fens me 
paroit dans un ordre aulïi jutle que des lumliris 
bien tiavaillés , & d'un bais cxijiiis. 

Mais , ô A<iiante , cela ne vou.i paroit tel , que 
parce que ce lit efl fletiri ; & que l'état doux, 
3gréabk& plailant,quc vous fentes au-t!edaiis , 
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vou.t fiiit croire que vous avez tout acquis pour 
le dehors ! Mais fongcz que les ton/mi font de d- 
pm, qtickdjUT's figuilie la mort, & que ce que 
vous voyez fi beau & fi paré , n'cft préparé que 
■pour la mort. 



C H .A P I T R E n. 

Y. 1 - Je /fis If fieiii du cliamp , & !e lit des vallùs. 

Kj Dieu , vous repreueï agréablement votre 
E|joufe de ce qu'elle vouloir Otot fc rcpofcr 
dans un lit bien ficuri, avant t}ue de s'être re- 
pofée cîimme vous fur le Ut douloureux de la 
Croix '..lefmi moi-même, dites-vous, la Jleur du 
thimp, une iletir f|ue vous ne recueillerez pas 
dans le repos du lit; mais dans le champ dS' 
combat, de travail, & de fouifrance. ,!e fuis & 
Us des tnill&s ^ qui ne croii; que d.jiis le."," âmes 
anéanties, Aiufi , fj vous voulcïtuic je vous tire 
devotrc terre, &qlicjc prenne vie en vous , il 
faut que vous /tjycz (tans !e dernier anéantifl'e- 
mentr&li vous voulez me trouver, d faut que 
voui eirtrieïd.ius le combat & dans la fouffrance. 

V. a. Ma lUen-aimi'e rjl entre ta fiiies comme les lis 
pûffni tra /phies. 

L'Epoux par ces paroles donne à connoîtro 
]'.îvancement de fon Amante, laquelle cft ciwi- 
me un là très -pur, très -a.ijréabJe , & de bonne 
odeur devant lui; lorfquc les autres filks au 
lieu- d'être fouples & pliables, & de fe laifTei 
conduire par fon rfprit , font comme (les IniiC 
ions Atjiina, qui te hérilî'eut, & piiiuent ceux 
qui veillant iea approcher. Telles font les au.es 
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propriétaires & attacliées à leiirvolcinté, qui ne 
veulcîit pas fe hùlhr conduire à Dien. Hcc'eil 
îà ce qu'une Ame bien iibandannéc il l'on Dieu 
Ibiilïre parmi celles (jni ne le font jjas.'car les 
autres font tout ce cjuelles peuvent pour J<i re- 
tirer de fa "voie. Mais de i-ncmc que le lis con- 
ferve & fa pureté ^ de fun od^ur au milieu des i!pl' 
«K, fans en être nullenurnt endommagé ; auffi 
ces aines font confervce-s pnr knr Kpoiix an mi- 
lieu des contrariétés i]u'il liiiit (prelles ed'uycnt 
de la part deccu'xqni n';iiniL-nt qui fe CDnduifC 
eux-mêmes , & à fe inukJplicr d;u)S leurs propres 
pratiques; n'.ny.int point de docilité pour ftiivrc 
je inouvetnent de \i grâce. 

V. J. Ttl tjii'efl un pommier entre Its orlirci des/orUtt , 
tff eji mon Bien - aime entre les ei^mn. Je me Jiiiy 
Djjijiù tcmbre ik celui que Jt ddjirou ; & fia fniic 
tjî doux â ma boiujie. 

Cette conip.iraifon eft trcs-nflïve, L'Amante 
fevoyantpeiTécutée parlesSpiiituels qui ne fout 
pas de fa voie, leur dit en parlant à eux, iS: à 
ion Bien - aimé en tnèjnc tems ; ce ijiic le pommier 
très-fertile , cft mire les arbres desfaréis , maii Dien-ai- 
mt feji entre les erifuns; c'efl-h-dire , entre ceux 
foit dcsfaints du (jiel, ou des julles de la terre , qui 
font les plus agréables à Dieu. Ne \'ous étou- 
ucz donc pas , fi Jr me fuis aJJJe àfon ombie , Se 
fi je demeure en repos fous fa protcflion. .te fuis 
feulement. /OUI fomliredis aîles de celui dont jVii 
tant- déjtrc !a poiïcflion. IVlais quoique je ne 
fois pris encore arrivée à la réalité niéme d'un 
(1 grand bien, néanmoins je puis dire, que 
j'on fruit , qui ell la croix , la douleur & 
l'abjeâioii , cjl doux à ma Itoudic. Il n'ell pas 
doux à la bouche de la chair j car la partie in- 
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féricure le trouve âpre & bien rude : mais il cft 
doux à la boiiclie du cœur , après que ie l'ai avalé : 
& pour moi , qui ai le goùt de mon Bien-aimé , il 
cfl préférable à tous îea autres goûts. 
T, 4. Ilm'a fait entrer dam le icUer du vin, Ha r^glé 

en nini la charité, 

La bie,n-aimce du Roi , fortani du doux entre- 
tien qu'elle vient li'avoir avec lui , paroit à l'es 
compagnes comme yvrc, fi tonte hor.'s de foi. 
Elfe l'étoic bien en effet; puis t|u'ayant bu du 
plus excellent vin de l'Epou.'t, elle ne pouvoit 
du moins qu'elle ne fut tiubrafce de la plus forte 
ardeur. AnûG l'étoit-elle de telle forte , que s'en 
apperccvancfort bien elle-même , elle prie Tes 
compagnes de ae pas s'éumner de la. Voir dans 
un état fi extraordinaire. i\1on yvrefîe , leur dit- 
elle, m'eft tout-:i-fait pardonnable; puîfque mon 
Roi irfdjaii entrer dans/es di\'ii).s cciias, Cefl; là 
qu'ïy a ré^lé dans moi la elimiir. La première fois 
qu'il me fit une grâce ii (Inguliere , j'étois encore 
fi fortcofaut, que j'euffc volontiers préféré la 
douceur des mamelles divlnei i la force de cet 
excellent vin ; auffi, l'Epoux fe contenta-t-il de 
me découvrir l'eflct de ce vin , ians m'en don- 
ner que très-peu à boire. Mais aujourd'hui , que 
mon eiipérience & fa grâce m'ont rci:due forie 
& mieux inlirnitc , je u'ci^ agirai plus de même: 
j'ai bu fr abondamment rie fan vin pur & fort , 
qu'il a réglé en moi la charité. 

Q.utl eft cet ordre [ce reglerncnt ,1 que Dieu 
met ditiis la cliarité ? O amour ! Dieu.çliarJté ! 
vous feul k pouvcî révéler. C'eft qu'il fait que 
cette ame, laquelle par un mouvemeiit de tlia- 
Tite le vouloji; tout le bien polllble par rappori à 
J-iieu. «oublie entièrement de toute clle-mcme 
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pour ne |jlus pcnftT qu'à fon Bien-nimi.'. Elit; 
s'oublie de tout intérît, (ie Hilui, de pL'ik-ilion, 
de joie, de confulau'in , pour ne penlur qu'.s 
riiiiérèt de fon Dieu. Elle ne penl'e plus à juiiir 
de fes cmbraireinciis ; mais à foutiVir poui' lui. 
Elle ne demande pins rien pour elle ; mni* teule- 
rnent que Dieu Toit glorifié. Klle entre dans le» 
jutérèti de l<v divine judice, (^onfenraiit de tout 
fon cœur à tout ce qu'elle Icra d'elle & en elle . 
foit pour le teiTis ou pour l'éternité. Elle ne peut 
àliner ni en fol , ni en aucune créature, i]u;! ce 
qui cftà Dieu & pour Dieu , i. non ce qtii ert en 
elle& pour elle, ciueliiue^rantl & néecliaire qu'il 
paroiffe. 

Voilà l'ordre S: le règlement de la charité que 
Dieu met en cette iunc; ion amotir cfl devenu 
parfaiteniciit chafte. Toutes les tréatures ne lui 
font rien : elle les veut toutes pour fon Dieu , 
& n'en veut aucune pour foi, O que cet ordre 
<le lacliarlté donne de force pour les états tfr::- 
blés qu'if faudra palfcr dans la fuite ! niai.'i il ne 
peu t^Lre connu ni^ûiJté de ceux qui n'y font pa^^ , 
pour n'avoir pas encore bu de ce vin de l'Epnin;. 

V. î. Sou£pt£s~ntoi aacc dajîcuri .■ nouiitcz^niui de Jruin , 
car je iantjuis d'amour, 

l,'Epoux n'a \i3;^ plutôt réa;lé de la forte c'tle 
charité dans l'aine , qu'il lui fait une grâce Upn. 
lét pour la préparer aux fouffrances qui doivent 
fiîlvrc. Il lui donne fan union palTaçere dans le 
fond, laquelle de Ih fe répand daiis'les puillan- 



ces &■ fisr les fens. Et comme l'an 
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encore bien forte, il fe fait comme une fiilpcii- 
fion ou un abforbement du feiss, qui l'oblige à 
s'écrîer : Soutem-î'^moi ourc eiutlqim fleurs ^ aidez-moi 
de quelques petites chtïfes que je puilfe prïti- 
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qucr au-déhors : ou bien , nouvrex^nioi dci fruits 
de quelque exercice de charité; afin que je ne 
meure pas dans un attrait li tort. Car je fens , que 
Jt hiïgiiii d'ami>ur. 

O pauvre Amsnte, que dites-vous? Pour- 
quoi vous appuyer fur des flfius & fur des fmics , 
fur des confolatiojis extérieurtt.î, fur des baga- 
telles? Vous ne favez ce que vous demandez; 
pardon liez-moi (\ je vous !e dis. Si vous fuccom- 
bcz à cette défaill.ince, vous ne tomberez qu'en- 
tre les bras de votre Epoux. Ali que \ous feriez 
faeureufe d'y expirer ! mais il n'en efl pas encore 
te ma. 

ï. fi. Sa mmnçaucliicjifous ma l/te , y î! in'tmbrajfira 
de fn droite. 

Elle commence à comprendre leroyftere; t'efl 
pourquoi, comme fi elle fcrépentoit du fccours 
étranger qu'elle a demandé, elle dit : Sa main 
emidie tfifoiis ma têic : il me foutient d'ujic pro- 
teelion finguliercj pnifqu'il m'a honorée de foii 
union dans les puillance-; de mon amc : qu'ai-je 
donc à faire deykH/r ni ciejruits, c'efl-iwlire, de 
chercher encore les cliofesfcnlihles & hum.ii'ne.s, 
puirqne les divines me font communiquées'^ Il 
fera même quelque cliofc de plus dans la fuite, 
muniiïant à lui elfuntieik-ment ; & alor.s je feraii 
féconde, ék je produirai à mou Epoux dus/niirs 
incomparablement plus beaux que ceux que je 
demamiûiF : car ii mwérajjira d, fa main drmtf , 
qui eR Ht Toute-piniïance accompa^çiiéc de fcn 
amour, dont les chaftes e.nbraireitien,s nrodui- 

Im!L "' .""'* ''•' i'''''^'"= J'^'Ji'lan", qui n'ell 
jJUirequeluiun!) elfenrielle. 

emLnl"™' V ''"'■" ''''' Eommencemen., ret 
tmbralfemcntde la main druiie cil bienje* fwu. 
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tailles de l'ame, mais non encore le mariage. U 
memhra£ira, dit-eile, il me liera [>re!Jiicremi:iit. 
il lui d'un lien de naiitaiUcs, nui me luit cfpérci- 
qu'il m'hoaorera ni! juur àa mariage ; _& ceit 
pour lors qu'il m'embralfera & me liera ("i force- 
ment à lui, que je ne cviiindrai plus aucune de- 
fcillaiice; p.ircu que le propre de J'uuion effeii- 
ticlle clX d'.iBcrroir l'ame de celle forte, qu'elle 
ne peut plus avoir de ces déhill.uices qui arn- 
vent iiux .fines coinmen<;antes , ditus lefqui-llc* 
la grâce étant etu-orc lojbie , elles éprouvent 
des éclipfes , &. font encore des cliiifi-S : mnis 
par cette union l'ame eft contirmw [fi l'uiii peut 
iifei- de ce terme] dans la diitvilc , ptliAju'uloi-s 
elle demeure en IJicu ; (..•) & ^■^lui '1": dcMtirc m 
Dieu , (Icmairc en ckailc ; uir Dku efi t/wnW. 
T, 7. Jt nom conjure , filla de Jàuj'akm , j'ur Ici chi- 

vmiîli & la cerfs de tu cmiipst!nc, dt ne pas rèvcii- 

Ur ma Bicn-airiii'e ,^denc la poùic tira de fan repm . 

jufqu'à-ai qu'elle h veuille bien. 

L'ame dans ce douxcrabralTement de fiantail- 
les , s'endort du l'ommeil inyllique, où elle grnitc 
unrcjKii Tacrc qu'elle ii'avûit jamais ^oûté. D.ins 
les autres repos elle s'étoit bien alïii'c à l'ombre 
de l'on Bien-aimé, pur la eonltancc r niais elle 
ne s'était jamais endormie fur fou fein, 111 entre 
fcs bras. C'ell une cbofe étrange comrao les 
créatures , racine les fpiriîuelles , s'empredeiit 
de retira- l'ame de ce doux fomnicil. Les f.Ua 
de Jériifalem font les amies ciiaritflbles & ineûin- 
modes , qui s'eniprelfenc li lort pour /c <irer 
de 1 j , {]uoitiiie fous les plus beaux prétexte^: 
mais elle efl li endormie , tju'elle ne peut fui- 
tir de fou fommeil. L'Epoux p.irle donc pnur 

ta) 1 Jo»n 4. 1- ■«■ 

cite : 
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elle ; & la tenant ferrée encre tes bras, i! prje 
çtfs nsrfonrics , ii les conjure mèine /»i:/ tout te 
qu'cile.s ellimeiic davantage, qui eft la pradg^uc, 
deS vertus les plus fortes & lis plus agiffantés, rfe 
ne point e'aeitirr Ja bitji-iiifm's , ^ de ne la point tirrr-de- 
Jhii. repos: parce qu'elle lui pl.iit plus dw."- ..pe 
repos, ([UC dans tout ce qu'elle pou rroit faire 
hors de-I.i. He l'hiétlcîpmnt , leur dit-il, iiidiftc- 
temeiit , ni indiretlcmcnt , ^'ous fervant pour 
cela de quelques inttyens reelierciiés .1 cedelîcin ; 
Jiifjii'à Lç ijii'el/c même le vei/ilk hien : parce qu'elle 
Jie le votldn que loifqiie je le voudrai. 

V. S. Volta la voix de mon bien- aient!! le voici qui 
vitm ,Jhatimt tm-dejfiis des mantni-na , tf pàffaiit 
par-iligiit (es colinct. 

Cette Ame, qui ell endormie à taut le relie, 
efi pius.iueiuivcil la voix de fou Bicn-aiuié :elle 
l'entend Se le tjiftingue d'abord .- l'oiiâ la voi>: de 
ihoiL Siai-ainic , dit-dlc.;je le counois, jej'entenç, 
& l'effet qu'il opéie en moi ne me periMt pa*. 
dfu douter. M-iis que dites-vous , ô aKjUc ? 
L'amour vou,s fait peut êti-c rêver. Vous dorniex 
eatrçles bra.s de votre iJieivalaïc, & tependstit 
vous dite* nu'ii vient Jif/;/iitiJiir la mowaxmi, 4? 
qii il omrcp^gi la câlines \ O que tout cela s'aceofds 
bien eiifeinbie ! L'blpoux embralfe l'on Amante, 
S: il eft en eilc : il J'entoure au-déliors, &. il lu 
pénétre au-dcdans : elle feiu que dans ce fom- 
«netl myflique ii s'enfonce eu elle , qu'il s'unit 
a elie; non feulement comme autrefois , pur les 
puiJTaijtci, qui font lcsa.tt,ri,. miis que de pjps- 
omrepall.nn les colines , .,1 vient fut la ntonlasm,. 
Tr ''-' "'"'■'=' ^^ !•* ■! '- >o"<^l>e véricabk-tneut 
at-taiimuoi, im,nédi.,te..l-:ilc font bien que cet 
a»|»therj,eut elt bien diflirct de celui de. 

Tran. .Y. r. TéH. l 
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pni(rîinces,& qu'il lut fait de tr^a-grantls eflx;t!, 
rHiriiqiic ce l'oit un atloiicliemcnt pafnsfrer, f)m 
u'eft pas encore l'union permanente !i c1ur;ibkr. 

V; 9. Mon Biri-mmé ejl ftrnh/ali:- â un cituvraii! & à 
iiiî fizn de bidii. U voL\i tjui cfl dtbaiit dcnierc 
notre mur : il regarde pur les faiêtres , êf oo'f y""" 
& treillis. 

Lorrque l'Aine jouit des donï rtiibrafTemcni 
de fou Epoux, elle croitfju'ils doivent tr>ni»iirs 
durer: mais s'ils l'ont le* g;iges de fou Amoiu-, 
ils font 2ulU la iiiait(ue de f,i fuite. A peine cetie 
Amante a-t-ellc goûté ladouccur de cette unioji , 
que l'Kponx dirjjarok tont-;!-Jait. 'Voyant donc 
une fuite fj jironite , eîte le compare ri un ihcvrcuil , 
fg à w\ fan tk lùdie , .'i f.aufe de la légùivié & de 
la vïtcrTe de fa courfe : fe phig-nant amoureufi;- 
inent de lui cnfnltc d'une abandon fi étrange, 
lorfqu'elle le Croit bien loin elle l'apperçoit fo,-iC 
jiiocAf.ttl «'étoiî l'ewlemenc caclié pour éprouver 
fi foi & fa conliance ; cependant il n'ôte point 
fes regards de dcITus elle; parce qu'il In protéîcc 
plus particulièrement que jamais, étant plus uni 
à elle par la nouvelle ïiDiance qu'il vient delairc , 
qu'il ne l'avoit tté jnrqn'alors. Mais quoiqu'il la 
rigwde inceffanimeiit , elle ne le voit pas tou- 
jours : Elle ne l'apperijolt que pnur quelques 
momeiis ; ;iRn qu'elle ne puilTe ignorer ce regard , 
S; qu'elle l'apprenne nii jour aux autres. 

Il faut remarquer que l'Eptiux eft debout, 
parce qu'il n'eft ]))us tems rfe fe repofer, ni 
demeurer ailis; mais de courir. Il efl debout, 
comme prêt à marcher. 



Y- lo- j'viwiuls mon Eim-aiinc qtd me dit -• Lmcz- 
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poi/j, liiiea-vaus , ma BUii-uimi!c , ma colombe, 
ma bettes Èf venti. 

Dieu ayant entièrement tourne l'Ame en 
elle-même, &, l'ayaiit conduit à fou centre, 
aprt.'i l'avoir fait jouir de fes cbaftes embraf- 
fetnens pour la difpofet* au mariage fpirituel ; 
il lui fait prendre une route toute contiaire 
^en apparence : il la fait fortir d'elle-même par 
Je trépas myfliquc. Le Bieii-aimé vcn.^nt lui- 
même parler à cette Ame , l'invite à fortir 
pramptemcnt. Il iic lui dit plus de fc repofer; 
;iu contraire, il lui commande de Je lever Ar 
fou repos. C'cft imc manière bien différente 
île celle qu'il avott autrefois. lî défcndoit qu'on 
J'èveilliit ; & à préfent il veut qu'elle Je lève 
prouiptemeut. tU'appelle d'une manière fi doute 
& l\ forte, que quand elle ne feroit pas au!H 
-pslUonuée de lui obéir qu'elle l'eft, elle ne 
jjourroit .l'en défendre. Lnei-vous , ma Bicii-aimt-t , 
que j'ai choifie pour en faire mon Hpoui'e , ftf 
ma timle bcHe; car je vou.s trouve belle k mes 
yeux, remarquant en voii.^ mille traits de uij. 
beauté. J/rt eo/omfe, fimple cS; fidèle, levez-vous 
^fortn, puifque vous avez toutes les qualités 
néeclîairespourfartir de vous-même. Vous ayant 
attirée au-dedans de vous, je fors, pour aiufi 
dire, iiors de vous-même, pour vous oblige 
«eu fortir eu me fui vaut. 
_ Cette fortie cft différente de celle dont II a 
fte p-irléci-deffus {fl ) . & beaucoup plusavancée : 
"r 1., première étoit une fort,e des fjtisl'aélionj 
naturelles . pour ne vouloir plaire qu'au Ripa- 
amtei mat* eelle-a ell une fortie de Ja potTemoii 
Oelo.-me,TO, afin de n'être plu.s poffédêe i^x^f 
(a) Chap. I. v; ^. 

L i 
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(le Dieu; & que ne j'apperccvaiU plus en elle, 
elle ne fc trouve plus qu'en lui. CXt un (fiiKl- 
portde'U créature daw Ton oiigiiiL-, aiiiil tjujl 
fera dccbré dans Ja fuite. 

V. tl. Cm- l'iùvcrejl tijd puJJÏ: la phiie a ixjp! s Èf 
s'fli retitic. 

Il faut fiivoir tju'il y a (Il-ox hinas : celui 'lu 
dehors, & celui du d'edrins: & (ju.- tiuis d<-ni{ 
fonc réciproquenx'nt ctintrailts. I.oifipjc l'hiver 
eft iu-délioi.s, leté cil au-(kft:.itis , qui p'uti; 
l'âme à s'enfoncer davantjijje eu loi, par nu elSet 
de Ja grâce qui opère ns: profonfî recueillement: 
& lorfquE rtiiver cil au-dedani, il fe f;iir uti cié 
au-dclior.s, qui oblige l'Ame à foitir de foi- 
niÉnic par IY-larji(femcitt que caufe une giiire 
d'abandon plus étciidue. L'kivcr dont l'Epoux 
parle lci,difant qu'tl cfi deiii paJDV , cft l'Iiiver 
extérieur, dumnt luque! l'Ame pom-oit être 
glacée par la rijîueur du froid , falie par lesyi/riirf, 
& accablée fous les orages & fou-i les neiges des 
péchés & imperFectinns que l'on contracte faci- 
lement rlans le eommeree des créatures. L'Ame 
qiù a trouvé le centre , a été fi Fortiiiée , qu'il 
n'y a plus rten à craindre pour elle au-dchors : 
toutes les piiiits font, effnyées i & ii lui feoit 
impcfllhle , h moins d'une intrdélité la plus noire 
qui fiu iainais , de prendre aiicuu plailîr dan* 
les chofes du dehors. 

De plus cette manière de parier, l'hiver cfi 
difjàpiiffy, veut dire, que comme l'hiver amortit 
toutes chofes; de même, pour cette Ame, la 
ïnott eflpaiTée fur toutes Ie< cîrofes extérieures; 
erinrte qu'il n'y a plus rien qui la puiflé fa- 
tisfaire. S'ii y paroi t eiieoie t^uck^ue thofe , 
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c'eft un rcnotivellcrneiit cCiiuioctnce, qui n'a 
plus rien de la malignité <l'aiitrcfois. 

te /iliiiadt; l'hyver fontaulii paîrécs; elle peut 
fortir fans plus craindre l'hyver, & avec cet 
avantage , que Phyvera détruit & fait mourir ce 
qui étoit autrefois vrvant pour elle , & qui l'au- 
TOit fait mourir elle-même: ainfi que la rigueuf 
de J'hyver purge la terre des tnfcdes. 

V. ïs* Lct Jïiiiri iiomiihitctnt à paraître fur notre terre g 
It tcim de tailler ta. vùjnc cj} ucttu i ta voix de la tùurti-' 
TClk i'ùjl faite ciilendfc dans itotie terre. 

Afin de l'obliger à venir, il lui fait entendre 
qu'il h veut emmener eu fa terre. Il l'appelle iia- 
trtune, parce qu'il la lui a acquife par farédemp- 
tion, & qu'elle eft it lui pour elle, & à elle par 
lui. Il dit que ta jlairi ont déjà commencé à paroî- 
tr.c eu ce îicu là ; mais fleurs qui ne fe flétrilTeiil: 
jaiflais; flfurs qui n'appréhendent plus les appro- 
chts de J'hyver. 

Le tans, dît:- il, de tailler ta vigne rfi venu. Il 
faut qtic cette Bien -aimée, qui .s'étoit elle-même 
comparée à la vigne , foit taillée , quelle foit 
retranchée, coupée i."!: détruite. 

liavaix de la lavetcreSie de mon humanité, vous 
invite k venir vous perdre & vous cacher avet: 
elle dans le feiu de mon Père. Vous ciitmdres 
mieux cette \'oix, loifque vous ferez dans la terre 
ou je \oui appelle , que vous ne faites à préfent , 
qu elle vous eft encore inconjuic. Cette voix de 
niadnîphcrté&de mon innocence, dont ie vous 
veux gratifier, eft bien différente de la vôtre. 
T. 1). Lefyiiiei a prnduitjl-s prcmkm fiyucs i les vigna 

<lw.tlru)ij}lnt, répandent leur aijrr'ulih- mkur. Leoc'*. 

vous , ma Ëicn-aimcCi ma bclte ) &' wn«. 

L 3 
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Là le printcms eft t'terael, & il s'allie ircs. 
bien avec les fruits ili; l'automne & avec les ar- 
deurs de l'été. L'Kpoux pnr ces jî«(« & par ces 
fruits , marque aiïez cl.iirenieiit trois l'aifons : 
-rti.iis il ne parle point de J'iiy ver ; parce que, 
comme il a été dit, lorftiuc lame arrive dau3 
cette nouvelle terre , elle trouve que l'Iiyvcr, 
non -feulement l'extérieur, nuis l'iutéricur mê- 
me, eft paire. 

Il n'y a plus d'tiyver pour une ame .irrivéc en 
Dieu ; mais il y a lui coiiipofé de trois autre-; fai- 
fons, qui fe trouvent toutes réunifs en une , & 
tomtiie iramortalilec.-i p.nr l.i jierte de l'Iiy ver. Car 
avant que d'arriver ii l'Iiyver intérieur, l'aine a 
paiïé toutes les faifons de la vie fpiiituelle : mais 
après l'hyver intérieur, elle rentre tlans un prin- 
tcms , un été & un automne continuels. L.x 
douceur <!u printcms n'empêche point la force 
de l'été ni la fécondité de l'automne : comme lu 
chaleur de l'été , ne rliminue en rien la beauté 
du printcms ni la fertilité de l'automne : &. \qs 
.fruits de J'automne n'incommodent aucuiieiiicnt 
ni l'agrément du printeois, ni lesavdeursdc l'été. 

O teiTC fortunée '■ que ceux qui ont le bon- 
lictir de vous pofféder font heureux ! Nous fouî- 
mes tous conjurés avec l'Epoufe, dffmtir de iiou.^- 
rnèmes, pour y entrer. Elle nous efl promife à 
tous ; & celui ijui la poITéde , & à qui elle appar- 
tient, par le droit de fannifiancc éternelle, & parce 
qu'il fe l'eft acquifc au prix de Ton fang, nous 
invite avec infiance d'y atlcr. Il nous donne ton.-i 
Jcs moyens pour cela : il nous attire par fes prît 
fantes infpirations ; que ne courrous-nous ? 

ï. J4.. ma colombe , qui cin daai la Croiu de la pUrrr , 
dans k creux lie la imiruiilc , mantm-iuoi votn: vi/n^c : 
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t}ue votre viiix rcjmnt il mer oràiles ,■ parce que vottt 
voix efl douce , Èf """"c stjaijc ejl beau. 

Ma aolomlie , dit cet Epou.>s 1 ma pure , chafle, 
& fimple colombe, <;"i ries concentrée iiu;ii le 
fond de vous-même comme dans l'enfoncement 
d'une muraîUc i & qui là êteii cachée dan.* mes 
plaies, qui fout les traus de la pierre vive ; mon- 
trez-mvi vntrt vi/nge. 

Mais que dites-vous, 6 Epoux? votre Bien- 
aimée n'efl-cllc pas toute tournée vers vous? 
Comment dites-vous qu'elle vous momre fou vi- 
Jiigr? Elle efl comme toute cachée en vous ; ne 
Ja voyeî-vous pa.s? Vous voulez entendre Jk noix ; 
& elle ell muette pour tout autre que pour vous ! 

O invention admirable de la Sageffe Divine f 
cette pauvre ame croyant que pourcorrefpondre 
h ion Epoux, il faut faire comme autrefois , fc 
recueillir, cS: s'enfoncer davantage au-dedanj de 
foi ; elle le fait de toutes feç forces ; mais c'eft 
le contraire. Comme ici il l'appelle au-dé!iors,aii 
plus haut d'elle-même , il veut qu'elle fe quitte : 
c'ellprjurquoi il \u\ dit : jUmim-moi votre vifcme, 
que frntenilc cette Tow par le dehors, & tournez- 
vous vers moii car j'ai changé de fituation. Il 
ladure que /a vcix efl trh-douce , très-calme, & 
très-traoqnille; qu'elle s'cll conformée au langa- 
ge de l'Epoux , qui n'efl; pa.î une voix qui fe fàlTe 
entendre jiar le bruit des paroles. Vntrc vifage , 
ajouw-t-il , ejl hfAïu. La fuprême partie de votre 
ame eft déja_ belle, & die a tous les avantages 
L r '"^'l'i'é : ii ne vous manque plus qu'une 
chofe qui eft de/mri> de vous-même. 

*' I Epoux n'attîroit fon Amante au-déhor; 
avec tant de force h de douceur, elle ne fortU 
rat jam.iis d'elle-même. Ii femble qu'autant 

L 4 
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tju'eJîe ft'ert: troitvce autrefois recncilîie & en- 
foncée ait-dedjns; aiuaiil elle fe feiu mniiitc- 
naiit tirÉL- au-dthors ; & mOme avec plus <le fnr- 
ce : car il but bkn d'iuitrcs forces, pouf tirer 
l'ame d'eUe-même tjiie prjur l'y enfoncer. La 
■douceur qu'elle goûte au-dcdans par le recueil' 
■'Jïnjent: favniireirx, l'y ifu'ite niïez ; mais quitter 
■fcette douceur atî-dedans , pour ne trouver que 
des amertumes au-déhors , c'eft ce qui cfl très- 
difficile : outre qtic par le retueilloraeut elle vit 
& fe polTédc ; mais parla fortic d'elle- même , 
elle meurt & Se pçrd. 

V. Jç, Frtntz^nous ks imits rcnnrds ^ qui gâtent lesvi- 
ffucs : car notre vi^nc eji patrie, 

L'Amante fidèle prie l'iîpoux ii'Ata' la pefilt 
Tcntirdi, qui font >juautit<j de petits défauts, icf- 
quels couimenccot à pHroïire ; ]jarce qu'iA ^rî- 
tt^nt cette vi^'tte iutérieuie, tpfi rji , dit-elle, ^//ew/ic; 
& c'ell ce i]iTi fend cette vigne plus agréable , 
.& qui lait qu'elle t'aime davautagc , crpéranc 
d'en voir bientôt le fruit. 

Q^uc ferer-vous, pauvre Ame, pour abandon- 
ner cette vigne, à laquelle vous êtes artatliée 
fans leconnoitre? Ah, le Maitrc y mettra lui- 
même de petits renards qui la rava.^eront tk en 
abattront tes fleurs, & y Ceroutun étrange d^S'd- 
S'il n'en ufoit de la forte , vous êtes fi arauu- 
reufe de vous-même, que vous n'en fortiiieî 
jamais. 

T. 16. Mon BUn-Qimè eji à mal , ^ moi à lui. Il Je iwut' 
rît parnu tes lis. 

O bonheur ineftimnble d'une aine qui rjl tente 
Stfausiéferve âjoti Ëien-amc, Ik à la^judkk Biea~ 
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«'m(' >/' ""■'"'■'' '^l'o''^' ■' L'Am.mtc efi fi fort cui- 
vrée des hoiité.'! & des careiïcs que Itii fait ton 
Epoux pour l'obliger à fortir d'elle-même, 
qu'elle croit dcja être arrivée au comble du bon- 
lieur lit au plus haut degré de la perfcdion , S 
nue le uiarîagc fc doit bientôt confoinmcr. Elle 
dit, ciuejû/f Wen-tiimi' ejl à Htr ^ pour en difpo- 
fef comme il hii jihiît j tSt qu't^i! tji attlîi toute à 
lui, pour toutes fes volontés : qu'il /vend Jon repas 
m elle pcjnd Ir.s lis de fii piuetc. Il ft repaU lui- 
même de fes grâces K de Tes vertus; il vit d'in- 
nocence & de jiinxté , alin de nous en uonrjir. 
Il nous invite de manj^er avec lui de la viande qui 
lui plaît le plus, cottnnc il le doime à coniioitre 
par ces paroles, dans un aune endroit; (12) ttlmtx 
^ man^C2' , ntrs fiiilisi[î}] Xotin ijjits-iioi/s de îil hoiltlt 
nourriture que je vous donne < voire amc en e'iant 
engraiff'éc , J'cra dans la Jaif. 

». 17. Jsifqiià ce que le jour paroiQi , f? îi« le' ombres 

s'cbaiffent .■ litvcnei , rmn B!m-aiiiii/, fojja fimbla, 
hle eu cliciirciiil, & att /un des icrj'i , fur la tuoiua- 
S!>ci de Bellicr. 

L'Atme commençant à .s'appercevoir , qu'eMo 
Wc voit plus le Verbe, croit qu'il s'cft feulement 
■fcaclic pour une nuit, ou plutôt, qti'il s'efl en- 
dormi dan.s fon lieu de repos, Elle lui dit donc : 
mon dwr Epoux, puifquc je fuis avec vouii 
lous un inêiiie toit, & que vous êtes fi proche de 
^cij., rciirnci un peu à njoi , lue permettant de 
vous fcniir ! f^nc je jouille de vos doux embraf- 
uiimmi jufijii't! ce qt!ù lejotir vienne^ & qtic je fois 
puis certaine de votre préfence : Ç^ i/ur ks ombres 
'"^O'foient diffipces par la douce lumière delà 
(fl> Ci-diffous , Chan, ;. t. I. [.b) Ifa. 5,. ». s. 
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vifion &: claire jouinancc ! Puis fe fouvcnart ds 
cette union pafiîigcrc quV-lli; a éprouvée autre- 
fois , elle lui dit; PtiJJi-^ piomptcmcnt , fi vous 
voulez, ccmmt un pciii cerf qin bonditj mais que 
ce foit/i/r la montagns : que je jouiPTe encore de 
cette union centrale, qtii me fut fi douce & il 
avantageufe, lorfque vous me l.i iitcs éprouver. 



CHAPITRE Iir. 

V. l, ^aî dierché cfani monpttitlit durant plujteurs nuits 
celui quz mon aine aime; je tal clicrchr , Çj' ne lui 
p(u trouuc\ 

Aj'ame voyant que l'Epoux ne lui accorde pas 
irne gTacc k laquelle elle s'attenJoit , après la 
lui avoir accordée dans un teiTis où elle ne l'el'. 
péroit pas, eft étonnée de cette fi dure abfence. 
iïïe te ditjcht f/aiis le fond d'elk-nicnre , qui e[l 
Jbn petit lit, kpimlmu la nuit cie la foi ; Jiiaîs , hé- 
las I elle efl bleu fuiprife de ne fy phn trouver. 
Elle avoit quelque raiibti de l'y clierclier s puif- 
que c eft ià qu'il .'.'étoit découvert à elle , & qu'il 
lui avoit donné !e plus vif fentimeut de ce i]u'il 
eft , qu'elle eût encore éprouvé. 

JVlais , o Amante , vous n'avez garde de trou- 
ver Jà votre b^poux ! Ne fav'c^-vous pas qu'il 
vous a conjui'ée de ne le plus chercher en vous, 
mais en iui-mêjne ? Ce n'eft plus hors de lui que 
vous le trouverez. Sortez hors de vous-même 
au plus vite, pour [l'être plus qu'en lui; & ce 
fera là tju'il fe laiffcra trouver. O artifice admi- 
labie de i'Epoux J'Lorfqu'il eft le plws pailîou- 
né pour fa Bien-ainiée , c'eft alors qu'il fuit avec 
plus de cruituté t inaù c'eft une ciuauLC atuou- 
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reufe, fans laquelle l'Ame ne fortiroit jainaiB 
d'elle-même, & couféquenitrient ne leperdroit 



jamais en 



Dii 



T, B. Il f mit ijuejc me kve, t^ que j' Ji'Jfe le tour 
de la ville. Je diochersi par les ruts ^ par ks pla^ 
ces putiliqucs celui que luan anic aime. Je fat cJier~ 
elle; ^ 1rs l'ai point, liouvé. 

O miracle opéré par l'abfcnce d'un Dieu! 
eombîen de fois avoil-j) convié fon Amante 3 
Je kiterûv l'on repos , & elle ne le pouvoir encore 
faire ? Il b prelîott avec des paroles les plus ten- 
dres du monde: cependant eile étoit l'i enivrée 
de la paix & de Ja tranquillité i|n'elle goùtoit, 
qu'elle n'en pouvoit fortir. 

O Ame fidellc, le repos que vous goiiteï en 
vous.mciTie, n'eflqu'uueombtede reposai! prix 
de celui que votis trouverez en Dieu ! Il étoit 
néanmoins inipoirble de la faire lever : mais dès 
qu'elle an trouve plus fon Bicn-aimé dans le lit 
de fou repos, 6! dit-elle qiicj't me knciui bi»ii 
a préfent. Ce lit de repos qui m'étoit autrefois 
un Paradis, m'cft maintenant un eufer depuis 
que mon Bien-aimé e(l abfeut; & avec lui, l'en- 
fer me l'eroit un Paradis. 

Cette Ville, ce monde, que j'ai liai autrefois, 
fer.a déformais le lieu de ma rechcrcht. Car cette 
ïrae, non encore pleinement inllruite , quelque 
padioiinéc qu'elle paroi PTc , &avei. raifon, pour 
la poU'cdion de fon Bien-fotiverain & de fa der- 
nière fin, témoigne ici des fentimens d'enfant, 
iilieellrr foible, qu'il lui efl impoflCble de cher- 
cher d abord Dieu en lui-même : quoi qu'elle 
ne le trouve pins dans fon fond, elle le thercke 
T"', '""'" '«s créatures , dans mille adroits oi'i 
il J!«îl pas; & irMM ainfi répandue au.déliors, 
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elle s'amul'e avec la eiéiittn'c fous prétexte de 
chercliur le Créateur. A'ïc chcnhc pruiriaiil; car 
fou cœur aime ; & il ne peut trouver de repos 
Cju'cii ce qu'il aime : in:ii.s dl^. ne ttouve lien i par- 
ce que Dieu n'eft pas forti d'elle pour fe faire 
chercher dans d'autres créatures. Il veut être 
cherché d.ins Uii-niëme : & lor(qu'eile fera arri- 
l'ée en lui, elle y découvrira une autre vérité, 
dont la beauté la ravirrs , qui cit t\ve Ton Rieii- 
aimé e!t par-tout, &en tout, & que tout ell lui- 
intme, l'an.squ'elîe puilTe rien thlUii^uer île lui , 
(]1M efi: en tous lieux , fans être reiifciiné en 
aiictui. 

V. %. Les Jt-nliiirlks çtti gardent h ville ^m*oitt trûtiv^tf 
n'avez- voui poîtii vu celui qu*iitme ttion awc ? 

Comme j'ai vu que je ne trnuvois pas mon 
Bien - aimé daiïs aucune créature mortelle, je 
l'ai cheiclié parmi le* crprits bienheureux, qui 
^lirifeiit lu. viUe, Ils rtinm trouvée ^ p^ircc qu'ils font 
totijoui's veill<ms. Ce font tics lourdes [a] que Dieu 
a établis fur les murs de Jcrufalem , qui ne fe 
tairont jamius ni durant le jour , ni durant U 
nuit Je leur ai donc f/t/nom/rdes houvcUcs ilc ttioii 
Bkii-atfTid , fie edui poitr kvftidjc biitk d'ardeur: mais 
quoi qu'ils le pofTédcnt pour eux , ils ne pou- 
volent me le donner. I! me femble que je vois 
MaJelaJne , (/;) qui ne trouvant pas Jéfus-Chrilt 
dan.5 le fépiilcve, le cherche par-tout, le de- 
mande aux Animes, & aux hommes: mais nui 
ne peut rendre raifou du Eieu-aimé , que luL- 
tnéme. 
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T. 4. /tfrà istiejelesai dtwt pru jiuJJ'ès , J'ai trouvé 
celui iji'e """> """ "'""• <^'' 'f ''<■"' 1 ^'f ./r '«: l' l^if- 
ferai jil'tsalltr Jfip/tt'â cetjuejc l'iiie fait euitenlatti 
ia mtlijon de mti trierc , ^ diuti la chtw.brc (îc celle qui 
m'a engsitdte'e. 

L'Ame s'étant qtiictéc foi-même, h ayant ou- 
trtpiiffe' toutes les créatures , miamtfefon Bicn-ni- 
tne' , qui fe montre h elle av'cc de nouvean:<: 
charme.'î: Cequi lui perfuade que le moment for- 
luné de la confornination du mariajre eft pro- 
ehc , & que l'union permanente fe va /ier. Dans 
le traufport où elle cil à caufe du bonheur r|u'cl- 
le poll'cde, elle f'écnii:jiii mon Bim-nimé i je foi 
trduné s Je le liens ,- Je ne le hiiffeni' pi"' ""f- 
Car elle croit qu'elle peut le retenir, S qu'il ne 
s'crt éloigné d'elle qu'.'i caufe de quelque faute 
qu'elle a faite. Je le tieirdrai 11 fortement, con- 
' tinuc-t.elle de dire , &je ra 'attacherai i lui avec 
tant de fidélité , quejc ne le /aifferai plus plier , Juf- 
iju'ù a ijucyi l'aie Jhif entrer tlmu hi nuiifiiii île ma 
mère, tîaiis le feiu do Dieu , tjiii eft la cJmmhrc de 
celle tiai rn n eiiseiidtï-e ; puifqu'il eft mon principe 
& mon origine. 

Mais que dites-vous, Ame innocente-? N'cfl- 
ee pas à lui à vous y conduire , & no'n îi vous 
i S'y mener? L'amour croit tout poiTiblc , comme 
il(iî) pejfuiida à Matleleitie qu'elle pourroj- em- 
porter le coi'ps de fon Seigneur. La paDion 
qu'elle a d'y aller , fait que fans coufidercr qii'cl. 
le y doit être avec lui, .t revêtue de lui, elle 
dic qu'elle veut l'y introduire. 
V. ï. Je vous conjure, d Jllln de Jmir.ilcm, pur les 

c/ieureuils 6f pur le, „,Js,k lu cntnjip^ne, de ne pjs 

faneanXX.v.ij. 
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imerromprc le fnmmcil de ma Bkn-aim'c ,- f^ ilc nz 
point tcocilkr julq'i'à ce qu'elk k veuille Lictu 

L'Epoux plein de comjia filon , après cette prr'- 
miere épreuve de fon lipoufc , i qui du moins efi: 
Ja première épreuve forte & intime depuis qu'el- 
le a conuncoce à fe lever puur venir dehors;) 
lui fait part encore une fois de Ton union elfen- 
tielle. Alors cette pauvre Ame clt li ra\'ie d'un 
bien qîii lui paroit iuHnîment plus grand ijuclau- 
trefois, pitrce qu'il lui a coûté plus clicr, qu'elle 
s'cmion , fe pânie, le perd , &feinbk expirer entre 
les bras de l'aitiaur. 

On petit voir par là, que cjuoique l'Aine foul- 
fre beaucoup à l;t reclierclie de fon Bieu-iur.ie , 
toutefois l'es peines font des otubres de pei- 
nes, étant comparées au bonheur de la poIleHim 
de cet objet adorable. C'eft pourquoi St. Paul di- 
foit, (a) que kt peines même les plus grande» 
^e cctii: vie it*cnt nulle proportion auct la j^loire ipu 
Jera ddcotivcrte en nous. 

Son liicfi-nimé ne veut point qu on l'àteillc i acauie 
que ce réveil empêchcroit fa mort St «tarde- 
roit fon bonheur. ; 

T. 6. Qtii rfi celle-ci qui niante par te d/fért camm: 
une petite vapeur d'aromates , de mirrhc , f.:f il'em:en\ 
^ de tonte! Jones de poudres d' liabiles pm fumeurs f 

Les amis de l'Epoufe la voyant ornée de tauE 
de perre(îiot5î,& comblés de tant de grâces par 
un effet de lavilitcde i'Kpoux , eu téraoipnent 
iclir étoiuicmeiit par ces paroles : Qui tfi ieHe-ci 
qui morue par le A'Jht , comme une petite vapeur il'^- 
fomula'? C'ell cjuc l'Amante s'épure fi fort ciur'.- 

f a ) liain. i. v. i tt. 
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les bras de fon Epoux , qu'elle en fort comme une 
eupeui fubtile, que le feu de l'amotu a prcfquc 
confumce. Elleell comme mn v.ipenr qui tend 
droit en luiut , à caufe de l'a droiture & de fa juf. 
ticc , & une vapeur /WifiYc, pour faire voir qu'elle 
cft déjà tout efprit. Cette vapeur clt compofée 
des odeurs les plus choifes tic toutes les vertus. i\lais 
il faut remarquer que les odeurs dont cette va- 
peur ti\ compofée , lont des gommes projires à 
être fondues, & ilei poudres qui ne font point de- 
corps l'olide : la folidiié & )a confiflancc en dle- 
mêine ne font plus de fou 6iH. Et d'où monie 
cette vajieur fi droite & li odoriférante ? Elle 
monte du defen de la foi. Et ot'i va-t-elle? Elle 
veut aller fe repofcr en fon Dieu. 
■V. 7. Voilà esue k m de Sulomon ejl <prdi parjoi^^ante 
brmics, des plut farts d'IfraSl. 

Notre Amante fe fentarit déjs beaucoup dég-a- 
gee d elle-même, croit qu'il n'y a plus qu'une 
feule ehofe a f.iire; & il ell vrai : mais hélas ' 
3" X ^r. ''''"■■"-'1" -î vaincre avant que d'y réuf. 
Ijr. Ccft d'aller en Dieu , qui e(l k lit ,fr repos 
rfu véritable Salomon. Mais pour y arl■i^■er il 
laut palier au travers de fuixante des plus forts d'if- 
rael. Ces vailians guerriers font les attribut* di- 
Vin.s, qu, enmronnem ce lit roval , & qui enempê- 

auZ, flf r' ""** "ï"' "" ^°"' f"-^ <^'i^i«>-ement 
Jiitantis. Ils font kspius voiUans JlfruH , parce que 

cÎlT "%--'""l'Uts . ,„'//>„«, q^i défin^nele 
contemplatif, trouve fa force: & qne c'eft aulfi 
Tom^eV'"' '" ^"■" ''^^'"" ^'^ -a.ifeftée aux 
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'l\mi font armes di leur ^P" , jniHi' ctnnb.iti.Jf 
avec force contre cette ;ime, qui par um- fccrctce 
pri'IVimption veut s'arcributr ce C|iii irup|).irtieLit 
ijir'.'i Oieu; c'eil te qui iein- fait dire d'une crtra- 
muiie voix : qui eft coiiuiic Dleti ? La JuTlice 
divine eft la première qui vient pour combattre 

5 cfétruire la propre jiillice de lii créature : & la 
force vient eafuito pour terrnlTer la l'orre propre 
de riiommc; & le liuïanc ( ,; ! entrer pjj Texpc- 
jicnce tic fou extrême fi)ible!ll-clsns l.i puilliniee 
ilii Seigneur, elle lui apprenti .': ne le j>Uis Ibii- 
vcnir que dû h feule jylliee de Dieu. Lîi pro- 
■('ideiice fo (léelure contre la (irévoyanec humatiie; 

6 ninfi d? cous les iittributs. Ils font taiu urmcs ; 
parce qu'il faut que Tame fnit détruite en toutes 
ces ehofes pour être ;u]mife dims le lit de S';tl(>- 
nion, pour être Hpoufe, & aliu que le rnuriage 
s'acheve «S: fe toafomioe. Ceii VuîUans ^^ucnicri rwf 
toujours /ff'iw'c 'III a'jté. Cette àire nell autre que 
ia parole de Dieu la plus intime & la plus pciK- 
traiite; mais piirole cfliciice, fjui en décoiu'rant 
à l'ame fn plus fecrette prélbnqiiion, h lui aru- 
clie en même tciïis. 

Cette parole eîl: la Parole iiicréée, qui ne le 
nianifede dans le fond de l'amc que pour y ope- 
jer te qu'elle y esprimc. F.llc ne le déelare pa^ 
plutôt , que tomme un coup de tonneirc elle 
reduit en poudre ce qui s'oppole à l'on pan'agr. 
Cette divine parole en s'incarnant en ula tout de 
même : (i) i-Me •lil , ii U fut fait , & elle iinprJnia 
eu lou Hiiniaiiué les caraiîlère» de Ta Toule-iinil- 
faucc. Elle vint ilans la bancllc de la ciéature , 
pour détruire fou élévation ; & dans fj foiblelTe , 
pour eu abattre la forée: & elle prit ta forme 
du |)éc.lietir, pour tcnaffer la projire juftjce. 

(aj Ffaumc -îo. v. IJ. {b) IT. 33. v, j», 

Elle 
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Elle fait le même daniTamei tlierabaiffc; elle 
J'affoiblit, elle la couvre de mil'i-jes. 

Mais pourquoi l'Ecriture dit-elle, qu'ils font 
tous armés de la forte iJ iwyî «ta ommcs Je lauuaf 
Cela veut dire, que coinroc V.\ propriété eft celle 
qui tient l'amedaus l'obfcurité, & qui lui canfa 
toutes fes nuits fuueftes; les attributs divids s'ar- 
ment ainfi contr'elle, a!rnt]u'clla n'ufurpe point, 
ce qui n'appartient qu'à Dieu. 

*. 9. Le Roi SiiUmon s'ejffjit un Irùnc (les arbres du 
Liban* 

Le Fiis de Dteui, Hai de gloire , s'cjffait un tti'inc 
de riiuminité , à laquelle ri s'ed uni par fon ineai- 
BBtion, à dell'ein de s'y rejiofer éteriiellcmeiu: j 
& de s'en faire aulii comme un char de triom- 
phe fur lequel il veut être porté avec celât & 
magniticciice à la vue de toutes les créatures. Ce 
Jitge rm/ii/ e(t fait dés arbres du Liban; parce i.ue 
Jtîfus-Chrid cil: defcendn , fdoii la chair , des 
Patriarches, & fies Prophètes kRnk, tousétni- 
nens par leur fainteté & par leur caradlèrc. Le 
Verbe de JJieîj cli donc dans l'homme aiuCi que 
fur le irAne de fa Majclïd , comme dit S. Paul , 
[u] Q,ue Ditii àmt m Jifiis-ChriJI , dans kqudUriui- 
liliDoic II miinde en fa pace. 

Dans chaque ame, Jéfuî-C!lrift./f/s/f aulTi un 
tftmt , qu'il orne avec beaucoup de ma-înilicence 
pour en fore [e lieu de fa demeure, auffi bien qus 
de fol, repos & de fes défiées éternelles ; & pour 
y régner fouveriiiiiement après l'avoir acquis au 
prix de fou rang, & fandiliépar les waces. Car 
twAT'-'A"^ Dieu régne en Jéfus-Chrill, aulU 
*.ru..Chr,fl réçae d.tns les cteurs pbrs. où .1 
ne trouve plus rieu ni qui iui réftlle, ni qui lui 
W) ï Cor, <. v, ,, 

'i"me X. y.tfji,' jyj 
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dépf.iïfe : ce ijtil cfl [li] iwiii prqiarcr Jmi liiv/mi- 
iiic ^ nnu-' reJiHrc pitrcicjpans de l';i Roy.'miL- , 
iiiiifi que l'on Père lui avnit prépjire rnii Roy.ui- 
ine & lui .1 comiTimiii|ut' f.,i Koyiiiie. 

Ce trAne donc du Kr.. îles Roi?, eli/flif des m- 
bres du Liban -■ c'cIL le fond n.iturcl de riiomuie, 
(jaifercde bal'e & de foiideuient à Pt/dilite fiiiii- 
tueî : Ik ce fond mutt bien hi luiinoui- & Je jiiix 
des arbres du I.ib^in , puiltuiil tire fou origine 
de Dieu nièiite, & qu'il tliluità fou imnge & 
jeiiemblitnce. 

L'Kpoule de ce Cnntiqiie elfe donnée pour mo- 
tJékdecct augutlofriS/icii toutes lesnutrcsaiiiau- 
tes de l'Hpoiî}: cc'ieltc , aiiii de les animer ii la 
poiirluitc d'mi feitiblablc bonheur. C'eft ellc-mc- 
nie qui fait la dt-fciipiiou lia troue de Tf^poux , 
ayant re<jU luie nouvelle lumitre [Kiur le coii- 
noitrc iUTC plus de pénctratiou dan^ Tui^iou 
eircnticlle , quoique palTiipere , dont elle vient 
d'être grai:iliéc ; c'eft pourquoi elle ajoute : 

V» 1 o. // m a fiîit ki cohimci tTnrçenr ^ k repofoir tToT , 
iadr<}tci pïf kj'fijc de ponriiic i ^ il a çiirni totic k 
dcdûtji de c/wrké^ cnfuvcur da JtUcs de Jcrit/à/firu 

ta cohiiiRcs <\s riiumaniié fainte de Jéfus-Ciirifl 
font d'ûrgcm , fon ame lucc fes piiid'aiices , !k fou 
corps avec fes feus & toutes fes parties , étant 
d'une pureté achevée, bien ligurée par l'arfn:t 
le plus brillant & le plus épuré. Son npofoir , qui 
eft la Divinité même dans laquelle Jéfus-Chrift 
fubfifte par la pcrfoiinedu Verbe, eft cjau'emeot 
exprimée par le repofoir de ce ficgc mydcricux, 
qui étoit toM dur : car fouvent <lans l'Ecriture 
i'ar fe prend pour Dieu même. La manih de ce 
(a) Lui; :2. v. :;, 
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trône divin c(i ornée de poiiqwe, ce qui exprime 
tfc.s-bieii , queqnoifiue le ftfiii de Dieu le l-'cre, 
qui cilla (îcineiirc du Verbe, lui lut acquis par 
fa géoêracion éternelle, & qu'il ne put en avoir 
d'autre, quoiqu'il fe fiit lait homme, par le dé- 
cret de k divine Jullice , à laquelle il s'étoil: 
voloutaircmcnt fournis; cependant il n'a pu re- 
montera fon ferc pour entrer dans la plénitude 
de fa glaire, que par la pourpre tte fon San^ : 
( n ) l'ud'ju'il a fallu i;ue It Utiijl cnditrM de grands 
mmix, ET mourut ; fef ijitaiajt il ctilnif dans fa g/me. 
Le nùth-n , fe'' /owr le dedans de ce lieu tie Eriom- 
pbe, tOi, gwni d'orncnieii.s de très-grand prix , 
qui font; bien compris fous le nom de r/iajice , 
eoaime étant ce .pi'il y a de plus grand & de plus 
précieux. Jù n'elt-ce pa.^ en Jifui-Ctiriji i)ue{li]Sont 
tous la treJon& lajdiinitmk delà Diainît^ f C'eft k 
lui que (() le Saint Efprit a été donné au-dcià de 
îoute mcfnie. Le Saint Efprit donc remplit le mi- 
lien & tout fe Jedanx de ce trône majefltieux - 
jïuifqu'if ell fanwur du Ferq !k du Fils , & aulH 
Jamour par lequel Dieti aime le.': hommes- & 
t)«e comme il cil l'union des perlbnnes Divines 

,.,. ;"'"'. ''^ "*"'' 1»' J''^ l---* S'"" pures avec 
JeliLs-Chrirt. Or le divin Salomon a fait tout cela 
en a>nj!d&ur,ùn des Jllks de J&njidem , qui font fe* 
tins , pour lefquels il a tout fait & tout fouf- 
icrt. 

Dun^Je Sanéluaife que Dieu fc drelTe eu fou 
AMASTï il y a de même des colonnes ^argent qui 
fon, le. dons tlu Saint £fpni, établi, fur k grâce 
djvine qu, ,ft comme l'argent pur & éclatant, 
mr^JT^'"" ''' matière.^ ,1e fond. ,.e repo- 
' '■" '''"■>- «f ""» ame qui mérite de fervic 
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da trône & de lit royal h K'fii'J-Clirili , ne floit 
plus avoir d'au ire appui &Jhiiiiai quv Difo Itiil: 
& il f;iiit qu'elle fojt cntii-remeiii dcpouilléc ilt 
t(jut fuiitiïii créé. Lu monUc m efi toute ih jwiir- 
pre i c^r G [a] ton nt ptttt entrer tiaiis h K\'i/tuuiic dtt 
Cïd ifiic par bsoitcoiip d'fyjli^îoiis j 1k U l'oit lU peut 
régner avec J^fus-Clirijî çutrpret iwoir Jàujferl aliec lui. , 
cela Vil encore jilus avant pmir ceux qui (biic 
appelles aux premières pinces tlii Royaume iiitt'- 
neur , & pour k-s aine? qui d^f cette vie (loivtiit 
être iiouorécs de la iioct: de l'I-Ijioux ctlede , 
([lie pour le comiiurri des Clirç-liciis, qui l'orti^m 
bien de ce mande en v^ïie de faluc ^ itiais cluvi'^rs 
de beaucoup de dettes & d'jmperfet^tions. Il cil 
incroyable combien il faut que ces sincs choi- 
fies dévorent de croix, d'opprobres & de reîivcr- 
femens. 

Enfin tout le dedans elf nmpH de Oiaritr , puiripic 
ces trônes vivans du Très-lîatir étant pleins d'a- 
liiour , ils font aullj parés de tous les fruits & 
ornemcns de l'amour, qui i'unt les bonnes œu- 
vres, les mérites, les fruit» du Saint Efprit , & 
]a pratique des plus pures Ik. des plus folides 
Vertus. 

C'eft à quoi vous êtes appellées , ô filles de Je'rU' 
Jhlem, Epoufcs intérieures. Ames d'oraifon ! C'elV 
aulTl ce que le Roi des rois, le Roi pactlique, 
vous a mérité, ^ tjii'il vous aPfre fi vousvoirlcE 
tien l'aimer. C'eft i'nr ce riclie fond que l'Rpotrx 
& l'Epoufc appuyerit le.s louanges magnifiques 
qu'ils fc vont donner l'un à l'autre dans les Cha- 
pitres fuiv.ins. 

T. 1 1 . SortCî , JiUes de Sion , & œnjîite'rcs le Rai Salamon 
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.fltjfc tcd'mdime donifamerc Tu euurorine ie Jaur de 
fit nâas , £s Je Jour de lu Joie de /un ceeur. 

Jéfn-s-Chrifl invite toutes tes AiTies intérieures, 
qui font les filles de Sloii , kjbtiir hors d'elles- 
mcines & de leur imperfeélioii , pour ioiitempler 
h Roi Salo/nn/i , awrnnfie delà coujotirie tle ttloire , 
couronne de Dieu même : la nature Divine tieirt 
lieu de Mcre .1 l'égard de la nature humaine ; ce(t 
elle qui ta wuronnr , & qiu ell tout enfemble fou 
diad/mc. Elle couronne donc J'.diis-Chrill lejmr 
de Ses «Mes d'une gloire autant hdiliiiic, qu'elle 
cfl infinie & immortelle. î\1als quel eit le jour 
des noces de l'Agneau ? C'elilcjour qu'il jnon- 
ta au ciel , où il fut rc(;u à I.1 droite de foti 
Père, j'mjc de Joie étemelle. Kegaidri-te , filles de 
Sion , dans tous fes avantages divins : parce qu'il 
les veut partager avec vous. 



CHAPITRE IV. 

T. i^f^tvom Hes bd'e ^ ma Bien-iiimée ^ <iue vous êtes 
bette t Vas t/etix font coiiime eeux des cotoiubes , faiu 
et ijui efl euij.r au-deduni. t^os etieocux rrffemhlent 
aux troupeaux de chéurei quifonlmontéeifurla moa. 
laçac de Gahad. 
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BOICJUE l'Epoux ne puiffe encore admettre 
VAmanie dans l'on lit nuptial , qui ell Je feiii de 
fon Père ; il ne laiffe pas pourtant de fa trouver 
tris-beUe , & pAu UcUc que Jamais : car fes fautes 
ne font plus des péchés notables , ni prefque 
des offeiifcs; niais des déf.auts qui foat dans fa 
nature, encore dure & rétiécie , laquelle a une 
peine incroyable à être étendue pour le perdrtt en 
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Diei!. Elle efldoiic très-belle, Sdiins riiitérîeiir, 
& (i;ms IVxlérieur, & pjtis belle que j:iiiiais , tncoi- 
Ç)u'elle ne le croie pas, à c.mfe du refus (]u'oii 
lui a fait d'être re^uc en Dieu. C'ed ce qui fait 
que l'Epoux Taffure , qu'eUc cfl (rts-bellei./'T'ii 
ce qui lui tfl iitché à elle-niOme , qui ert bien plus 
beau que tout ce qui paroit au-dciiors, t^ que 
tout ce qu'on en peut exprimer , ou inctne coji- 
JBAirer. 

•^Vorytux, par votre fidélilé & l'miplicltc ,faiit 
eiiUme caix da a'ivmba. Cette droiture cfl pour 
lé débors & pour le dedans. Lu vciiu de tiiM- 
PLICITÉ , tant recoranianrlée dnns les Ecritures, 
nous fait agir à l'égard de Dieu inceCTrimmcnt, 
faiis hélitatiou ; dircdcm^nt ^ f^ms réflexion ; & 
fouverarnemeiit , fans multiplicité tie deffciiis , 
de motifs, ou de jjratiques, mais uniquement 
pour plaire à Dieu ; & même quand l;i liinplicité 
eft coufonimce, ou ic fait d'ordinaire faiss y 
peiifer. Agir fjmpletncnt avec le proehaiii, t'cll 
agir avec naïveté, fans alïedation j avec rincc- 
litc, fans déguifenient; & avec liberté fans ton- 
ttairtc : ce font Jà les .;/ni.ï & le cmir de lacolom- 
bCi qui charment Jcfns-Cbrifl. 

For dmciix , qui reprcfenient les affeélions 
qui naiffent de votre cœur , & qui font fou or- 
nement, font li éloignés descbofes de la teire , 
qu'ilss'élevcntau-delfus des dons les pUrs exccl- 
ieiis, pour ne s'itrrêter qu'à moi fcuJ. Ils ftffifn- 
Utnt on cela (atï Mvres qui montent fur /es mon- 
tûgna Jes plus iiiaccefllWes. 

V. z. Vas dcnttjûn^ comme tirs trouptau^ ik brebis nou- 
vellement Imiduet , ijul fimt revenues du lavoir : elles 
portent, toiitei un double fridt., Q' U n'i/ en a aucune 
dijiclît cnWtU{i, .. 
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Les Jems rcprcfeiu.ent )'<'iitendcinent & lamé- 
itioire , qrii fervent à raiicbcr & ;i ruminer les 
chofe^ que l'on veut fa^'Oir. Ces fn»[)anEes Ont 
déjn été luirijiécs , auÛJ bien que l'imaginalioa 
& lafantaifie ; enforte qu'ji u'y a plus d'embar- 
ras. Elles font trts-bii-ii comparées aux brebis 
tondues i à caufe de la fimplicitc qu'elles ont ac- 
quife par leur union avec les prrfoanes Divines, 
où elles ont été défiomllées de la pente cxceffi- 
ve , & même de la facilité , à raifonncr & à aoft 
avec réflexion & avec trouble, romme elle.'; fat' 
foient autrefoi.i, Mais quoiiiu'elles foient dé- 
pouillées 'le leurs opérations , e!ki nr Jhiit pus 
pour ceh,firrilrs ni infruclucufes : att CQiuraire , 
elles jappontM dujruii andouhte, ft un truit très- 
pur & très-parfait : car le.? ptilfl'ances ne font 
jamaï.s pi ii.s /{'coorfcr que lorfqu'elles fontperdues 
par rapport à In créature , & écoulées eu Dieu par 
leur centre. 

V. ?. Vos lémes rejfcmblcnt à un ruban teint en écarlate^' 
P'otjc patùlc ejl charmante : voijimesjhrit comme ua 
quartier dctfrifludc :Jixiu ce tpil ejl cache' au-dcdaiis. 

£[*■ Tétées rÈpréfentent ia volonté , qui ctl ta 
boucbc de l'Ame ; paite qu'.ivec i'affcclion c|!c 
îerre & cmbralTe forieinent ce qu'elle aime. Et 
comme la volonté de Cette Ainantc n'aime que 
fou Dieu, S: que toutes fes affeclions fout pour 
lui , l'iipoux la compare à un ruban teint m ecar- 
liHe, qui limiiiie. les affeélions réuities en une feu- 
le volonté, laquelle efl toute cbariu" & tout 
amour, toutes les forces de cette volonté ét.Tiie 
réunies dans leur divin objet. 

Vûtre pamie , njnute-t-il, ejl diarmunte : parce 
que voj.rc cœur a ua langage que nui autre que 
M4 
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moi nu peut enteudie ; à caufc ciii'il ne parle 
t[ti ;i moi feuj. Vos jnuci font cn/timc un quartier de 
grenailc. La grciiiide a philieuisgiatiis, qui faut 
tous renfermés dans mie {'tortc ; lîe même vos 
penfces fout comme réunies en rtioi feul par \o- 
tre amour pur & parlait; & tout ce tjuc ie ticcris 
lei , qui appartient aux puifr:nicc.s, n'eft rien au 
prhc dt a qui iji iûdic ilaiu \oUi plus profond 

V. 4. fofre Cad ejl comme la Tmir de Dani.l , bâtie avec 
des h.ukvards : miUe hoiicJiert ij font Jufpaiiius , Ëf 
toutei ks arims eki plia oaillmm. 

Ta: cm efl l.i force tle l'Ame ; elle ftH Mci'i COm- 
pnréfi « In loi,) de DamJ , parce (jue tonte la force 
de cette Ame eftcn fon Dieu , i|ni cil la maifon 
de Jéfus-Cliiirt & (!c David. Car ce grand Roi 
protefte en tant d'endroits dcfes l'f.nVnîcs : (a) 
€\u<: Dieu Jhd rjfjbti iipjiid,Jon rcfiii;c,Jm rempart, 
& fur-tout ,la tour de fa force. Ui bajUcns S les 
remparts qui l'environnent, font l'ab-ijutoii total 
qu'a fait cette Ame d'el/e-mème à foi! Dieu : hi 
coiiiîonce, la foi. i'erpéraiice l'ont fortiiiée dans 
fon abandon, l-'lui elle efl foibic en elle-même, 
plus elle fc tronvc forte en Dieu. MiUe buiiJkrs y 
font ptvis , pour la défendre contre autant d'enne- 
mii vilibles & invilibles ; & elle eft année de tant 
de force en Dieu, qu'elle ne craint nuciine atta- 
que tant qu'elle demeurera de !a forte ; car ici 
fon ëtit n'eft pas encore perq].inent, 

V. J. Var deux manitUes font comme deux petitt .?u- 
meaux de lu femelle d'un cJievieuil, qui imïffent parmi 
ks lit, 

Cfl) Ff. ^0, V, 4. 
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L'Epoufe re<;oit ici la fîcilité daidcr aux 
âmes dili'juéc par /m mameUei, mais die ne la 
reçoit pas "avec toute la plénitude qui lui fera 
cominunitiuce dans la fuite : cette facilité Itii 
cft feulement imprimée comme un germe de fé- 
condité , dont l'abondance eft marquée par kl 
fetit! Jumeaux de la femelle d'un chevreiiU. Ils font 
Jumeaux, parce qu'ils fonent d'une feule fource, 
qui eft Jéfus-Chrilt : di paiffint puimi les lis, puis 
qu'ils fc nourïifïent de la pureté de la daclri- 
jic, &. parmi les exemples du même Jéfus-Clirid. 

C Cepajfagc tji fncnre expliijtti plus au long mi Cliap. 
y II. V. ;.) 

T. 6. JtffijWd ce. qut le Jour commcnec à paraître , ^ 
qu( les ambres l'abaijfent , Je m'en irai fur la mon- 
tagne de la anrrlit , g? fir la calitte de l'encens. 

L'EpbtTX iiuerronipt l'éloge de fon Amante, 
pour l'inviter à le fiiivre vers la mimtn:;nr où croit 
ÏAmirrfie , &. |ufques aux câlines fur lelquelics l'cii- 
ccns fc vecueille, JuJ'ipià te, dit-il , iiue le Jour de 
Il vie nouvelle , que vous devez recevoir en 
tiion Pcre t camtnenee à part^ltre ; Ç-f que les eimbres 
qui vous tiennent dans rabfcurité de la foi la 
plus nue, s'abaiffem & fe dillipent. Je m'en irai 
fur la montagne de la mirrlie ; jiarce que vous ne 
me trouverez plus que dans l'amenume & dans 
lâ croix. Ce fera néanmoins pont moi une mon- 
tagne d'une odeur très-agicable; puifqiie i'odeui- 
de vn,s fouffrances montera vers moi comme un 
tnetns f & ce fera par elles que je prendrai mon 
repos eu vous. 

*■ 7- Ma Sitn.aiméc , vous êtes toute btUc ; S? 'l "'!/ 
'I pmrit de taetie eu ■bous, 
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Jufqn";! ce que lame fe fut toucc fondue en 
amertumes & (ta croix, i^upi qu'elle fût belle, 
t\li^ n'étoic piis néantnoiits loutr brUi: : miii.^ de- 
puis qu'elle sel}, fondue fou* le poids des tn- 
verfes & des affliâions, elle cil loiiie btlk , 15" 
iî ne Tcjic en. clli auwnf tache ri flifformité. 

Elle ferait par lit difpofée ;i l'union permanen- 
te fi fa qu.ilité eneore dure, & retrétie , bornée 
& limitée, n'empèclioit ce bonheur. Cotte qua- 
lité ii'eft pas une tache qui foit en elle, ni rien 
qui oficule Dlen : c'e/i: feulement un défaut de 
fa Hiiturc prife en Adiim , que fou lipoux dé- 
truira infcnfiblement. Mais pour elle, depuis 
que la croix l'a toute défigurée aux yeux des 
hommes, elle efl toiife tictlc aux yeux de fou 
Epouxi & depuis qu'elle n'a plus de beauté, 
elle a trouvé l;i véritable beiiuté. 

T. 8> Fcncz du tibtm , mon Fj'ouJ'r , venus du Uban ; 
Vitïcz , Eif ^nai ferez caurofince : itcncs du haut d'A- 
rnona^ dujomintt dt Stmir f«f d'fhrnmi , dss repaires 
dts Lions , î^ dis rrjo/rw^/ra des Lêupiirds^ 

1,'Epoux l'appelle iei du nom d'Fpaiife, & l* 
convie h fe hâter de fe hiilVer coufomnier, dé- 
truire &. onéiuUJr, & d'accepter le m;n"iage f[)iri- 
tucl. Il i'iippclle pour être cpoiifée S< couronnée. 

Mais 6 Époux , le dirai-je ? pourquoi inviter il 
fortement & fi Jongtems une Kpoufe à des no- 
ces pour iefqueltes elle ell: fi fort pairionnéc? 
Vous î appeliez. duLiban^ quoi qu'elle foit dans 
Jcrufulcui. HIt-ce I ou parce que ^■ous donnez 
quelquefois le nom rJu Liban k Jéiufalem; oa 
jiour iii.^rquer pv.r h bauteur de celte célèbre 
Minntagnc, J'élcvatton où eJle efi déjà arrivée 
devJiit vos yeux ? liik n'a prefqueplusdc ciic- 
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min à faire pour être unie k vous d'uii nœud im- 
jiiortel; & lorfqu'elle paroit approeber de votre 
lit elle en ell rcpoullée par ioixante hoiîimes 
forts. N'y a-t-d pas de la cruauté à l'attirer li for- 
tement, quoi qu'avec tant de douceur, pour 
pofféder un bien qu'elle ellinie plus que raille 
vies ; & lors qu'elle cfl près de fa poHetïîon , la 
rebuter 11 rudement'!' O I>ieu , vous conviez , 
vous appelle?., vous donnes l;t difjjolition de 
l'état, avant que de donner l'état; comme l'on 
donne à goûter d'une liqueur cxquife, alin de 
la faire plus défircr. O que ne faites-vous pas 
foulïrir .'i cette Ame par le retardement de ce 
que vous lui promette'i! 

yf.im dMK, lui tlît-:l , flioii Epotifa Car il n'y 
a pins qu'un pas à faire pour l'être réellement. 
Jui'qu'à préfeiit je vous ai appellée, Mabellf,mû 
Ken-aimér , mn coiambe i mais je ne voiii ai point 
cnrore appellée i!u nom d'fJKii'Jé. Oqueceiiooi 
cftdoux! Àlaisia poireîiioneiifera bien plus dou- 
ce & plus charmante! fVncs, dit-il encore , ;/nJiim- 
mef dr^ ;diir Innitcs môittagna : o'ell-à-dire , de la pu- 
re pratique des plusértiinentes vertus , dcfignées 
par les montagnes i/'.Jm«'ifj, de Sumr , & d'Hcr- 
mon., qui font procbcs tlu mont Liban. Quel- 
que relevé que tout cela vous paroiffe , &' quoi- 
qu'il le foit en eS'et, il faut encfire monter plus 
haut, & outrepaîfer toutes chofes pour entrer 
avec moi dans le lein de mon Père, & vous y 
repoftr fans milieu & paria perte de tout moyen j 
l'union imraéJuue & centrale ne fe faifant qu'au 
deffus de tout le créé. Mais venez aufC desrepai- 
'" ''f' '""" , & des moniiignes des léopnrds : car ce 
ne ftra qu'à travers les plus cruelles perfécntious 
des homiiics & des dcraons , comme d'autant de 
bctes Iciûces, que vous pourjci; arriver à m^ 
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çt;ic fi divin. Il eft tcms de vous élever plus que 
(«mais au-defliis <le tout cela, puirqiicviiusêtcî 
piéted'ètrccDiaoH^i'c en ijualiu: de mou EpoiLCt:. 

V. 9. Vous m^ave'i hli'^i: t7it cteitr , ma Saur , mon 
Epoufe : vous ni'mici bfrJJV au caiir par un rsgayd de 
vos ytuxy ^ par les zhn^âux wiis de votre cou* 

Vows êtes mff ^Sr(/r ; pwifque uous app.Trtenous 
à nu roênie Père : Vous êtes mon Kimiifri jjuil'que 
je vous ai déjà époufée, & qu'il neticni [jius qu'h 
très- peu que uotre m;u'i;ige ne l'oit coufoiniiK'. 
Ma Sifiir , mon Fpatili. O partilt's trop douces 
pour imt nmi;niïli;;ti; de ce que Is Beauté qu'elle 
aime, &de qui e!/t efl fi teiidreuiejit aimée, ne 
fe i^iilfe point polïtdt'r '. 

trous m'uvûi hfijjc au irstir , lui dit-iî , î>«i« m'avtz 
bliffrauizur. Vou5 Jui avci fait, ô Epoufe , iitie 
double pinte ; une , par im rfgartt tic vm ueux ; com- 
ine s'il dil'oit: ccquj m'a bleiré & chiirmc eu vous, 
c'eft que tous vos mallicurs , toutes vos dif- 
graces , & vos tléplriifus les plus extrêmes , tont 
«la ne vous a point portée h retirer voirc œil de 
«icGTus moi pour vous envifagcr vous - inême. 
■Vous n'avei pas reulement regardé les bk-H'ii. 
Tes que je vous fnifois faire, ni celles que je vous 
faifuis uioi-mÈnie, non plus que fi elles ne vous 
euffent point touchée: parce que votre amour 
pur & droit , qui vous tenoitappliqiiée uoique- 
luent à moi , ne vous pcrmettoit pas de vous 
rcgsrilcr vous-même tu" vos propres intérêts; 
niais feulement de m'eiivifiigcr avec amour, 
ainl't que votre fouverain objet. 

Mais Jiélas 1 dira cette Ama/itc affligée , com- 
ment vous aurois-je cegui-Jc, puifque je ne lUis 
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Ou vous Êtes ? lïlle ne fait pas que fnn rigtird cft 
dcveini l'i épuré, qn'ée.mt toti,QUrs direct St faîis 
réficxion , e!le ne coiinoît pas ri>n regard , K ne 
s'appcrijOit pas qu'elle ne celle point de voir. De 
pltiS ,dés que l'on ne peut pltisle voir, & que l'on 
s'oublie roimënic auili-bieii que toutes les créa- 
tures , il efl uécefTaire que l'on regarde Dieu : & 
c'eit fur lui que s'arrête le regard intérieur. 

L'autre plaie que vous m'avez faite , c'ell , die 
encore J'Bpouîi , pnr i'urùou de ritis c/uurux bien 
trécés. Cela marque alTeï clairement que toutes 
les aft'eiîtions de l'Amanie ont été réunies e[i 
Dieu feul , S qu'elle a peidu toutes fes volontés 
fil celle de fou Dieu. 

De forte que, r.ibandou de toute elle-même 
h la volonté de Dieu par la perte de toute volonté 
propre, &la droiture avec laquelle elle s'appli- 
que à Dieu, fans faire plus de retours fur foi- 
ttième , font les detax flécbes qui ont bliffi/k caur 
tle fon lipûax. 

V. T a, j^« BOT mamcUcs fant lirHei , ma Seitr , mort 
^mifl'f,' vomfcin cj)ptus l/cuiiqiK kvuij C^ l'oileur 
de vos parfums jinjSi alie de tous Jcs arimiûics. 

L'F, POB.i£ prévoyant tontes les concujêtes 
que fon Epoufe lui doit faire, &. combien de Lut 
il doit fonir de Ion fein pour nourrir un nombre 
innombrable d'ames , eu cft dans l'afimiration. 
Car il faut lemarquer, que plus J'Epoufe avance, 
plus les mamelles deviennent pleines , TG- 
pous les li!t remiiliffant tou]ours d;;vaiita,ïe: ce 
<\ut lui fait dire; fJtic vos mamtlla Jîmi /ic/tt/ Klles 
me ravilrciitft rae'eharment. £/fri Ibnt plws hcllts 
qut U vin, car elles ont du vin & du laii ; du vin 
pour les forts, & du lait paur Jes enlaus. 
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ifi ojmts \>?iv lufqutHcs vous attiici à mnl ifs 
amcs , fuipnUc/it infinîmciie tans hs iiiv/imu. Il y 
aura en vous nne odeur qu'elles ne coiiiioitmiit 
i\uc lors qu'elles feront bien iivaneées , une odeur 
qui îes attirera , & qui les fera courir aprè^ vous 
pour venir ii moi, lè elles me feront amenées par 
vous. Cette odeur fecrette ctonncia ceu:< qui 
ne famouc pas ce laydere. Cependant leur cxpé- 
ricuec les forcera de dire : Je ne f.us ec qu'il y .i 
en vous qui sn'attire: c'eft une odeur .idniirjble, 
dont on A peine à fe dcl/endre, quoiqu'on ne 
pénétre pas ce que e'ell II faut que ce foie 
l'oNCTiONDE L'E3l>R,iT,quelcfenlCluilt 
du Seigneur peut communiquer i'i l'es Kpoufc»- 

V. 1 1 - fûj lAim . nioii Epotijc , Jùnr. aimmc k ihi/ùh 
d'au LOitli' If imcl .- Lf mict ©■ /e tait Je rrouvcnt J',;^i 
vatri- luiiguei &? l'aJeur de vos vétemeiis cfi cammr 
t\iUelir et i'cnccns. 

Sitôt que l'atne e£l rirrivée au bonheur 
d'être reçuepour toujours en fon Dieu , elle dé- 
vient mcre & nourrice. La fécondité lui ell 
donnée : elle efl; mife par état dans la vie Apof. 
toiifjue. Dès lors les k'aics de cette perfonnc jmir, 
ciimmr. un rni/itn de nikl , i;m dijtiïk continuelle- 
ment en favctîr des âmes. Ce ne fout que fcs Ir- 
vm , & nO!i fcs paroles ; parce que c'efl l'Epoux 
qui parle pnr fon iïpoufc , & (es li'mes de l'on 
Êponfe lui fervent d'organe pour exprimer fi 
parole divine. 

J^^ miel & le tait, lui dit-'d , font fans la Icanae 
que je vous donne : c'eft moi qui nsets ce ni'iel 
& ce lait fous votre langue , & qtii les fais 
répandre par vous en faveur des âmes félon leur 
portée. L'Epoufe c(l toute mtd pour ceux qu'il 
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faut gagner par la douceur des confolations. 
lll/e cil toute lui!, pour les aines devenues liin- 
pies & enfantines. 

ijadcur de vos vertus & de vos bonnes œuvres , 
qui vous fervent comme de vi::i:mtm , &. aux- 
quelles vous lie tene? jikis d'-'puis que U pro- 
priété en eft bannie, fe répand par-tout tomme 
un eiiccnt très-odorilérant. 

V. li. Jlfa Sirur , mon Epoufi , cfi im jiifdin dos : ellt 
t-fi lin Jardin bioi firnii, ^ imc fontaine Jctiltr. 

L'Kpoux facré ne fe rend le panégirifle dt; 
fon Hpoufe que pour no u.s faire voir ce qu'il fou- 
liaile que nous devenions en fuivaatfon exemple. 
Ma Sisur ^ mon Epùi^h , dit-il , tjl ttiijardsn tiot , par 
dehors, & par dedan.s. Cir comme il n'y a l'ien 
au-dedan'i d'elle qui ne foit entièrement à moi , 
il n'y a rien non plus au-déhors d'elle, ni en toutes 
fes aélious , qui ne foit tout pour moi ; elle n'ell 
propriétaire d'aucune attion ni de quoi que ce 
piiiffe être : e/k ùji Jof/ par-tant :, il n'y a rien en 
elle pour elle, ni pour aucune créature. Elle cli 
auiTi une funtuiiic, ptiifqu'clle c(t unie intimémenc 
à moi, qtùfuis la fourre dont elle doit répandre 
le.s eaux par toute la terre ; mais fontaine que 
je titras JccUt'c , cnfortc <]n'il n'en l'ortira j.imai.î 
une jtontce que par mon ordre: &ainli les eaux 
qu'elle diftribiiera feront trè.s-pm'es Ik fans mé- 
lange, comme étant forties de ma fource. 

V- 1 3- i^os prodîiéïioiis n(ft'mblent à un jardin dcîî- 
deux , plein de grenades , £5' de coûtes forces dr fruits , 
««t( is c^ire & le mird. 

y OT Ktficnndite' fera fi étendue, qu'elle rrf- 
fembletaà un jardin dJtideux plem de ercnadts, tu 
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ce que l'union à LifoiiiEe vous refijaiit mile à 
tout le moncie, î'fifijiit (le Dieu fe commiini- 
<|Ueia par vous en divirs lii-tiii; , comiiu" on voit 
la grenade, (qui RîpvùfviiLt: Jc> imie? «nit;s c\^ 
charité,) communiquer f:i levé à tous Jiis grain j 
qu'elle renferme. 

Il eft vrai que le feus printipnl de ce pritTaj^e 
regarde l'Eglîfe; mnis on ne Liuroit croire les 
grands fruits qu'une nilie bien iindutie prodnî- 
toit en fitvcur des hommes, IJcot quelle i'troïc 
appliquée à les aifler. 

h y aduiisCE jardin di:sfrmtsik!o:i:isJaçmi\, 
cluique.irae ayantavcc les qu:i|itts qui font com- 
. muiics aux autrt-s , l'on cnraitere particulier ; 
l'une excède en cl^irité , S: c'efl !;i snn.iJi' ; l'autre 
fe (ignnie en douceur, & t'eft la pomme; une 
ntître fe diftin^ne pnr fou bon exemple, & c't'll 
lu âpre: quelque •iLiLrc <lirti{le Jj dévotion, ie 
recueillctiieut & la paix, & c'cft k nord ; <k 
toutes fout aidées par TEpoul'e iinéiincie, fetoit 
leurs befoins. 

V. 14. iE nmd, U fiifriin , !c fiicrc , la cBiirlle, tf 
tous 1rs arhres du Liban s'tf trouvait , Ui minhc tiujji 
* ^ ilidoH , evcc tous ks patjums ki plus cxqtiHi . 

Il continue de faire un portrait des qualitt-i 
partieiiliert-seles âmes dtnit il a rendu Mi-re Ton 
Epoul'e par un pur cHet de fa bonté : & en fail'unt 
Je récit des car:ifteres des autres , il [es fait voir 
en même tems tons renfeimés en fon Amante 
comme dans le principe de communication par 
lequel ils font dlltribués. 

V. J 5. C'efi-là quefi lu/ontaine dts jatMiis , f j" le piiiis 
dfs aiux vives, qui dijtmuent uaec itnpc'dii'Jhi- du 
- Liliaii. 

U 
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lii fontnim des jatilins efl: ri<!pDux même, qui 
eft la faurev des grâces, kfqueltc'i font naître , 
revcrtl^r , croître & fruclilier les plantes fpiri- 
ttjelles. L'iipoufe eft comme tm puits tians Icijuel 
In eaux vn<es & vivifiantes font renfermées ; & ces 
ciux CGulent de l'Epoux par l'Epoufe dcjandanc 
impiltiiciiîhnent iSt la hauteur de la Divinité , re- 
prérencée par celle du mont LiUu», Jjour inonder 
toute la terre, c'ell-à-dire , toutes les nmcs qui 
veidenc bien entrer dans le royaume iiitcrieu! , 
&. en fupporter les travaux , d;ms i'crpérancffi 
d'en recueillir les fruits. 

V. I li. Kriim.vsus, vint de biCe : Venez , vent de midî ^ 
fau$e% par ruonjarditt, ùjia que Jh odeurs Je rCfun, 
tient. 

L*EpoitSE invite ]'F/prk faint, rEfprltde vie, 
de vtnif foiiffier m elle; afin que ce Jardin li rem- 
pli de Fleurs , k de fruits, ri'patiJefon. pdtur , fiout 
l'utilité de plufieurs âmes. 

C'cft aiiOi l'Epoux qui demande que la réfur- 
redlion de cette Kpoufe h fiffe bientôt, & 
(|u cfle reprenne uneiiouvcile vie par le Jbuifle de 
cet fifjjrit vivifiant, qui eft celui qui doit rani- 
rner & fane revivre cette aine anéantie , afin que 
Je iDariagefoitp,irfaiten)ent confommé. 



CHAPITRE V. 

% I. l^irniBn Sien-aimévinnc dans fin icadin , afin ipi^il 

mtoj/f du frui, de Ses pcwmietu 
Jcjhu mm, dans monjardm , ma Saur , mon Epoufe ; 

•l^^^^"^-'"tliummi„,u:«,,ecme,fenttun:J-e,i,uangé 

nton rui/aii demie!, ^■l'fai hii mon vin uvrcmon luit. 

lame A. f. Tell. ^ 
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Maijtx^mci ami!j btwez bien, &Jai!it bonne diere, 
met tiiai-cimù. 

JLj'ÉpoUSE qui, comme foi! Bicii-aîmi: lui .1 
dit, cil u'u bvnv Jardin toujours p[eli) de ik'urs 
& de fruits., le prie inttaiïiracnt d'y tiiitîr pour 
J0.uir (le fes liclicts & nKv\f;sr tkjis fruits ^ comme 
fi elle difoic : je ne veux de beauté ni de lécoii- 
dité i-HiC pour vtjus.fMfa dnnc en vairc jarMn ,y 
poffédef (OUÈCS cluife* , les mimger ^ Sl vous «.-ii 
fervù' en l.iVs;ur clés âmes tlioillcs ; fiiiM ciuoije 
n'en veux point. 

Le Lîien-aimé tonlcnt k ce <|,uc fnn Rpfjnft- dé- 
fire ; il veut bien vmir ^ Ik manj^'er de tout; mais 
il veut que rEjiou!e y foit pre-fente, & qu'elle 
foit témoin comme il i'ell jiourri le premier de 
ce tjii'il veut fnire manger à fes amis, Jai n- 
aiciUl , dit-il, ma mbrhir i mais c'eft pour vous, 
ô mon Kpoufc , car c'ell votre mets, qui n'eft 
(jne d'amertumes ; parce qu'il y a toujours à fouf- 
ïrir dans cette vie mortelle. Cette mirrlie pour- 
tant n'eft jamais l'eule ; elle efl toujours accom- 
jHisriéc de Jè'^^eurs irl-s^a^rcahlcs. L'odcur eft pour 
l'Epoux, & îa [iiirfhe amcrc efî pour î'Epoufc. 
Pour moi , dît cet Kponx , j'ai njangr de tout ce 
«jn'il y avoit de ijorn-yfui bh le vin if le hiit , je 
me Fuis nourri de la douceur de votre tliarité. 

Ravi qu'il e(l de la g-énérotité de Ton Epoufe, 
51 convie tons,/i'J ^tnis & fes enftns à venir fe nour- 
rir &.k dé/hkàtt auprès de fou Epoufe , qui cil 
VLB jardin chargé de fruits , & arrofé de lait i^ de 
mie!. Une ame de cette forte a dequoi pour- 
voir aux befoins fpirittiels de toute force de per- 
fonnes, & peut donner d'excellens avis à tous 
ceux qui s'.idrefleut à elle. 

Ceci le peut; encore tiès-bjcn expliquer de TE. 
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glife, qui invite .Iésus-Christ h venir manger le 
intit de J'cs imnimici s , ce qui ii'eil aïKre chofe que 
de recueillir le fruit de fes nicrites par ta fanc- 
tification de fe.* predcftinés ; ainfi qu'il le fera 
dan.s fon fécond avènement. L'Epoux rt-pond à 
fon Epoufe très-chere, ijuH rj! venu enfon jar- 
din , lorftju'il s'cfl incarne : ;f_«'r7 a reaieiUi Jii mir- 
rhc avec fes Jcnlenrs , lorfipi'il a fotiffcrt ic.4 amer- 
tumes de fa paUion, qui étoit accanipagnée de. 
mérites infinis, & (font l'oi/eur nioutoit jnfqu'Ii 
I^ieu fon Père, fui^ ïqotitc-t-il, mun^i! n\ifn rayon, 
de miel. Ce qui s'entend de fcs allions , Ik défi 
doctrine : car il pr.itiquoit ce qud annon^oit; 
& il ne noiLs onîoniioit aucune cliofe qu'il ne 
la mit le premier eu exécution, nous méritant 
par ces tliofes mêmes qu'il pratiquoit, la grâce 
de ce qu'il exige de nous. De forte que la vie 
de Jisus-CHUJST étoit cotnme un rayonde miel, 
dont l'ordre divm , auin bien que la douceur, 
fiiifoic fa nourriture & fa fclicii^ , dans la vue 
(le l.T gloire que fon Pcrc eu recevoit , & de 
l'utilité qui en revenoit aux hommes. J'ai Ijii mon 
vin & mon taie. Quel cft ce \\a que vous avcj! 
bû, ô Divin Sauveur, & dont vous fûtes fi fort 
cnivri, qne vous vous oubliâtes vous-même ? 
Ce vin fut i'amour e.'icelTif qu'il portoit aujc 
hommes, qui lui fit oublier c|u'il étoit Dieu 
pour pcufcr fenlemeiit à leur falut. Il en fut (i 
iniyré, qu'il ell ditde lui-même par un Prophète, 
qu'il fera raiïalîé d'opprobres , tant fa charité 
etoit forte. /; but fan uin &■ fon. 'ait, lorfqu'il but 
iOn fang en la Cène , qui fous l'apparence du vin 
«oit uji lait viisfinal. Ce lait fut encore les écou- 
lemcn.sde la Divinité de JÉjus-Chkiht fur fo!i 
numaïutc. 

Ce Divin Sauveur y imite ious fes Elus , qui 
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Diit envie de fc nourrir tonurri; lui <'t' IcinlTran- 
CL-*, d'opprobres ik d'ignominies , de J'nmonr de 
R-s estemples, & de fa |jurc" doctrine, ()ni fei:i 
pour eux un vin Se un laie délicieux ; un vin qni 
leur donnera de la force & du courage pour hiue 
ce tjHi leur eft ordoiuié, & du lait ipii les cliar- 
mera par la douceur de k riodrine qlii leur eft 
enfeignce. 

Nous fommes donc tous invités ',i étauter & à 
imitei- J-Ésus-Christ. 

T, s. JtdoTSt Gf flîoJî CŒurvdlk ifcntemh Iû rrtii: df nitm 
Hirn-aimi'^ fftji frappe *,• h pont .- Quitta -tim nia 
Situr^ ma liieft-aifink , tua CaÎLntbt ^ ma toute bi-llt:^ 
Jans t.nct\c : utr ma K-te cjl toute duif(;ct; de rojèe , ^ 
mes iheuttix jbni henj^rtâ tiei t^mittet de Itiiimt^ 

L'AniE qui vdiïe à fon Dieu , éprouve que 
quoique fon extérieur paioidc ii^ort, Se comme 
interdit & éteint , ainf] qu'un corps eUMinii ; 
jiéinimoins Jon atttr a toujours une Vhji:iie4U" fe- 
crette & inconnue qui k tient uni a Dieu. De 
plus, les âmes fort svanci'es éprouvent (oiivetit 
une chofe furprename, qui eit, qu'elles n'ont l.i 
jiiiit qu'un demi-fomimeil , & que Dieu opère 
plus, ce fctnble, en elles durant !a nujt& tliius 
le foinnieil , que pendant le jour. 

L'Ame tlnns ce fommeil entend bien la vnix île 
Jan Rirn-ukué , iini \'K\tl frapim- à la porte. 11 vctit 
fe faire entendre: il lui dit : Oiimez^noi , ma .feiir; 
je vien.s à vous , ma biei^-aimëe , que j'ai ciioilic 
par dctfus toute.? |iour eu faire mon Epoufe ; 
ma cniartili! en funpllcité, ma toute parfiiite , mu 
tnulc belle &f fans tacite. Confidérez (jue ma 1ère 
ejl pleine &. encore diigoktawe Ae ce que ]':ii fouf- 
fert pour vous durant la nuit de ina vie iiiortcUe, 
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& que j'ai cffiiyé pour votre uinouv Ies.;aiittei de la 
miit de 11 plus crticllï pprlécmion. Je viens donO 
i ^■ous de la foric , a;în de vous faire pan de mes 
opprobres, de mes ignominies & de mes confu- 
fions. .lufqu'à prcfent vous avez eu pnrtJi l'ainer- 
tume de ma croix; mai.s vous n'avez pas eu paît k 
J'iguominie k à la confufion de ma croiï. L'un 
ed: bien différent de l'autre; vous en allez faire 
une expérience terrible. 

V, ). Jcmefuii tUpùuitlre rit ma rohe ; comment la reiié- 
titaije ? J'ai lavé met picdt , toiimrnr le! falirai -Je 
encore l 

L'Kpouse voyant que l'Epoux parle de lui 
î.iirc part de fcs ignominies, cniint be.iucnup : 
& auDuic qu'elle a été couragenfe &intiépide k 
accEpti-r la croix, autant a-l-ellc de peur de Cab- 
jcâion dont elle ell menacée. Plufieurs veulent 
bien porter !a croix; mais il n'y a prefque per- 
fonneqoi veuille porter î'infàmic de la croix. 

Loriquc l*ig!joininiee(l propofée k cette ame, 
elle .ipprébende deux chofes ; l'une , d être revê- 
tue de ce dont elle a été ([éf>nuilléc, f.U'oird'eU 
le-mémc & de tes défauts naturels ; l'autre, de fe 
falir dajis les affeélions des créatures. Je me fuis, 
dit-cîle, dr;io.'iîfliT de moi-même, de mes défauts, 
& de ce qu'il y a voit eii inoi rl'Atlam pécheur: 
cnrnmetit pouiTai-je jamais rti'en TcvéUr? Et cepen- 
dant il me femble, qu'il n'y a que cela qui me 
puilfe caufer de l'abjcclion & de la conftilïon ; 
cvî pour les mépris qui m'artivcrojcnt de h part 
«es créatures fans que je les euffc cauTés par ma 
feute , je m'en ferois un plailir & une gloire , 
efpéraHl que cela glorilieroit mon Dieu , éi me 
l'endroit eircorq plus agréable ii Tes yeux. Jai 
laW & purifié mes aOcaioni âe teiic forte , qu'il 

Îl3 
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n'y a rien dans mai qui ne fort tout à mou Rien- 
aimë; comment hi fouilkfiii-je encore jjar le com- 
merce des trcacures ? 

O pauvre aveugle , de quoi vous défendez- 
vous ? L'Epoux lie vouloit qu'éprouver votre 
fifJéJJeé , & viîir fi ^*ous étiez à toutes fes volon- 
tés, [a] Il 3 pafîé pour tpnpable , il a été couvert 
de confûfiou , raiïafié d'opprobres, & mis au 
nombre des fcélerats, lui qui éioit riunocence 
iticm^ç ; \^ vous , qui ttes ci'iuîiiu-lie, vous ne Hui- 
lier, fuppûrter Ht palT'er pour teile ! Ali que vous 
fereï Iiieu puuie de votre lélUt^ucc ! 

V. 4. ^ion Biciuaim^ a avance Ju main par Lin trou de la 
poiU^ ^ mes entrantes Je J(mL t'mues dccJcuîa[iou- 
cfwmrnt. 

Le ISien-aimc nialgré les icfiftances de fou 
Epoufe , porte J'a main pa' un petit {ftijD'ûgc (jui lui 
elt encore ouvert, qui ell un refte rf'abaisdon , 
malgré ics répugnances quefent l'anie à s'aban- 
donner avec tant d'excès. Une ajue de ce degré 
porte un fond de foumidion à toutes les ^'olon- 
lés de Dieu; de manière qu'elle ne voudroît rien 
lui refufer : mais lorfquc Dieu explique fcs def- 
I'l'Jiis particuliers; & qu'ufant de.s droits qu'il a 
acquis fur elle , il lui demande les dcrnieis re- 
nonteniens & les plus extrêmes facrlfices ; ali , 
c'ed pour lors que toutes fes entrailles font émues , & 
qu'elle trouve bien de la peine où elle ne croyoit 
plus en avoir i & cette peine vient de ce qu'elle 
ctoit attachée à quelque cliofe fans le eoiuioî- 
tre. 

jI e^ toucher. Soute la nature frémit; Car c'elt 
un touclier douloureux, & qui eft ia plus fenli- 
l)Ie douleur de Tame, comme l'éprouvoit le pluj 
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natjent des hommes , lors qu'syant fouffertdes 
maux inconcevables fans Te plaindre, il ne put 
s'empêcher de s'écrier à ce touclier de la mam 
de Dieu ■ (11) -^'î, dt grâce, mes umit, otélici tous 
mes aairrs maux , qui vous font tant if horreur I ivjtii 
JeuIrmaH pkitf de mni pour mif dioje ; <: eji qw la mam 
de J>lw m'a wtxehr. De même l'Epoufe le fent toute 
frémir à ce touclier. _. . „ 

Combien ctcs-vous jaloux , ô Divin lipoux , 
que votre Amante fulfe toutes vos volontés ; puis 
qu'une fimple excufe , qui paroît fi juIle , vous 
offenl'e fs fort! Ne pouvicï-vous pa-s empêcher 
une Epoufe h clitre & i'i Hdelc de vous faire cette 
icfiftancc ? Mais die étoit néceffaire pour h cm- 
fommation. L'Epoux permet cette faute dans 
foa Epoufe afin de la punir, & en même tems 
de la purifier de l'attache qu'elle avoit àfa pureté 
Stàfou innocence, si de la réptigoauce qu'elle 
fentoit au dépoutlleuienE de fa propre juflice : 
car quoiqu'elle l'çut bien que f.i jidlicc tfl à foB 
Epoux, néaumoins elle y avoir de l'attache, & 
elle .s'en approprioit quelque chofe. 
». ç- Je me fuis Icue'e pour ouorjr à mon Uier-aimr : La 

nii/rr'ie a tit'gouttt de n.ci maim , & mes doijtsfe 

/liât ttouiih pleins de myrrhe trhpurt. 

L'Abik n'a pas pluti^t reconnu ta faute , qu'elle 
s'en répent, & ./(■ rrfrw par un renouvellement 
ci'ibandou & une étendue He facrificc. Cen'ell 
pas toutefois fans rlouieur & amertume : la partie 
inférieure & toute la nature efl faifie de trifleffe 
&defrayfnr, toutes fes adions roènics en iont 
"rendues plus pénibles i'^' plus amr/cr .- mais de 
1 amertume la plus forte qu'elle eut cucore éproii- 
véc. 

(«) Job 10, V, j[, 

N4 
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V. 6. J'ai dracrrouiHé ma potet pniir uiiorii à mon Birn- 
aimé, mais il s'àoit dîiii ifcwtc, êf il avoii pq^t 
outre. Mon antc icjl fomlue jHM qu'il a parlé : je 
fai cherché, &Jenc l'ûipainl tiauuéi Ji- l'ai uppdlJ , 
& il ne m'a pal répondu. 

C'elï comme Ci cette ame diToi: : J'ai Imé la 
berria-s qui emjjcdinit &. ma perte tiitalc, & Ja 
confomiiiatioi! de mon mart.ige i car ce m,iri;ige 
divin ne peut être coiifoinmé que lu perte coi.iIb 
Tie foit anivéc. J'ai donc 6f.c cette barrière, p;ir 
l'abandon le plus coufagenx , & le facrilice le 
plus pur qui lut jamais. J'ai omcrc â mon Bien- 
iiimt-, croyant qu'il entiernit, <ft qu'il guérii-oit 
la douleur qu'il m'avoit roulée par fon attou- 
chement : mais lu'las, k coup feroit trop doux 
s'il y apponoit fi proniptemctu te rcmcdc! il fe 
cache, i/fiiit, U pajji: mmi-, il jie laille à cette 
Amante affligée que la playe qu'il lui a faite, 
ia peine de ti faute , Ik la ftlutc qu'elle croie 
avoir contradltc en fe levunL 

Cependant la bonté de l'Iîpuux eft fi grande, 
que quoit|u'iI fe cache , ij iiclaiircpai défaire de 
grandes grâces à fcs amis; & <raniaiit pkisgr.u:- 
dcs , que les privations fûnt& plus longU[:s, ,t 
plus dures; comme il fit à fo» Eponfe, qui fo 
trouva dani uni; nouvelle difporitioii , liuiut'llc 
lui fut bien avanta^cufe, quoiqu'elle ne la recon- 
iiût pas pour telle. C'eft que >/! amcjifaniiit gf 
Ji liijuéjîa liés i/iicfon Bicil-itimé eut parlé,- "& que par 
cette llquéfaaion,clle perdit fcs qniditc.'i durc^ 
& retrccics qui empèchoicnt la confommation 
du mariage fpirituci ! enforte que par li elle 
lut toute difpofee pour s'écoujer dans fon on- 
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J'ai diertiié min llicn-riimé , t- w ne Pm point trainré : 
Je, l'ai ap/irllc'i mais il n'a plus po:ir moi de parole .- ô 
afiliéli'ûn inconcevable ! 

V. 7- Lasarrlc! ijuifont la rcnJepar la ville , m'ont 
rencontrée ,■ ils rtiont butttie ^ likjfée ; la gardes 
dei miiTùiUes m'i>nt âié mon mtinrctu4. 

Epouse inFortunëe! jainais il ne vous étoit 
arrivé rien de ijareil. l'arcc que |ul'qu'ici votre 
KpoiiK ^'ous ^arddil , vous vrrus êtes repofce 
fûreinciit fou.ï fou ombre ; vous éticï en aHuraiice 
filtre fes bras : mais depnî.'; (|u'il s'ell éloigne 
p.ar votre faute, ah que vous efi-il ani\'c! Vous 
croyez avoir bfanCiuq) fnuffert par tant d'épreu- 
ves qu'il avnit déjà laites de votre tidélité; ce- 
pendant elles ctoient peu de cbofe au prix de ce 
qui vous relie â foiiSrir. Ce que vous avez font 
fcrc avec lui , u ctoit que des ombres de fouffran- 
ccs, & il ne vous falloit pas attendre à moin.?, 
Croyez-vous cpoufer un Dieu dccliiré de plaie.s , 
perce de doux , & dépouillé tie tout, fans être 
(raitée <lc même? 

Cette Anu- fe trouve baiiiieÇi hirffée de tous 
ceux ijui s<vdtnt /a mile. Ceux qni infqu'à préfent 
n'avoieut ôfé l'attaquer, S. qui cependant la 
vciltoient inceiïanuiient , preiiiscnt leur lems 
pour la frapper. Oui font ces^ar.te ? Ce font les 
niiniftres delà Juftice de Dieu. II.'; la blelfent, & 
ils lut fitent le mnntcaud cher <le fa propre juflice. 

O Epr'ufc infortunée, que ferez-vou» dans 
un état h pitoyable ?L'Epoux ne voudra plus île 
VGits après un fi trifte accident, t|ui porte avec 
lo! Jabjeclion d'avoir été maltraitée des foldats, 
* couverte de bleffura jufqu a avoir laiiïé l'Olic 
mmteau entre leurs main.^ , tpu,if|u'ii fût votre 
piMicipal oinemcut. Si vous couiiuuea cntt>r^; 
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fie chercher votre Bien-aimé, l'on dira <.]Lie vniis 
êtes folle de vous [irtfentcr à liri de [a î'oitc : 
I& d'ai/leiits , ti vous {-eUez de le cherclier, 
voiiî mourrex de taiigucur. Votre état e(l aiïii- 
rément dépjûrable. 

V. 9. Je voùi conjufi , 4 files de Jmifulcm , m cas que 
vous rf^ncotjfriez nwn Bkn-aimé^ de lui difc que je 
languis d amour. 

Le \'éritahlc iimciur r\i pgjnt d'yeux pour fe 
regarder fal-méme. Cette À.inaiueaffli;ice oublie 
fes bicfilires, {juoiquVlles f^ngueut encore : elle 
îic fe ibuvîent plus de fa perte : elle n'eu p:irlc 
pas même : elle pcnfe feulement îi celui qu'elle 
aime, S: elle le tiicrche avec d'autant plus de 
force, qu'elle trouve plus d'obdiick' ;i f.i poffef- 
fioii. Hllc s'ndrcife aux Aines intérieures , ik 
leur dit: Ovaus, à qui mon Bien-ainic fe tiécou- 
l'rira fins doute,. jV vùhs cotijnr^ par iui ■ irièiiie 
iie fui dire , ijucje lanf^iiis cf amour poui" lut. Q.uoi , ô 
1^ plus bcîie dé* femmes , ne \ouie^-vc>tis pus 
qu'on lui parle plutôt de vos blefïijrcs , ik qu'on 
lui raconte ce que vous avea; fouffert etj le cher- 
cliant ? Non , non , réptjnd cette Ame génc- 
Teufe.jc fuiri trop rccoimpenféc lic mes maux, 
puifque je les ai fouffcits pourJuJ; Se je les prt-- 
ferc aux jilus grands bien»: Ne dites qu'une 
cbofe à mon Bien-aiiué j c'eft <l"'jf lam;uî! ifanioiir 
pour lui. La plaie que fou amour a faite dans îe 
filind (îciuon cœurefl fi vive, que je fuis iiifenli- 
ble à toutes les douleurs extérieures; j'ofe dire 
même qu'au jiriX de celJe-là , elles me font des 
Tifrakhiffeœens. 

V. 9- Quel efi votre Bïen-aimé iligtit détre chéri plus 
eue nul aiure , ù la jilus belle de tout(s Ict femmes ? 
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ùitel i;/! antre JUcn-aimé dignr d'éirc ehùi jiliis ijut 
nul caitre , imui lequel vam nom conjurez Ji fan ? 

h^filtadc fér'ifalem nelaitrent pas d'appeller 
(et Amante, lu filus Mk de taules les femmes , à 
caufe que fes plaies les plus lioulourcufes font 
cachées, & que celles tjui paroiffctit donnent 
Çifême fîu hiftre à fa beauté. Ces autres Mlles font 
itonnéw de voir un amour fi lort. Il coudant, 
S: 1*1 ti'Ieie au milieu ek tant de travcrfes. Klles 
demandent, Quel efi u men-uiind 11 faut, difent- 
eJlcS, qu'il foit d'un raiiritc fan* égal; pour 
poffcder de la forte fon Amante ; car quoique 
ces lilles foient fpirituelies , elles ne font point 
encore en état de compreutirc une voie fi fort* 
& fi uue» 

Si cette Elioufe avoit penfé à elle-même , elle 
au roi t du: |a) Ne m'appellet pai lielle: elle auroïC 
iifé de quelque parole d'humilité : mais elle eft 
incapable de tout cela : elle n'a qu'une feule 
altiiire, c'cll la reciierche de fon Bien-aiiné. Elle 
ne peut parler que de lui : elle ue peut penfcr 
qnVi kii : t.'i quand elle fe verroit précipitée 
rl.Tns l'abîme , elle n'y feroit point de réllcsiion. 
Celle quelle vcnoit de faire par l'appréheufioii 
t!c fe .falir, lui a trop coûté, puifqj'cllç lui a 
caufé l'abfcnce de fon EpouM : de forte qu'inf- 
tmite par fa difprace, elle ne peut plusfe regar- 
der : & quand elle feroit auHi affreufe qu'elle eft 
belle, elle ne pourroitpas y peufer. 

V. Jo. Alon Bien-aiïïiè cji blanc ^ vermeil ^ choij! 
entre nuUc, 

Mùn Bien. aime, dit cette Amante, ejl blatte 
Co)Butl> I.», lu. 



1 



i 



•^ 



20î Le CàHriQUE des Cantiq.ues 
par fa pureté, par fon innocence tk par Hi fini- 
plicité. J/ f/f nnmiffpar fa chïuici; ,& pnrcc iju'i! 
a ^■ouk1 éirc empourpre & teint de fon fiing, I! 
eft blanc par fa candcirr: li t;ll vermeil, pjr le 
feu tic fon amour. iVItîn ii'\e:ii-aimie\ldioiJîcnirt 
mille, ceft-iï-dirc, entre tous. .Fe l'ai clioifi iSc 
]'ai [ircféré k tout antre. Son père \':i cîioili entre 
tous les ciifan.< des hommes (n) comme fan fi: 
unhfue ^ iiicn-aiinf , en ijtd il prûit<ljis iicltLen KnHn , 
fi vous voLilci favoir, ô jeunc.5 cœurs „cpii e(l 
fclni que j'aime fi piilliomiément , [h] c'eft celui 
dt qui la bciUlit! furpalfr txUc ik ti:us In etijlmj iîct. Imni- 
ma. car h gnia ijl iifjmmliiejurjh Itloiei. [t.] C'ell 
celui qui cit Calot delà kimicrc l'icmcUc, k minir 
J'itns tiidic ik la Ahijeflc'de Dieu , t^* l'i^if>^e ikfa bantr. 
.lugcî f> j'ai fiijct de lui donner toute la préférence 
de mou amour. 

V. 1 1 . Sa ièlc cjî un or très-pur. Ses fjicncu.x rejfcmblent 
mt.\ Jteufs d£ palmier i ^ ils font nolri comme itn 
corbeau. 

Par /cJ clieveu-x qui couvrent la tête, on doit; 
entendre l'Iiumaniié fainte, laquelle couvre & 
cache la Dwinise. Ces mêmes che^'cux, oti cette 
humanité étendue fur la croix , rcffemble im^Jiciirs 
de palmia, parce (jue c'ell-là que uiouraiit pour 
les hommes elle remporta la victoire ftir leurs 
ennemis, & leur mérita les fruits ilc la rédemp- 
tion , qui nous avoicut été promis par fa mort : 
alors le bouton de la palme s'ouvrit ; parce que 
l'EgSife naquit; du cœur de fou Epoux. Là 
l'huinanité adorable pnroît noire cumnte un cor- 
beau, en ce qu'elle paroit non-feulement cou- 



verte de mcurtriffures, mais aulll clia 



■gee 



péchés & de la noirceur de tous les hunimeSj 
Ca) Jlatth, j. ï. 17. Ci) Pf»vime 4^ 7, 3, Sig. 7, ï. iii. 
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<piO)qu'clle foit la blanclitur & la pureté fans 
pari'ille. Là J ES u S- C H K 1 S T parut ( a ) un 
^icf , ^ non tut homme : topprubre tks hommes , %^ 
U méprit dit jiff^p/c; combien étoic-il noir ? Cette 
noirceur néanmoins ne hiifîoit pas de relever fa 
beauté, parce fju'il n'en éroit chargé que pour 
en décharger tout le monde. 
T, lî. Ses yriixfonl cntune 1rs colombes ijui font au. 

prés iks petits rniJJ'iOux tiuffi biûitibes i/ncf elles avoient 

éti tiivr'a dans du tait > ^ qui fe tiennent k lomi d'un 

grand eourtint deQU:i. 

Elle continue .H relever les perfeélions de fou 
Kpoux: toutes fes riclielTci & lés j!,randcs quali- 
tés font ia joie de l'Amante au milieu de fcs mifé- 
res. Ses yeux , dit-elle, font l'i purs, fi challes & 
fi firoples, fes coHuoilTances fi épurées de tout 
ce qui eft matériel, qu 'elles ./ôrrf comme Af cahm- 
bes ; non des colombes d'une beauté ordinaire , 
mais dcî colombes /w^t'h dans ir tait de la gracft 
divine qui lui ayant été donnée avec plénitude, 
Kii a communiqué tous {b]les Ircfors de la fagtiffe 
a de lafeieHzc de Dieu. Il til auprès des petits ruif 
Jinux , dans lésâmes petites, qui quoique peu 
avancées , ne laident pas de lui être agréables à 
caufe de leur pctitclfe ; fur-tout des qu'elles 
Ont appris à en faire ufagc. JNLiis il fait fa réft- 
dence continuelle auprès de ces Ames aban- 
données, mtprès de ces eaux promptes & rapides , 
qui ne s'arrêtent pour chofe du monde; & qui 
lorsqu'on leur f,tit Je moindre obftacle,5'ei!fîcjit 
avec plus rie force , & s'écoulent avec plus 
d'iujpétuofité. 

« Ij. Ses Joues font comme de pctiu carreaux iTtiro. 
Ca)Pr. î,. ,. ,, (i,)Culuir. ï. V. 3. 
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tmites, planiâimrkspnrfiimeiirs. Ses tenus rtSfcm- 
blcrit aux Jiturs ds lis , d'où ilt'golitc une cxaUintc 
minht, 

Lcnmia de l'Epoux reprcS'ciitent les deux p.'ir- 
ties de fou Ame, lit ftipériciirc & l'ijilL-iiuuie; 
qui fontdiins un ordre il admiiabic , qu'il iicfâ 
pcLU rien de plus; & qui rccuieiinins: o.kur in- 
concevable : l'C comme l«s JniK;s font uiiifs ,1 la 
tête, aiiin cette noble & bclk Ame eft unie à la 
Divinité. I.es amcnux pleins ée jilawcs araiimriiiucs 
Jignilk'dt les puiffaiices & les feus intérieurs do 
Son MuraanjEé fainte , qni font tous dans un 
ordre parfait. C'cft alfurtment uu liabile pari"- 
meur t|ui cil a fait le choix , S; qui la a J! Mm 
rangAs; pnifqiic t'oll le Sainl: Kfpfitqui a don- 
■né un i) btl ordre , Il tout l'intérieur & rcxtéricur 
de Jesus-Chuist. 

Ses kuifs fotit très-bien compivefs aux lis : mais te 
font des lis rouges , qui l'ont friiquens dans U 
Syrie, & d'une rafe beauté. Qiielles lèvres peu- 
vent êire plus vermeilles, plus odorilérantes S; 
plus belles que celles qui répandent lïS paroles 
d'Efprit & de vie , & la fcience de la vie éteriiel- 
Jc? De ces mêmes lèvres dégaine unt fxalknic 
niiiriltt : puifque la doctrine de Jlisus -Christ 
porte à la pénitence, à îa mortification des p-il- 
fions , &au rciioncementcoiicinnel. 
T. m. Ses mainsjimt louées d'nr, fagaiinecs au four, 
fif ornie tthyadiites. Son nenue ejl cfhoire , fcmi de 
Japhirs, 

Ses maiits fignifient fes opérations intérieures 
S; extérieures ; les intérieures l'ont lautes ifor ^ 
puifciu'elle lie s'attendent à rieti moins qu'iiien- 
dic à Dieu l'on Père toiu ce iju'il rc^ok de 



Dï Salomon, Chap. V.v. ig. ao; 
lui, Aurti fes mains font-elles fafimnées au tour , 
pour marquer qu'il ne rcc^nit rien de l'on Pe- 
je qu'il ne le lui rende, & qu'il n^n retient rien : 
car il ctl eïtrêmetrient fidèle {a\ à remetire fan 
TDtimime tnfre les nwiiu de Dieu , y de fort Perc, 
lîilcs foivt autli orwcs d'Iiyncimcs : parce que cha- 
cune de feu opérations intérieures fc dlllinguc 
par le degré le plus éminent de la vertu à la- 
quelle elles appartiennent, fur-tont de reli- 
gion envers fon Pcre , &. de niiléricorde à 1 e- 
yarti des Kommes. Ses opcratiipsiâ extérieiîres 
font toutes dillributivet, libérales. Se. ouvertes 
eu faveur des hommes, Ses mains font/u((M«« 
roKr; elles ne peuvent rien retenir , Se elles font 
pleines de gr.ites K: des miféricordes les plus re- 
fcrvces, qu'il communique &diltribueiueeflam- 
ment à Ces pauvres créatures. 

Sou ilimianiié, reprefentée par^im venue, e(i 
comparée à /îijoirf ; parce qu'il n'y a rien en elle 
que de très-pur & de très-folide , puifque tout 
yefluiii àDien &appuyéfur)a Divinité, lille cil 
aiiffî ornée Se embellie de toutes les pcrfeélions 
poflibles , qui éclatent en elle comme autant (/e 
pierres pr^cisufes- 

T, iç. Ses jambes font connue des cphnnts de niatbte , 
pofiesfur des bnfis d'or. Su lieeuu'Jgale (.elle du làbane 
il cjî dioiji comme les cèdres. 

Toute la partie inférieure du corps , dont il 
efl ici parlé fous le nom des jambts âf des pieds 
c|ui lesfoutieunent,ell: prife fingulieremciu pour 
la chair du Sauveur , & elle efl bien déli;2-née par 
le mmhrc , à eaufe de fon incorruptibilité. Car 
encore qu'elle air fuccombé ï la mort pour quel- 
ques heures ; toutefois étant alïife fur une iiJje 

(af i.Cotlnth, 15. y. 10. 
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''''!''', "^^-''-ilire , unie liipoftiuiquemcnc ii fi 
Div'initij , (a|«ll« n'a point écércJuiccii tacor- 
i'iiptir)n:& tout ccEaugiille Sariclu.iirc l'oiiteiiu, 
p:li- le Verbe He Dieu, qui lui donne ion iiicoi- 
ruptibilité, durerii étcrni.lli:mïiic. 

&! licaiite ed iinratiifc, & It grande , qu'elle 
t'gule çttkdu mifnt hliait , ^m eit d'uni; trcs-va(lc 
étendue & extrêmement fertile ; jjuitju'eu lui 
font plantés tons les ùvfa-j, (.[iii Ibnt les S;unt^. 
Mais quoique tous les Samts foiant phintè» 
C!i JBSUS-CttmsT , il iji néanmoins t'm commr 
eiix entant qu'lK>niitie,étLint le premier piéilcfliiié; 
& il eftélu jjour tous les hoiiiines; car il n'y,i 
point d'élu qni ne fott éin en lui , & par lui ' 
ç'cft luiqui :t mérité leur cleiîiion , (6) tous ayarn- 
iU. iirAkJUnà- puur itrc coii/orm/s i tagSmre ifr Jesus- 
Christ, ajûi (ju'iljMt l'aine de pliijmirs fracs. 

V. i6. Sa gorge cjl très-agréable : enfm U cjl tout déjtni. 
Ish. Tel cjl mon Bkn-amK'; Ë? c'tfl là celui qui 
J'aime , A fillts de Jerufalcm. 

Il y a des ftijcts méfllocre» dont les loiianîoi 
ordinaires expriment aiïez ks bonnes qualiti-i ; 
itiaisily enaquifontfi fortau-dclliis licrexpiL-i 
fioii , que l'on ne peutles louer iliirnenieiu qu'en 
avouant qu'il- font ail dclfus de tontes lonaiii^e-. 
Tel cil le divin Hpoiix, i|ui par l'exeès de fe- 
pcifeûions rend Ion i'ponfe nuictte , fors mL'me 
qu'cile tâche de le iouer-avee plusde l'orcc.ah" 
de lui attirer les cœurs & les cfprits. Sa pallion 
la fa.it éclater on quelques Icinaiigeï de celles qn'ei- 
Icjugeoit convenir le mieux à l'on Epoux; niaiî 
coniiBe fi revenue de l'emporteiiient de fou 
amour , elle avoit honte d'avoir voulu exprimer 
un tncrite qui elt iiieMplicable , elle le condamne 

ta) A'a, i. ï. ji. ( 4)Kom. g, V. 29. 




DE SaLOMON, Chap. V. V, ir. 207 
à un fiience précipité qui fcnible tnetire' le dé- 
fordre d.ins un difcours qu'elle faifoit autant 
pour évaporer fa palfion, que pour inviterfes 
compagnes à aimer celai dont elle cl't fi fort pat 
fiounéc. AiiSi fon blence ell-il précédé de ces 
deux feules paroles ; Sagorgc sjl irà-ugrmbti. 

Comme la gorge fert à pouiïer ia voix, elle 
fait voir par là, qu'il eftj'espreliion de laDivi- 
iiitë , &quc c'eft pour cela que comme Dieu , il 
ell au-deil'us de tous attributs & de toute qua- 
lité. Si on iui en donne ciitelques-unes , c'efl 
pour s'accominoder à la fûiblelfc tic la cré.TUire, 
tpii ne peut s'expliquer d'une autre nunieie. 
Puis fe laillant encore aller à Ton tranfport, elle 
ajoine; k'njin U cjt tmt drfialt/t. Comme 11 elle 
difoit ; ô mes compagnes , ne me croyez pas fut 
ce que je vous ai dit de motr Bieu-aimé ; tnai^ 
defirez d'en juger par votre expérience : ajoutez 
rombien il efl doux, puis vous ferez en état de 
comprendre la juftice & la force de mon amour. 
Il elt encore dtî/îrabi'i non feulement parce qu'il 
efl (u) le defir des cotùies éternelles (6) & ce- 
lui fjire d/Jifoienf in i^athmt j mais parce que ce 
r|ui eft H (ouhaîtcr pour nous, fil de paiticiper 
à Tes grandeurs félon notre foiblelfe ; carilpcuc 
être imité de cous , quoique non dans toute fa 
perfeition. C'ell, i flUes de J&ujiilcm , celui ijaL 
a m<(« £« rares ijualiiù , & infininaeut davantage 
tjue je n'en faurois décrire, r;iie j'aime , que ie 
cherche, & dont je fuis aiul't paŒonnée. Jugez 
fi je n'ai pas raifoii de l'aimer. 

v.ty.Oà eflatti votre Biitt-aiine' , 6 la plu 1 ùiUe de 
toutes lu jffa,»,fs 1, Dites-nous aii i'ejt r'cané ootre Sien, 
aim/l Es^wK! le chercherons avec vm,s. 

y. Teji. O 
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Cette Aine dans fon abnnrfon #t dans fa dou- 
leur devient une grande Minionnairc. bile pic- 
elle avec tant d'eloqnencc les perJ'eâioiis de ce- 
lui quelle aime, fes douceurs & fes amabilités 
infinies, qu'elle donne envie à fes compagnes 
dchdtrrdter imccelk,& de le conuoitre, O Amour 
vainqueur ! lorfque vous fuyez plus forteint-ut , 
c'eft alors tiue vous faites plus de l'.onquèrcs : 
& cette Ame, qui ell comme un torrent inij<L- 
tucux à caufe de l'on violent amour, eiitraine 
avec elle toutcc qu'elle rencontre. O qui n ati- 
roit pas envie de voir & de cherclier iiii Ainant 
fi dcriraUlu.> Jeunes ceetirs, qui vous répandez 
fi inutilemeut da<is les amurcitiens des créatures , 
que ue vou^i employez- vous à cette reclicrclie ? 
»h vous feriez iiiliniiiicut contents ! 



CHAPITRE VL 

T. u Mon Bicn-aimé tjl dçfcendu dans fon jardin , .7// A 
^Wau parterre ttes piantei arnmaiiffues , pour Je noitr^ 
rir dans ces lieux de délias £5' y mcillir dcsiii. 

\J Amante fortunée , après avoir tant clicrclié 
votre Kieii-aimc, vous en apprenez enlin des 
nouvelles! vous avieî tant dit que vous Iç tien- 
driez Ti bien , que vous ne le laiirericz plus aller : 
cependant vous l'avez laifTé aller plus loin que 
jamais. Hélas , dit-elle, j'étois une téméraire : 
je ne conlidérois pas qu'il ne dépendoit pas de 
moi de le retenir; mais que c'cft à lui ii fe don- 
ner & à fe retirer comme il lui pUiit: que je ne 
dois vouloir que fa volonté, & être indlBé- 
rente dans fes allées & dan.s fes venues. J'jvoue 
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que mon amour étoit intérclTé, quoique je ne 
Je connulTe pas -je préférais à fon propre plai- 
fir Je plaisir que j'avois à l'aimer , à le voir &à 
le poUédcr. Ah , que fij'étois alfez Iseurenfe pour 
le revoir, -je n'en agirois plus delà forte: je Je 
laiffèroJS aller & venir à l'on gré; & ce feroit 
le moyen de ne le plus perdre. 

Je fais cependantqu'i/ ejî ilej'cendu Jatujitnjtirdîjt^ 
ce Uîen-tumc'. il cil dans mon Ame : mais il y 
efl tellement pour lui , que je n'y \xtix jjlus de 
part 11 tft dans le plus protond centre, dans 
la partie fuprènic, où fe trouve ce qu'il y a de 
plus odariferant. C'ell la le lieu où Dieu haliite ; 
c'eft là la fourcc & le (iege de toutes les vertus. 
Il y vient pour s'y nourrir de tout ce qtii cfl à lui ; 
car il n'y a plus rien à moi ni pour moi. Ij 
prend fes innocentes dr/ices dans ce jardin que 
lui-même a planté .qu'il a cultivé & fait frucli- 
fier parfa chaleur vivrfiantc. Qu'il cu:i/ie donc 
Jh îisl que toute la pureté foit pour lui ! qu'il 
en ait tout le plailîr & tout J'avantage i 

». i,jej}iis à mon Bien-aimi, ^ mon Bien-ainx ejl à 
moi. Il Je nourrit parrm les lis. 

Sitôt que J'Amc efV entièrement défapproprïée, 
elle efl toute difpofée pour être rc^uedans le lit 
nuptial de l'iipuux, où elle n'eft pas plutotin- 
troduite , que coûtant les facrés & cliaflcs dé- 
lices du BAISEH UE LA BOUCHE, qu'elle a\'oit 
déliré d'abord , & qu'elle pofféde i préfenc 
par l'uNION ESSENTIELLE dont elle vient d'être 
gratifiée; elle ne peut s'eirijjêclier d'exprimer 
Ion contentement par ce.i pafole.i : U- J'nis roule â 
'"°'' "''"-"'""',& mor, B,e„-m,té ejlu:,!t à moi. O 
»v«iiUgc mtxph'cabJe ! Je n'en pui.î dire autre 

O a 
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tliofc. Il ce n'eftqueje fuis toute fans refervff 
à mon Bien-ainit, & qLieje le poIRde fans obl- 
tacle , fans empêciiemeiit & fans redridjon. 
O Epoufe digne de la jaloufic des Anges ! 
vous avez enfin trouvé votre Bien -aimé: & 
qitoiqoe vous ne foyez plus fi téméraire que de 
dire, que vous le retiendrez, & ne le iaiffeiez 
plus aller ; toutefois vous l'avez d'une maiiiere 
plus fulitlc que jamais. Vous l'avez pour ne le 
plus perdre. Qui nevous féliciteroit pas d'un l'i 
grand avantage? Vous êtes fi fort à votre Bicn- 
aimé, que rien ne vous empêche de vous per- 
dre en lui ; depuis que vous avez été toute lon- 
dlie par la tliaicur de Ton amour, vous avez 
été difpofée à vous écouler en lui . oomuiedans 
Votre tin. Ah, dit cette incomparable lipoule , 
fi je fuis toute à mon Epoux , il ctl bien anlïi ioiit 
ri mot! car j'éprouve de nouveau fes boutés: il 
fe donne à moi d'une manière autant ineffable, 
qu'elle efl nouvelle; il recompenfe tna doukur 
par de plus tendres carelfes : il fciimnrit emre In 
lis de ma pureté ; ceux de l'arac ,qui lui phrifcnt 
beaucoup plus que ceux de lackair, font la dé- 
fappropriation générale; uneamefanspropiicié, 
ïft une ame Vierge : ceux du corps , fout l'iuté- 
grité des fe ns. 

V. j. Viim itri bille , ma BUn-ainit'e , ïg toute diar- 
manu : agréabk comme Jcnijalem ,* wriblc coiumr. 
line arinh rarigii en batculiCf.. ■ 

'Le Bien-aimé ayant trouvé ifon Epoufe toute 
défelipropriée , toute fondue, & toute préparée 
pour li* coufommation du mari.-sge & poin-êcre 
leijUe en lui par état permanent & durable ;ad- 
mUé la beauti de cette AlIUs; j1 lui dit, qu'cUt 
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efl bcUt& ifinrmanlc: c'efl qu'il trouvt en elle 
inie certaine douceur , ii tni agrément qui appro- 
che du divin. Faiisties, lui ihi-i\, uari'alj/i: atinine J/- 
rwJi/fCTi eu ce que depuis que vous avez perdu 
tout ce qui était à vous pour me le dévouer en- 
tièrement, ^■ous ête.ii ornée & embellie de tout 
ce qui eft à moi , &. vous avez part à tout ce que 
je pùfféde. Je vous trouve toute propre ii être ma 
demeure, comme je vcu.x être la vôtre: vous 
ferez en moi & je ferai en vous. 

Mais (i vous avez tant d'agrément & tant de 
doucetir pour moi, îjui/j fia au contraire terrible 
au démon & .ui péclié, somnKune armc'e rongc'c en 
bataille : & fans combattre \'Ous niettez en fuite 
tous vos ennemis ; parce qu'ils vous craignent 
.lutant que moi depuis que vous êtes devenue (a) 
un nwîfiist^f/toBreiJieu par la perte de vous-même 
CQ moi. 

O pauvres Ames , qui combattez toute votre 
vîe& ne remportez que de très-petites vidoires, 
quoiqu'elles vous coûtent bien des bleffures ! fi 
vous votis donniez à Dieu tout de bon, &que 
vous vous délaifiiez .à lui , ^'ous ferit^z. pins re- 
doutables &j)lns lariblcs qti'une infinité d'hom- 
mes armés pour te comb:tc , & déjà rangés en ba- 
,taillc. 
T. 4. Dhùurnez vox yttix de niai i car ils m^nncjait 

emjùler. Vos Jtcveux Jhnt caumie un troiijKau tk 

chCMrts qui ont paru de Gaîaad. 

L'on nefauroit croire la délicatelTe de l'amour 
de Pieu, & l'extrênie pureté qu'il demande 
des Ames qui font fes Epoufes. Ce qui fait la 
perfeûion d'un ^m ^ cil l'imperlcéliiin d'un 
autre. Autrefois l'Epoux fe luuoit ijiliuiment de 

ia)t. Corinth. 6. y, 17. 
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ce qvie fon E^poiife ne détoiirnoit janinisfes re- 
gards fie defi'iis lui ; & aujourd'hui II ne vtiit pas 
cibi'eîle le regarde : i[ dit que /a ii-ganh de l'EfianJi 
le foin eiifOlcf, Ah .cV-ft que dès Cjtie l'Amc com- 
mence de recoider en Ion ï^iea comme im fleu- 
ve dans fon origine, elle doit être tonte perdue 
& abîmée en lui. I! faut même alors qu'elle perde 
la vue apper^ue de Dieu , & toute connoiiranee 
nsTiNtTE, pour petite qu'elle foit ; il n'y a 
jilusde vue ni de difcerneiiient «ii il n'y a plus 
deeîivilioi! ni de distinction, mais un pailait 
niêlangc : de forte que la créature ne pourroit 
regarder Dieu dans cet état , fans fe voir elle-mê- 
me^ & appercevoir en même t.cms les opérations 
de fon amour. Or il faut que tout cela foit caché 
& dérobe h l'a vue ; S: que , comme nu Séraphin, 
elle ait tes yeux voilés jjour ne plus jamais rien 
voir eu cette vie. Ce qui s'entend , de ne vou- 
loir rien voir & de ne chercher aucune décou- 
verte par elle même : ce qu'elle ne peut faire fans 
infidélité : Mais cela n'empêche pan que Dieu 
ne lui fiilfe cîécouvrir & comprendre ce qui lui 
plaît. 11 n'y a que le coeur qui demeure décou- 
vert < parce qu'il ne peut trop aimer. 

I.ors que je parle de DlSTlNCTKiN , je ne l'en- 
tends pas de la dillinfliou de quelque |)erleélion 
divine en Dieu même; car elle ell perdue il y a 
long teins ; puis que dès les premiers abforlie- 
meus l'Ame n'a qu'une vue de foi confufe & gé- 
nérale de Dieu en lui, fans diftinclion d'attributs 
ni de perfedlions : & quoique l'Amante ait parlé 
des grandeurs & des qualités fnuveraines de fon 
Bicn-aimé, elle !ie Ta fait que pour gai^ncr les 
Ames, fans qu'elle eut befoin pour elle d'aucune 
de ces vues djilindes: it il lui efl donné félon 
ie befoin, d'en parler cm d'en écrire. l,a dif- 
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tînflion dont je veux parler , eft de Dieti & 
de l'Ame. 

Ici l'Ame ne doit plus &ne peut plus faire de 
didinéliou de Dieu & d'elle ; Dieu eft elle , *; elle 
elf Dieu depuis que par la confommadon du ma- 
riage elle cft recoulée en Dicn , & fe trouve per- 
due enliii,faiispom'oirfe diftingucrni fe retrou- 
ver. La vraie confommation du mariage fait [a] 
le mélange de l'ame avec fon Dieu fi grand & 
f( intime, qu'elle ne peut plus fe diflinguer ni 
fe voir : & c'efl ce mélnnyc qui divinife pour 
atnfi parler les aélions de cette créature arrivée 
àun état au Iti haut & aufti fublimc que celui-ci : 
parce qu'elles partent d'un principe tout divin, 
à caufe de l'unité qui vient d'être liée entre Dieu 
& cette Ame fondue & recoutée en lui, Dieu 
devenant le principe des afliom & des paroles de 
cette Ame , quoiqu'elle leur donne aulli le jour 
& les produire au-déhors. 

Le mariage de.^ corps , par lequel [b] deux per- 
founcï /oHfMic mrmr iJiair , u'eft qu'une légère 
fittitre de ceîui-ci, par lequel, dans les termes 
de S. P;iiil, Dieu & l'Ame (t) ne font plusiyi/jm 
elpuc. On efl [i fort en peine de favoir en quel 
tem» fe fait le mariage fpiriruel. Ccl.i ell aifé 
il voir par ce (jui a été dit. Les FtASÇAii.LKS, 
ou promeli'es mutuelles, fe font dans l'union 
des puilTiinces ; lors que l'Ame fe donne toute 
à fon Dieu , & que fon Dieu fe donne tout 
à elle , à deffein de l'admettre à fon union : 
c'eft là un accord & une promeiïe réciproque. 
iVlais hélas, qu'il y a encore de chemin à faire, 
&. qu'il y 3 bien à fouffrir avant que cette 

(o) Les SS. Perfs, & iwiticiilierement S. Maeaîte , fe 
ferwne louvent de ce tetnii;. i.i) tien. î. v. 24. 
(cj I. Cor. ï. T. jy 
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union tiint (îéfirce foit accori)te& cciiifommcE! 
Le Maiuage fc faji. fors que J'Anie fc trouve 
moue S; expirée entre les bras de l'Epoux, qui 
la voyant plus tlifpofte, la rc(;oit à Ton union : 
Mais la. Consommation du mariage ne fe fait 
qiae lors que l'Ame eft tdleinent fondue, anéan- 
tie , i'i dér.ippropriée , qu'elle peut toute fans 
refervç s'iîcoulcr en fqii Dieu. Alors fe fait cet 
admiiïibjc. mélange de ht tréaturc avec fou C'rca- 
teur, qui les réduit en unité, pour ainli paili-r, 
quoi qu'avec une difproportion inHnic , telle 
qu'cfl celle d'une goutte d'eau avec la mer, en ce 
qtie quoiqu'elle foie devenue nier, touLefois elle 
cft toujours une petite gouttclctc, bien qu'elle 
foit proportionnée" en qualité d'eau avec tosite la 
met, & propre à être mélangée, &. ne faircplus 
qu'une mer avec elle. 

. Que ft quelques Saints on quelques Auteurs 
ont établi ce mariage divin dans des états moins 
avancés que n'eft celui que je décris; c'efl qu'ils 
prenoient les/imfn/Vto potirlemiiria|;f , et le ma- 
riagÉ ^aiVT \ri.a>f]JomnipAioti , is qu'en parlant avec 
ia liberté de rcfnrit, ils ne diftinjruoient pa» tou- 
jours exaélcmeiit ces degrés, de même qtie l'on 
attribue fouvent l'uiiioii di\'ine à des états qui ne 
feint que les premiers pas du cliciniii inléiienr. 
J outes les Aines (]ui ont en la faveur de.s fian- 
çailles fe croient Bpoufes , d'autant jilus, que 
l'Epoux même les traite de ce nom, comme on 
l'a vu dans ce Cantique. II n'y a que l'expérien- 
ce, & lalumicre divine qui puilfent faire contioi- 
trç cette diiïéience. 

L'Epou.x compare encore les pcnfées de fou 
Epoiife , défignccs par.fts chamtx , à des tUturrs 
fini ont paru , iSt non à des chèvres (|ui foieiit 
arrêtées : parce que l'ïfprit de i es perlnii- 
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nés coiitotnmées eft fi ni:t, & fi vide de tou- 
tes p,eQfées , que celles qui viennent ne font que 
paroitre pour des niomeus, & pour autant de teras 
^jlil,B|i faut pour l'effet que Dieu en prétend. 

,-T. S- yoi dcts font comme un troupeau de brebis qui font 
' montées du liwm : toutes ont de petits jiuiicaux , ^ 
il rfj/ en a aucime dejlùik entt'etlti. 

L'Epoux redit îi fou Epoufe cç qu'il lui avoit 
<!it autrefois , pour lui faire voir, qu'elle a pré- 
fentcmcnt très- réellement & en liliic ufivje ce 
qu'elle n'avoit alors qu'en g;erme. Ses ilcnis font 
fes puiffaiices , (pii font tellement redevenues 
innocentes, pures Si nettes , qu'elles font par- 
faitement /mi('fr. les brebis auxquelles elles ref- 
fcmblcnt , ne font plus tondues , ctummii les pre- 
mières ; parce que ia facilité de l'ulag-e des puif- 
fances eft rendue- d'une manière admirable & 
fans COnfufion ; car là méitioire ne lanienc que 
les chofes qu'il faut , félon l'Efprit de Dieu , fans 
défordre défpeccs, & dans le tems qu'il cfl né- 
ceiïaire. Elle.* ne font phis Jféri/rs, ayant une dnit- 
blr fr'mndiii! ; l'uni", de faire beaucoup plui qu'el- 
les ne faîfoient auparavant; & l'autre , delc faire 
mieux. 

'1' * 
T, 6. fot jouer Ttjfemlikni-à Iwisrit: de:lû,grel\aje, fusi 

a qui efi callie' ml-dedans de voai, ■ ' 

Comme f&orce efi: ia moindre partie tff /a ^e- 
nflA, qui renferrjie en foi toute fa bonté ;auiB 
ee qui paroït ex térieu renient de l'yVnietle ce de- 
gré ejl très-peu de chofe , au pris de :! tjui cfi ta- 
^ic. Le dedans rft plein de In plus pure charité, 
& dcr 



es «es grâces les plus réfervées 
pendant dun extérieur tvès-con 



couvertes cc- 
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prend pl.iilir de cacher les Ames qu'il veut pour 
lui-même : les hommes nt foiiE pas dignes de les 
cotuioître; & les Anges les admirent & rçfpee- 
(eut, quoique fous un cstérjcur le plus lîinple 
du monde : enforte que ccirt qui nVu juge- 
roient que félon l'apparence, 1rs croiroient des 
plus communes , quoi qu'elles foient les délice» 
de Dieu. 

Ce ne font point de celles-là qui écl.itent danj 
le monde, ni par ks miracles, ni parles dons 
extraordinairesitoiitcelaett troppcn pour elles. 
Dieu fe les cérervc ; & il en eft t\ fort jaloux , 
qu'il ne les expofc pas aux yen" if^s hommes : ati 
contraire, il les fcellc de fon fceau , comme il 
dit Uii-mî-nu- que fou Epourecll(o) lajhniainc 
JaUif, dont il cil lui-même le fceau. Mais pour- 
quoi la tient-il fcelléc ? C'eft parce que [b] tn- 
monr cfifon comme lu mort , & la Jaloufi: dnie com- 
me l'EiiJ'cr. O que ceci exprime bieji ce que j'a- 
vance ! car comme la mort enlevé tout à celui 
qu'elle tient; auili Wimour arrache tout à l'Ame, 
&la cad«daiis k fecrct d'un fcpulcre vivant. La 
jidoojlc de Dieu cfl dure comme l'enfer, en ce 
qu'il n'y a rien qu'il ne faiïe pour pofféder plei- 
nement fes Epoufcs. 

L'on m'objeelcra, que cette Ame n'efl pas fi 
fadu'c, puifqu'elle aide au procliain. Mais je 
réponds , que c'eft ce qui la couvre le plus d'ab- 
jeClion , Dieu le fervant de cela pour la rendre 
jjîus méprifable, à caufedes contradidions qu'il 
faut qu'elle eifuye. Il e(l vrai que celles qui s'a- 
drcffcut à elle, & qui font en état de recevoir 
quelque participation de la grâce qui eft en elle, 
en reflentent les ctleti: mais outre que ces per- 
fonnes font auffi fort cachées , c'eft que pour 
(.ai Ci.dcllus, Chap. 4. v. i:. (b) Ci-delfous, Ch, 8. ï. 6. 
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l'ordinaire Dieu permet que l'extérieur commun 
de ces Ameschoilies fcandalife même ceux qui 
ont part à leurs grâces , jufques là, qu'ds^s'en 
réparent fouvent après que Dreu en a are 1 effet 
qu'il prétendoit. 

L'Epoux traite en cela fon Epoufe comme lui- 
même. Tous ceux qu'il avoit gagnés à fon Père 
{a] ne furent-ils pn^ fiauJdi/A en lui? Que Ion 
examine un peu la vie de Jésus-Christ ; rjeii 
de plus commun, quanta l'extérieur. Ceux qui 
font des chofes plus extraordinaires , font les co- 
j)ies des Saints dcfijuels JÉsus-CiiRlST a dit |/j) 
qu'ils feroicnt dr plia sranda amtn-s que lui. Ces 
Ames-ci font d'autres Jésus-Chrikt; c'ea pour- 
quoi l'on y remarque moins les traits des Saints : 
mais pour Icf caraflcres de JÉsus-CuRiST,fi on 
les examine de près, on le.s y verra très-dairc- 
ment. Cependant Jé.'SUE-Ckrîst (c) eft un fujet 
de fccaidale aux Juifs , & fémble mit folie aL\ Oen- 
tiïj. Ces perfonnes fcandalifent fouvent dans 
leur fmiplicité ceux qui attachés aux cércmonies 
légales plutôt qu'il la fimplicité de l'Evangile, 
jîc regardent que fécorcc de la grenade , fans 
pénétrer le iledaiis. 

O vous, qui eu ufezde la forte, faites atten- 
tion que lagrmade , à laquelle l'Epoufe eft fi bien 
comparée , a une ecorce très-méprifahle , quoi^ 
que ce qu'elle renferme foit le plus excellent de 
tous les fruits , & même le plus agréable k voir 
& à goûter. C'eft cet ordre admirable de la cha- 
rité que l'Eipoux commença de mettre dans le 
ctsur de fon Fpoufe , lorfqu'il l'iiitroduifit dani 
fcs eéliers, A qui fe trnu\'e ici achevé, la gre- 
nade étant dans fa maturité. 

(fll Marc 14. V. 27. ija) Jean 14. v. is. 

(') 1. Cût. I. V. c;. 
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T. 7 II ij a Soixante Rtimi , & quuiri.vinijt fimmct du 
JcconU riin^ , ts' kijtunci pks Junr. Jara nombre. 

L'Epoux dit, qu'il y a des Ames choifies en- 
tre toutes , comme /la Rtiiits : D'autres A un ,/r- 
cond rang , qui paiticijjeiu à fes faveurs fmgulie- 
res , quoi qu'elles n'iiyent pas l;i qualité de Sou- 
veraines ; & quantité ilt jeunes cœnrî , qui font a 
lui d'une manière cominuue, & qui cornimcuceut 
à foupirer après fou union : mais cette Amante 
les furpairc tdutcs dans rafledlion qu'il a pour 
clic. O Dieu , à quel bonheur -ivez-i'ous élevé 
votre, Époufe ! Il eu cft quelques-unes qui i)a- 
roiffent comme des Reines, élevées aii-dellus 
(les autres ])ar l'éclat de leurs \-ertu5 ; il en eft 
pluficurs autres , à qui vous faites part de vos 
careffes; mais celte ieuk Kpoutc \'Ous eft plus 
(|Ue toutes les autres enferable. 

T. R. Mci cohmbe efi imiijue ■■ elle sji ma tcniit parfaite • 
elle efi unique à fa mire ; E<f yà mère fi ylall uaiijue- 
ment en elle. Eir filks Font tiae , &P elles Fanl ilttlnr/e 
trh./ieueeijfe ; les Keines ^ la autres femmes fone 
mtffi loucc- 

<2naique le premier fens de ce vcrfct foit en 
faveur de ta divine Marie, & de l'Eglife iniîvev- 
felie ; néanmoins comme il n'y a rien d'attrip 
Tîué à J'Egiife comme au corps inyftiquc , qui 
ne s'attribue à proportion aux H.nies aiuÇ qu'il 
fes membres , lur~touc lotfqu'elles font par- 
faitement pures : auHl l'on peut dire , qu'il y 
a des âmes que Dieu s'ell élues dans chaque 
fiMle d'une faijOn très-ringulicre. Dieu donc , 
dit, que cette Ame , en qui le mari^igc a été 
parfaitement confommé par fou anéantillé- 
lueat total Se piu fi pcite entière , ell une <.ûlomlic 
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en fimplicitéi & qu'elle ejl anù/uc , en ce qu'il y 
en a peu qui lui relfemblent ; elle ell auUi unique, 
parce qu'elle eft réduite en Dieu dan» l'iuiité par- 
faite de fon origine. Elle cit tics-iiurfaiie , mais 
des perfeétions de Dieu même, & parce qu'elle 
eftexemte de toute propriété, & dégagée de fa 
nature dure , retrécie & bornée , dès que par fou 
recoulernent entier elle eft entrée dans l'inno- 
cence de Dieu. Elle cil parfaite dans fon fond 
par la perte de toute récherciic de l'oi-mènic. 

Il faut remarquer, que quel'-[ues lounnj;-es que 
J'Epoux eut doiuiées iufqu'iti il fon Epoufe, il 
n'avoit point entore dit , jol'qu'à-ce qu'elle fut 
recoulée entièrement dans fou unité divine , 
qu'elle fut uiiii/ue & parfaite s à caufe que ces 
qualités ne fe trom'etit qu'en Dieu , iorfque l'on 
V eft entièrement cDnl'ommé par état permanent 
'& durable. 

Elle eft l'unique tle fà mefe , en ce qu'ayant 
perdu toute la multipiiciié de fa nature, elle fe 
trouve l'eule & fépirée de tout ce qui efl naturel. 
C'eft en elle q-txe ft plait uniquement la fagelTo 
tjui l'a engemlrée & produite jiour la perdre dans 
fon fein. 

Les âmes les plus intérieures \'onc %'iie ■■ cîr 
Dieu permet d'ordinaire que telles pcrfonnes 
foient un peu connues, donnant quelquefois un 
peu de difcerncmciit de leur état k d'autres âmes 
fort fplrîtuelles, qui font ravies de cette con- 
noiffanee , & qui admirsut leur pcrfeclion les 
ditcttîtent licureujes. Les, Reines^ qui font ces âmes 
élevées St ellimées de tout le monde, & auIE 
Ifstwtrei anics communes & inférieures eu mérite, 
Jeur donnent également de grands éh^cs, parce 
qu'elles relTentent l'eflet de 1» grâce qui leur eil 
cotninuiuqisiie. 



MO Lï CANTICyjE DES CANTIOÎieS 

Quoique ceci femble contrarier ce qui a ele 
dit pîus haut, il n'y 3 pourtinit nulle contradic- 
tion ; car ce qui eft dit ic[, s entend de l'Eut Apol; 
tolique (Je Jésus-ChMST , que l'on fait avoir ete 
re^u en un tcms comme Roi & Sauveur dans le 
même lieu où peu après on le fit mourir comme 
un fcélerat. 

V. j. .Qui tfl celles, quii'watcc comme tawrore mif- 
Jante , qui cfi bdk comme la tunt , purt î^ tirîllantc 
iomimkfoldl, terrible comme une armée rangée en 
bataille t 

Ce font les chœurs des compagnons de lE- 
poux, qui admirent la beauté de fon Epoufe.Jgi'i 
tfi(Mc-<.i, difent-ils, qvi s avance, s'élevaiit peu- 
à-peu ? Car il faut favoir que l'ame , quoique arri- 
vée en Dieu , s'élève peu-à-peu ,itfe perfeâioniic 
rians cette vie divine, jufqu'à-ce qu'elle arrive au 
fc)Our éternel. Elle iV/tof en Dieu infenfiLsIement 
com/rrei'aiirijrf, jufqu'à-ce qu'elle \iciuie à fou jour 
parfait & à fon midi confommé, qui ell: la gloire 
tlu Ciel : iJîsis ce jour éternel commence dl'ï 
cette vie. Elle ejl Itelic cummc ta lune , parce qu'elle 
tire toute fa beauté de ton Soleil-^ Mt eji p'"e <f 
hrillanle comme tcjblcil, à caufe qu'elle ell; unie J 
Jésus-Christ, pour être participante de f.s 
gloire , & pour être perdue avec iui en Dieu. 
Mais elle eJi terrible & redoutable aux Démons , au 
péché , au monde & à l'amour-propre , comme 
une armie rans'e prête à donner ta bniaiUc. 

y, lo. Je fuis atk'e au Jardin des noyers , afin de voir aujji 
la fruits des vallées , ^ pour rcijui ilcrjl ta Bifnc auùU 
ftufi , ^JS lit grenadiers atioier\l iiousmné. 
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Cette ame u'eft pas fi bien établie dans fon 
état en Dieu , qu'elle ne puilfe encore jetter quel- 
ques regards fur el!c-niêrae : c'eftuiie inlidélité, 
mais qui ell rare , & qui ne vient que de roiblelfe. 
L'Epoux a permis que fon Epoufe ait fait cette 
léj^ere faute , alin de iiciis inllruire par là du 
dommage t[ue caufe la propre réHexron dans les 
ctsts les plus avancés. Elle efl donc rentrvc pour 
un moment en clk-niêmc , fous les meilleurs 
préteiftes du monde: c'étoitjwfir y voir les fruitt 
de 1'a.uénnnSemtnt, Jî h viiiiie Jliiiriflbit , li elle 
avançoit , li Fa charité étoit féconde : cela ne pa- 
roiffoit-il pas trés-julle S trts-vaifoan.able'? 

T. 1 1. Je n^en ni rien f^u ; mi>n ame m'a Iroubîée d caufe 
des ijiuriats d'Aminadab, 

Je le faifois, dit-elle, fans y peiifcr , & fans 
croire faire mal ni déplaire à mon Epoux ; ce- 
pendant je n'ai pas plutôt fait cette faute , que 
mon ame a iré troublée pur les climiois d'Jminaduh , 
c'e(l-à-dirc, par mille & mille réflexions qui rou- 
loieKt d.ins ma tête , comme autant de nialheu- 
lieux tliiiriots qui m'alloieut perdre, fi la maia 
de mon Blcn-aimé ne m'eut foutenue. 

¥. 1 a. Ikvcnez , rcuenn , Sulantite ; rnsene-ji , reijenet ^ 
afin que nom vous conjîdérioru. 

Le retour de l'Epoufc eft aulTi prompt & fin- 
cere que fa faute avoit été légère & imprévue : 
c'eil ce qui lit que fcs compagnes ne s'en appcr- 
^ureiit pas : ce qu'elles remarquèrent feulement 
en elle, & qui les furprit étrangement, lut qu'à 
peine cut-elle celTé de leur déclarer les amabili- 
té» Se les beauté:; de fon Epoux , qu'elle difparut 
a leurs yeux : parce qu'elle fut admife aullitôc 
aux nôcfis de l'Agneau i ee qui l'éleva li fort au- 
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deHus d'elle-même & tte toutes créatures, que 
les autres aines ia perclajit ciuicreruent de vue , 
la coujureut de revenir à elles, afin qu'elles la 
puilîentiwifrmp/fftlans fa gloire & dans fa joie, 
comme elles l'ont vue dans fa douleur : Ri-vmçz , 
lui difent-elles , ùSulamite, Temple de la paix: 
rneiici poui' nous enfeigiier, & par i-os^excm- 
ples, & par vos fiaroles , le chemin qu'il faut 
fiùvre pour parvenir au bonheur ijue vous poflé- 
dez : revenez afin d'être notre guide, notre fou- 
tien, & notre confolation : cnlîn revenez pour 
nous BiisBpener avec vous. 



CHAPITRE VU. 

V, I. .Qjie verreivoui en h Sulamitc , Jïnon des cliuurt 
iTunc armée campée ? fille *' P"na: , <j«e voiis iiuet 
ik gra£t à marcher avec ccfft diaiiffure I Lei.ioinCu- 
Tc! lie vos wîffci finit comme des jnijaux de i/rmd 
prix tranaiUès de ta main d'un /uiiiik ouoricr. 

Xj'epOUX répond au lieu de fouEpoufe à cel- 
les qui la prelToient avec lant d'infbance de fc 
tourner vers elles , comme n'agréant pas qu'elles 
l'itiierrompeiit dans les iiinoeeiis plaifirs qu'cilc 
goûte auprès de lui , ainli qu'il le leur avoit déjà 
témoigné tant de fois, les conjurant de ne ia 
pas réveiller. Il leur dit donc : pourquoi prjez- 
vous mon Epoufe avec tant d'empreirement de 
fe tourner vei^s vous, aiiii qup vûu'i la confidé- 
riez? Qiic virrez-imas en die i prcfent qu'elle ell 
uue mêiue cbofe a\'ec moi , jTwwi des Jimirs il'u- 
tm aimée campée ? Elle a la grac;e Si. h beauté 
d'un dieem déjeunes vierges : cji le cliafle bai- 
fa que je lui ^i donné a infininieiit augmenté 

fa 
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fs pureté. Elle a auHt en même tcm.i la force & 
latcirenr d'/«if armée j parce qu'elle ell allociée à 
la très-faintc Trinité, & qu'elle participe aux At- 
tributs divins, qnj font armés pour combattre & 
détruire en fa laveur tous les ennemis de Dieu. 

fiUcéi PrmeeJ ô lille de Dieu.' s'écrient les 
jeunes filles, i/ucvoi dvmardies font bcUcs , & au-de- 
dans & au-déhois ! Les pas du dedans font très- 
beaux, puifqu'ellc peut toujours avancer en 
Dieu, fans ceiferdefe rcpofcr. C'eft la beauté 
r,aviirante de cet a\'aiicc!iieiie , que ti'ètre un vrai 
j-cpos, Ams que ie repos empêche l'avancement , 
ni I avancement le repos : au contraire, plus on 
fe repofe, plus on avance; & plus on kit de 
progaès, plus le repos cil lraiK].iiilJc. Les pas dti 
dehors forii aulli pleins de beauté : car cette Ame 
clt toute réglée , comme étant conduite pat la 
volonté de Dieu , & par l'ordre de la provi, 
dence. Ses pas U Iom aâmuet dam fachanirurc : 
parce que toutes fes iléni.-irches fe font dans la 
volonté de Dieu , dclaqueUe elles ne foi tent plus 
Itsjomturesdcs euiffcs marquent l'ordre admii,,bis 
de.s aélrous , q^. f^ f„„ 3,,^^ ^,„^ ^^^.^^^ ^.^^_ 

dancc fc loiimiHi,,» de la piutle inférieure à Li 
fupenenre ; & de !.-i lupéiieiire , à Dieu. Ce grm^d 
e.-.n<-.«.™,„tf,-Sfondu cette ame daiisUfot«~ 
"âne d amour, " ,' * 

»■ X Votre nombril cji conmi me grandi, coup,, fa:.' 
goxnie m (wr, ^ui n'ej) jamais „idt de ligueur, ira. 
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recoiilce en Dieu, non feulement pour recevoir 
eîlf.mèine les comniiiniciitions divines; mai» 
pour concevoir & enfanter bien desaines i 
JÈsUi-CHRiST. Eilc eft roiuk, parce qu'elle re- 
çoit beaucoup. & qu'elle ne peut rien retenir, 
ije recevant que pot"' répandre. E!Ic efl en me- 
me tems St propre à recevoir , & prompte à dif- 
tribuer, particip.int en cela anx qualités de fou 
EnouK. £lle ea touiom-s arroféc ttes eaux de 
fourca , qui couicnc de la Divinité ; & les grâces 
U;s plus rclervces luifoatdoiiniîes pour les diltri- 
buer aux autres. .• . r ■ 

Votre ventre , c'eft-à-dire, votre fécondité Ipi- 
rituclk , ell eommi h mimcrati ik fivmrrit , tant 
elle efb abondante, tant elle germe, cs^oit, fruc- 
tilie, & nourrit ctnume le fronsent , & elle eu 
a toutes les qualités. i\lais elle ellcraifoiinK de Ih , 
pour uaarque d'une eistifire pureté, 

¥. 1, rot deua nmmcaa faM comme deux petit! Ju. 
meaiir Je la diennite. 

Ce feroît peu à cette Hponfe d'enfanter des 
amesàfon Epoux, -s'il ne lui ttoit donn^ deqnoi 
îes nourrir ; aoffi l'Epoux parlc-t-il ici de Ja ma- 
mUei, pour marquer qu'elle eft non feulement 
mère, mais encore nourrice. Kn effet elle a de- 
quoi donner à fes cnfan.s avec tant d'abondance, 
que fes mamelles font toujours pleines quoiqu el- 
le les vide incelTarament , & qu'il « y ait pas un 
moment où elle ne les ouvre en faveur de quel- 
qu'un -. & quoiqu'elles allaitent fjns celfe , elles 
ne diminuent point; au contraire, leur pléni- 
tude eft d'autant plus grande , qu'elle tiiRri- 
buc p!u.« de grâces, enforte que la mefure de 
leur vide ell celle de leur plénitude. Et elles font 
très-juftement comparée» aux jumeaux de Is- J"- 
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vfiUi:, poiir iinus donner il entendre, qu'elle 
tire el!e-iiii;me de Dieu ce qu'elle donne : car de 
mtlnie que les petits jumeaux font attaché.s au 
feiii de leur mère, auUi l'Iipoufe efl toujours 
auaclsée à fon Dieu , duquel elle rire ce qu'clltî 
communique aux autres. 

T. 4. Foire, cou rcffimble à une tour J'ioeire .■ vos i/etix 
aux pifiUws d'Uefcboii, qui Ji,m à la jmi.c de la 
fiUe de la muUiituk. fatie nra ejl cùmme ia taur da 
/.ibm, qui regardevtrs Dainm. 

ir coti fisKJfie !.t force; il cft rf'jw/rf J, caufc 
qi!c_ la piiictd de la force c-onfille à ê-tre en Dieo- 
& cell te qui fait que la force de J'fînoufc cil 
toute pure • cette force efl^i- ,m,, ^ù i'^Vrae eft 
a couvertde tûu, dangers . & a'où elje dc'couvrc 
les approches des ennemis. 

Pal- ta ^na- l'entendement eft exprimé • & d, 
pii.» que cette pu.iïance a été perdue e„ Dieu 
elle eft devenue mepifœ,e, fource de tous bien 
& remède a tous maux. Die u emploie cet oïn-t* 
que Ion a bien voulu perdre i>Ly r,,; • '^ f' 
gra,.de.s choies, qui lerveti pour I h ' f '"'"'' 
Chain. Ce. pifcines font « /~ 1 '' v1" f"" 
^W..i.. La fille de ,a 11.11^^ „Vf ^1 ^ 
cbofeciuc[*irn,icinatiou & Ji f,nr,r "^'\'^"*rc 
bl. & iàte la netteté de Pef, '" ^ain' Z ^T 
Zf'"" "'y^''^"'^ ^n rok faite: mai ci Tl'-t 
-»!-; car on "'dl plus i.quié.c' e/ï ;,; ^," ^''^ 
nieom.rodes. Dieu ayant 'ff '^""'°'^g<:* 
P^TtcentrerefpritSlesfe'", """'^^ ""« 

«'-«ti^' dSe'f-'^'^'™''^"-- Cette pru- 
ce méine & la rml " ' l'I^-' """' '■' P'°-dei,. 
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fait perdre loute prudence liumaine.^ Cette pru- 
dence cî'lede ne te/;an!t jamais que d'un cote : el- 
lene voit que le momciu divin de la providence ; 
& tout ce qui iui vient de nioraciit eu moment lait 
toute, fit prévoyance, Prudence f,ins prudence, tu 
furpalTes celle des hommes les plus pradens! 
1. ,. Votre tire cfi comme le Carmei, & Jadicvehire 
de m>tre tiie , comme ta pourpre R-iyale, qui efi 
encore liée aux tuncMi.r. 

La imrtie fuj:r'rieurt ell comme une moniajfnc 
élevée en fon Dieu . & Us cheveux, (\iù repréfen- 
tent tous les ilons dont elle a été gratitii'e, ap- 
partiennent tellement^ Dieu, que l'Amniitcn'y 
a plus rien de propre. Si elle a t]nel(infl bien , ou 
C|uekiu'av:int;ige, tout cil à fon Dieu : ce font 
les mêmes bjeu"^s de fou Epoux: de forte que tout 
ce qui orne & enibellii cette partie fupérieuie , 
eÙ.litjmirjireFc,,aks puifijuc c'eft la participation 
des mêmes oniemeus, dont fou Roi ell pare. 
Mais cette pourpre eli liée iw! caiimix ; tant pour 
y perfeûionner de plus et! plus la vivacité de l,i 
couleur par les grâces qui titcoiilent do Ciel pour 
elle; que parce qu'elle ell en l'.-Vme comme eu 
un caiisl de dillribution , qui requit fans refilliii!- 
ce toutes les grâces de fon Dieu ; mais qui le,e 
laiffe en même tenis recnuler en iui , fans en rien 
retenir pour elle; ou bien, qui ne fert que com- 
me de Laiml pour donner un libre paffagc aux 
eaux de grâces, afin qu'elles coulent dans les 
jardins fpirituels. 

y. s. S^ie iiniis fia btUe, « ma tris^here ! ijue foui 
êtes ihartntinte dans voi dUi:es, 
Dieu rejardaut dans fon Epoufe fes propres 
pcrieiaioos comme dau» un uuroir (juUes lui is- 
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préfciite avec fidélité, fe ladre ravir en lui mê- 
me de fi beauté contemplée en Ton Kpoufeife 
il lui dit, ma très-chete , tournons cics htiie en ma 
îjeaiisé, & quemabeauté cit belle eu vous ! Vous 
Élites toutes mes de'lias , comme je fais celles de 
jnoii Pcre, Car me rcprcfcntant Jiu vif & ou na- 
turel comme une belle glace , laquelle ne chan- 
ge en rien l'objet qui lui cil prélentc, vous me 
donnez un pl.iifir inlini. Vous êtes belle Eif ra- 
vijjimte, pulfque vous êtes ornée de toutes mes 
perfeiitions. Mais fi vous faites mes :lél:ces , je 
lais auQi ics vôtres , & uos plailirs nous font: 
communs. 

T. 7. Votre taille fji fetitbhble à un palmier , ^ vus 
mameîlei aux t/rapnes de riiijiit. 

Votre taiHe, c'efl-à-dire toute votre ame, ejl 
/emblitble à tin jiaùnier , à caufe de l'a droiture. 
Bien loin que les faveur* que je vous fais vous 
falTeiu courber vers vous-même; au contraire, 
comme uncbtltc palme , vous n'êtes jamais plus 
droite que lorfque vous en êtes le plus cliaruée. 
Le palmier fcmdle .a dcn.\ qualités; l'une , d'ê- 
tre encore plus droit lorfqu'il efl plus chargé de 
fruit j l'autre de ne produire aucun fruit' iju'ii 
i'ombre de fou palmier mâle. Ainfi cette belle 
-Ame a deux qnaltés : l'une , de ne fe courber 
jamais vers ello-uicmepour aucuue grâce qu'elle 
ait re^Mcde Dieu : l'autre , de ne produire pas 
U KKhiudrc action par elle-même, pour petite 
qu'elle foit ; mais de les faire tou! es à l'ombre 
de fon Epoux, qui les lui fait f.iin; chacune en 
tems. Les mmeUts font très-bien comparées 
*"-«f#;iri rff r,„7;„. L^ railin a ccKi de propre , 
'H!C Ciiioiqu'il foit plein de lit]uc-ur, ce n'eit point 
pour lui i Diais d donne ce qu'il renferraeà celui 
I^ 3 
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qui le preffe. Cette Ame e(i de In forio; pliHClIc 
crt prclféc & opprimée pai' l;i peifécution , plus 
elle fe communique & eft bienfiifaute à ceux 
même qui lui fout du mnl. 

V. s. Xai dit : Je moulerai fur k pnlmicr , gî je pnndfnl 
fafruiti : Z4 r'OS mameHeifcroiit comme les grup/rfi de 
la vigne , £# l'odeur de votre Imuc/ie tomme celle des 
yonmies* 

Les jeunes vierges ayant ouï la conipnraifou 
que le Roi de gloire vient défaire de Ton l'ijinule 
au palmier; tranfportées du delir de participt-r i 
fes grâces, s'écrient toutes d'une même vnix, 
o(i bien luiic d'eiur'elles expliquant fa patllon 
de toutes les autres : Je veux monter fur le palmier, 
pour en Liidliir la finit !•.]<: veux être la difriple de 
cette excellente maltrefre de toute perfection : 
& h cette niere fi rirlit k Ti fage daijjnc ni'ac- 
cepter pour fafiile.je reflcnticii les effets de 
i'onflioii de l'EpouK qui ell en elle. Le fniH 
de fa parole me fera comme nunj^tipftede raijtit 
d'une douceiu- exqiisfc , S; la pureté de fes ma- 
ximes iJi'embaumei'a de fort odeur. 

ï, 9, Votre gorge cfl tomme un i.ntlknt vin , di/ine d'fire 
bbpar mm Bien-mmc,'ti diirc faoeurè emrs Jh 
Icarci S? fcs dents. 

L'une des ieuncs filles de Sion continue de 
louer l'Epoufc, Elle entend par /a ,i;t!r.gc l'inté- 
rieur de l'ame. C'efl m mn , parce que tout y cfl 
iiijueur , tout rccoulc en Dieu , fans être arrê- 
té par aucune pro[)rc confrftajice. C'eft un vin 
pour la hoiffon de Dieu ; puifqu'il letoit en lui-niê- 
jne cette amc , la changeant & l.i trani-formairt 
en foi: il en fait fon plaifii & Ivs délices. Il la 
remâche & fsuoure , pour ainfi dire , lii perdant 
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ie plus en pfus , & la transformant en lui 
d'une nianici-e toujours plus adnsinihle. Celj eft 
Vraiemeut digne de la bouche de Dieu ; puif- 
ou'eUe feule efl capable de le faire; & digne 
auffi de !Ame,puiftjue c'elt fan bonheur louve- 
rain, & fa dernière fin. 

T. 10. Je fuis d mon bicn-aiméj S' 1/ tfi tout Bppliqi:: H 
moi. 

L'Epoufe certifiée que ce que difcnt ces Filles 
efl vrai, le leur avoue , & le eonlirme même ; 
Depuis, dit-elle, que l'ardent amour de iiion 
Bten-aimé m'a entièrement (kn-oré , j'ai été ft 
fort perdue eu lui , que je ne ptns plus me retrou- 
ver ;& je dois dire avec encore plus de vérité 
que les autres fois niiejcfuisiuiife à mon Bieit-aim/, 
puifqii'il m'a changée en Iui-nié:!ie: enforte 
qu'il ne fauroit plus me rejctter; aulîî je ne 
crains plui d'être féparée de lui. O ;^rnour, voui 
ne rejettes plus une telle AmcIS Ton peut dire 
qu'elle eft pour (oujouri confirmée en amour, 
puifqu'clleactéeonibratnée j).ar le même amour, 
& cliangéc en lui. 

Lelritn-iiimè ne voyant plus rien en Ton Epou- 
fe qui ne foit à lui & de hii , n'en di'tarirnc jilui fes 
regards ni fon amour, comme il ne peut jamaiï 
celler de (e regarder ni de s'aimer foi-même. 

T. II. Vrntis , mon Bicammé; allons aux champs; de- 
meurons aux villii£es. 

L'Epoufe ne peut plus rien craindre ; parce 
«îue tout lui crt devenu Dieu, & qu'elle le 
trouve également en toutes clinfos. Elle n'a plus 
l'I' '•]["' do moyens, ni d'être enclofe &eid'cr- 
mee ; jille cft euLrée dans une excellente parti- 
P4 
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cipation (le l'immenflté de Dieu. Touccctjîii le 
dit de ccttt înéfiible union a'eiitcnd :ivec toutes 
les différences ciïenticllcs entre te Crp.itciir& la 
créature, quoiqii'avec une parfaite unité d'iimoiir, 
& de recoulemcut myftiquc en Dieu feiîf. 

Elle ne craint plus de le perdre , puifqu'clle 
eft, non feulement unie, mais ciiangcc en lui. 
C'eft pourquoi elle l'invite ellc-niêine n fortir 
de l 'enceinte de l.i miiifoii , on du jardin ; Mans , 
mon jtmoiir , Jui dit-ellc ; «aiwi /wr ;o/if le men- 
ée vous faire des coiicjuètes : il n'y a jilus Ar. 
lieu trop petit nr trop gr.ind jiour moi ik-jnus 
ctue mon heu e(l Dieu même, & que pir-tout 
où je fuis, je fuis en mon Oieu. 
ï. II. l^voiti-nou! dh-tc malin pour tûkr aux oignes : 
voyons /illi vii^lK a J!ciiri,j! lis /leurs fc cliojjgcnt 
en J'rui'.s, ft Its grenadins ani. Jette leitrsjlcars : làjt 
vous donnerai mes mameiles. 

Elle invite fou lipoux k aller par-tout; cir 
alors elle cfl inife toute en stlion. Et comme 
Dieiicll toujours agjiïant.iii-deliors, !k toujours 
repofant au-dcdans; de inêine cette .Anie,quia[i 
dedans elt confirmée dans un parfait repos, cil 
aufîi toute agiffante au-dcliors. Ce fju'elle a\-tiit 
fait il y a peu de teins avec défaut , elle le fait 
îtiaintcnant avec perfediion. Ce n'eft plus ellc- 
jiième ni lesfruitstpii font eu elle ([u'cllc regarde, 
mais ellevoit tout en Dieu. Elle voit dans les 
champs de l'ËgiiTc mille biens qui font à faire 
pourla gloire de fon f;poux;&clley tr,waillede 
toutes fcs forces , félon les occafjons que la pro\ i- 
dence lui en fournit, &daus toute l'étcndtie de 
fa vocation. 

Mais expliquez-nous, ô admirable Kpoule , 
ce que vous \ûuiez dire, iorfque \ oiis lîites , 
que-o«« demerex vos mameila .'i votie ipouv;'? 
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N'cfl-ce pas lui qui les rend fécondes, & qui fe.î 
reroplit de lait'? Ah! elle veut dircqu'étant dans 
une parfaite liberté d'el'prit é< larpeur d'amc de- 
puis qu'elle n'a point de propriété en ti'av-aillant 
ppgr fa gloire, elle lui donnera tout le fruit de 
les mamelles, Si. lui fera boire le lait dont il les 
remplit. Il en efl la fource , & aulE la fin, 
dans laquelle elle les veut vider. 

V. 1 3- tes maiidragares ont répandu leur odeur. Je août 
ûî^ardtf jd mail Hien-aimè ^ un-dedans de nosportes , 
teniti! fartes de fruits , oieiix iS nouocaux. 

Unité admirable ! toirt efl commun à l'Epoux 
& à riipoufe. Couiroc elle ir'a pKi-s rien qui foit 
à elle, elle fc rend aulli communs tous les biens 
de fou Jiponx, Elle n'a plus de biens ni d'inté- 
rêts que Jus liens ; c'eft pourquoi elle dit , qu« 
Je)! Ames eommeuçantes & profitantes, défi, 
giiées par ks niûndi agûres , ont riimitdu leur odcar. 
Cela cft parvcna julqu'à nous. Mon Bicn-alnié, 
lui dit-eJle, tout ce que j'ai cft à vous, & tout 
ceque vous ave? ell à moi. Je fuis tellement dé» 
nuée & dépouillée de tout, que. ;> «oui aigardé, 
don nàj refcrvc de tan es fuites de fruits , de tou- 
tttS 'manières d'aélioiis Jj? de prôéiù'ions , quelle» 
qu'elle.s foicnt, fans en excepter aucune. Je 
vous ai donné tontes mes œuvres , tan' les vieilles, 
que vous avez opérées en jnoi dés le cora- 
meiicement , que les nouvelles, que vous opères 
a tout moment par moi-même. De plus. Je n'ai 
rien que je ne vous nie donné : niuu ame, avec 
toutes fes puiiïances &. fes opérations; mon 
cfiipsavec fcs feus, & tout ce qu'il peut faire. 
Je VOU.S ai tant confacré : k t;omme vous me les 
avez donnés à garder, m'en confervaut l'ufase. 
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je les g.irtlc tous pour vons; de forte que, & 
fjuaii: il 1,1 piopiicté, & quant à J'ufagc , tout 
c!t 3 vous. 

CHAPITRE VIII. 



V. I . jÇin voui donnera à moi , i! ns^n Jicrc , Jiifant 
Us munxelles de nia mac i i/ucjc votii ncuut dehors , 
^ iliicjc "aous bsijêf afin qac ^lafonnc ne mcmt'prîfc 

3-i' Amante ilcmamle qnc Ton union s'enfonce 
(l:i\'antag«. (^uoitjiic l'ami; tr:Mis!oi'iiiCL' foit diins 
une tinicjn pt;rin:!nentt: & durable , elle ell ncan- 
nioins comme nne Kpoiifi; qni .'i':ipp[i(|ne niix be- 
fotns de h uij'Toii , & qui a bo;ni aller S: venir fans 
qn'clk celle d'être Epoufe. M. lis outre cela , il y a 
des inoineiisoù l'Eponx cclcCte fi plaît à ferrer 
& cirelfcr plus fortement fon Hponfc. C'efl donc 
ce qu'elle dt-mande H;ins ce moment; fJiii trutlot:- 
ncra, dit-olle, Lcliii ipi cfl mon Epoux, & mon 
Frerr f puifque nor;j Jh^-orti r'!/Î7n/;^c ki maniclks de 
mire mrjc, qui ell r<;lfencc Divine? Dcpitis.qu'il 
m'a cachée avec iui en Dieu , je fuce jneeffflrt!- 
inent avec lui les manu:! les de la Divinité. Alais 
nutîc cet n\i!nt.'!ge, qui elt inconcevable, Je 
veux être fi^uk delmrs à joitirde fe.'i doux etobraf- 
femen.'! , p.,ir lefijucls il me fait davantaiie recouler 
en iui, À: m'y ei:fonce de plus en pluiî. 

Elk demande déplus une amrc pr.rce, qui ne 
s'accorde que laid; ^ c'eft, que io débors f'iit 
traii.'sfonné & changé comme le dedjns : cnr le 
dedans ert long-tems iransforiTTé avant que todt 
le d.'liors foit cliar.pé: cnforte <)u'il relie durant 
quelque teins cerLaincs fpibicffes légères, tiui 
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fervent à couvrir la grandeur de la grâce, & qui 
ne dcpJiîif':»' pas à ri\poiix. Cependant elles 
font comme une cfpcce de foiblefle, qui attire 
en (jnelque forte le mépris des créatures. Qu'A 
Hie tran.sforme donc, dit-cllc, par débor.= , afin 
■que ptrfoiwf m me mèprifi plur. Ce que je rlenisnde 
ell pour la gloire de Dieu , & non pas pour mon 
avantage, n'écaiit plus en état de me regarder. 

V, 5. Jr vous prendrai , &? vous mènerai dant la mai/on 
jlc.ma mire .■ ià vous i.r' injimire-i , &?.;'c voiu ij diirinerni 
iiàSre lin pin nti-lé de Jeuçeur , & ilii niottt de met 
is^rmaiirs. 

L'Ame qui fc trouve fi étroitement unie ;t fon 
Dieu, éprouve deux cbofos ; l'une, que fou 
Epfiux éfl en elle autant ccrinme elle efi en fon' 
KpiHiK , ainfi qu'un vafc vide jette dauslcfoud 
lie bi mer ferait rcmpb de la tnènie cai! dont il 
ferûit etiviioimé, & eoiitiendroit fans la com- 
prendre , elle dans laijuelle iî feroit contenu : 
de forte que l'Ame, ij'ji elt portée p.ir fon 
Epoux, le porte nuHî. Et on le porte-t-cllc ? 
Seulcinent là où elle peut aller. Klle le /lorlrdmis 
le fein de fon Père , qui cfl la maifim de fa mrre , 
puirque il'cd le lieu de fon origine. L'autre cbofc 
qu'elle éprou\x ed, que là il l'injhuit , lui don- 
jjant bt pénétration de fes fecrets , qui ne font 
découverts qu'à riJ.poiire i:ivpriÈe, à laquelle il 
afiprei'd toutes les \'érjtés qu'elle doit f.ivoir, 
«lit dcfquclles il veut bien par un excès de fon 
atSioiir lui donner la connoiDince. O ad.ni;ïabls 
tciciice que celle qui s'eufeigneà petit bruit dacs 
Iv. I^^:"'^'^ iiieftable S; toiijoîiTs éloquent de la 
îhvmiiÉ !_Le Vcibe parle incelTaaimeut en ccitc 
Ame, 6i:|.enfejp:ne d'une manière h faire boute 
aux j)lus grands Docleurs. 
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Mais k mcftire qu'il cisfeignc l'Amf , en s'in- 
Jlniiani de plus en plith en elle, & t-liirgiflnnt iii- 
ceffiunmei!: f;i capntité paffive; nuITi cette Ame 
Mtkfaii boire à fnn Kpoux ikjon vin mH/ de doti- 
uur,&ilii doux-aigre de fe: grcnaiks , ijui (.-ft.cequc 
produit en elle la charité, lui reml.iru contimielie- 
ïDfiiittOUtce qu'il lui donne ai-ec une entière pu- 
reté. Ce n'eftqu'iin flux & reHux de cnmmuiiica- 
tions : l'Epoux tlommut à inpoiilc & rEpoufe 
reniiint h Tlipoux. O Epoufe incomparable! le 
dira i-jc? Que vous avez partais commerce de 11 
très-Sainte Trinité, piiifque vous recevez fans 
ceiïe , & que vous rendez pcrpctucîiomciit ce que 
vous recevez, 

V. J , // foiiticiit ma lèie de fa minn saiidir ,• if il 
m'ctnbrcijjîra de Ja droite. 

Dieu, comme nous l'avons Hit, a deux 
tiras, dont il tient & enibinll'e l'on Eponfe; l'i:n 
eR fa protedinn toute-piiill'.mte, par laquelle 
J U laftuitiinr; & i'uutre ell la p:nTaite cliarité, de 
laquelle il ttmhraffe; & cet eiiibra0enient lacfé 
n'eft autre qtie !,i jouilîance de lui-même, & ['u- 
iiion eOeisfielie, LotXquel'Epoufe dit tri: Ilm'nn- 
biuJJirafcWe. m parle pas d'une cliofe (|iii doi\-e 
arriver, & qui ne foit pas encore venue; puif- 
qu'clle a en cet erabraOTement divin avec le 
baifcr nuptial : mriis d'une chofe qui fera tou- 
jours préfente & toujours future , parce que fa 
dures s'éteudra dans toute i'éteruité. 

V. 4. Je t»DKJ conjure , fiïïcs dt Jc'nifaltm , ne ne point 
interrompre le Jiîmmeil de tna Bkn-ijin\èe , c-"^' de tif 
la point éveiller jnfijuà ce qu'elle /r muil/c bien. 

CouDmc il y a trois fortes de fammcils iiiié- 
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TÎeutï, aolC l'Epoux conjw e~t-it itois fois, dans 
des tciï>s difftreus, qu'on n'^oeilk jmiiit fa Bien- 
eimi'e. 

Le premier [a] fommcil eft dans l'union des 
pililïances , où elle a un Ibnimeil d'extal'e vio- 
lente , qui fe rL'pand beaucoup ftJr les fens. U 
prie alofS i;u'û/i ne i'i'uciUe pus : parce que ce fom- 
raeil ell alors de faifoti , en ce qu'i! aide à déta- 
cher les feus de leurs objets auxquels ils .s'atta- 
choienc impurement, & par là même k les puri- 
fier. 

Le fécond [h] eft lefornaiiil de la mort mylli- 
quc , où elle expire entre les bras de l'amour. 
U rc veut pas non plus qu'elle en foit l'wiUtfe 
jufi]U'à-cc qu'elle s'éveille elle-même par l'effet 
de la voix toutc-puiffuiue de Dieu, qui l'appelle ■ 
<ln tombeau de la mort à la réfurredlioa fpiti- 
Uteik. 

Le Iroifiemc eft \efommei! du repos en Dieu , 
pernianent & durable : c'efV un repos d'extafe, 
mais d'extafe douce & continneile , qui ne caufe 
plus (l'altération auK fens , l'aroe étant palTée en 
ïon Dieu p.irriieurcufe fortie d'elle-nième. C'ell 
un repos dont elle ne fera jajiiais divertie, li ne 
vewt poitit qtie Jh /Imaniu. toiciit troublées ni 
contrariées dans ancu[is de I-iurs repos : mais 
qu'on les lui délaille, puil'qu'eijcs dorment entre 
fes bras. 

Le premier repos , eti un repo« promis , dont 
on donne alors des arrhes o< des gages : le fécond 
repo.s, efl un repos donné : & le troileroe elt 
Bn repos coo[irmé. qui ne fera iamàrsplus inter- 
rompu. Il pnurroit J)nurtaÉ^t l'être abfolumeiit, 
puifque la liberté fublifte, & que ce (■^m\t en 
vitn (jue l'Epoux diroit ; JuJi/n'À-ce .ju'clle ie vciuUt 

ia) Ci-deffy», Cli. U. v. 7. M Clisp. 111. v. j. 
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lien , fi elle ne pouvoit plus jamais le vooloii : 
iitiiis iiprès une uiiioii de cctic iiauiie , à moins 
de |j plus extrême ïngr:uitmlc & iiil'tdélité , dit 
lie lii voudra jainiiis. 

Cepciidsiu le divin Epoux , qui en jouant lui- 
même Ion Ejïoufe, & agréant tjii'on la loue en 
in préfence, veut en inêrae cems toujours plus 
l'inltriiire ; pour lui faire comprendre qii'i! n'y 
a ijue la vainc eomplaifance en l'oi-iTiéme & le 
inéijrts des aiures qui jiuilTe donner entrée à une 
ruine aullj déplorable; iUjis le veifet fuivant il 
]ui va remettre ticv.int les yens la buflefle de fou 
extraelioii, & la iiiiferc de la iiaiiirc , afin qu'elle 
ne forte jamais de Iba liuinilité. 

ï. %. Qui cjtcclk-ci ^qmmomcdadtfcrt^ comfil&dc A'ii- 
Lti , appi^etrjurjbn Bicn-aimé ? Je uuwr lu rfjfujciti'c 
J'ous un pommier ; c'cji là que fut carrctupuc voire mcte^ 
Éff qui celte qui vous a cntjcndriîc fut violée, 

L'amc monte peu-à-peu 1I14 i.P/ert ■• cnr fon foi- 
méiiie ellundéfertjdcpuisijn'i-lle 1';: abandonne. 
Ce ii'eft plus fculemeut le déleit di: \a foi , niaii 
ç'eft le dtfert d'clkNmènse. lîlle regorge toute c'c 
A'Iicc! j parce qu'elle en cft comblée , & fi pleine , 
que coinine nu b.illln rrop rempli des ean'x de la 
fourcc , elle furaboniie de tous côtés, pour en 
faire part atix mitres. Klle n'eit plus appiiyét fiir 
elle-même; c'ell pourquoi elle ne craint plus l'a- 
bondance de fes délices. Elle n'a pUi.s de petir 
d'être reiiverféc , puirque fon Bim-nirni' , qui les 
répand dans fon fein , les povtc lui-méine avec 
elle, fovifftaiit qu'elle marche apimyre fur lui, O 
a,vantnge admirable de la perte des appui.? 
cr^és ! On reçoit en échange D:eu feul pour' 
appui. 
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Je vous ai rcffufatc'c fous un pnmmirr. Je vous ai 
(irée du fommeil tk la mort inyllri|ne , vous reti- 
rant de vou.s-nième, de votre piopre corruption, 
& de i'ètie corrompu .Si gaié que votre nicrc vous 
a voit communiqué par l'on péché: car toutes les 
opérations de Dieu dans J'aine ne tendent qu'à 
deùxchofes: l'uise, de la délivrer de fa malice 
actuelle , & de la malignité de fa nature corrtmyjw.- 
J'antre , de In rendre ,i fon Dieu aulli pure & nette 
qu'elle l'étoit avant qu'Eve fe fut laide féduîre. 
Eve dans fon innocence app;!i£enoii à Dieu , 
fans nulle propriété ; mais elle l'e laiffa v:o!er, fe 
retirant de fon Dieu pour fî.' profljtiier au Dé- 
mon ; de forte que nous avons tous participé au 
maîheur de cette prolHtntion. Nous venons au 
monde comme des cnfans illégitimes, qui n'ont 
plus de trace de leur véritable père; Si iN ne peu- 
vent être reconnus comme appartenan.s k Dieu 
qu'ils ne foient légitimés par le batême. Mais 
quoiqu'ils Je foient, ils ne laiffent pas de tenir 
quelque chofe de cette manu-ureufe fornication. 
Il leur en relie une qualité malîj;iie « oppofée à 
JDieti, iufqu'à-cc que Dieu par de longues, for- 
tes & fréquentes opérations, ait été cette qualité 
maligne, tirant l'ame d'elle-même , lui otant toute 
fon infeclio!!, lui rettonnant une grâce d'inno- 
cence, iSt la perdimt enlui : ccfl ce qu'il appelle 
'" rcjfifdtcr innocente du innm lieu , oA fa mcrc , 
qur eft la nature liuraaine,yi/f corromjjuf. 

¥» 0. Mcttez^mai comme un cachet fur votrt cœur , comme 
<tn cachet fur votre bras .■ car l'amour tji l'on awimr lit 
"•ort , gf lajuloiijit ejl dur; Comme l'mftr :fct laiiipcr 
fonidttlampci ardentes de feu gf dcjlaiitma. 
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cfjmmc un aichci Jiir fou c&ur -■ pmcc que comme 
c'ert lui qui ell la fciiircc de J:i vie de l'amc , il cil 
doit être It Icçau. G'ei't lui i)ui cmpëciic qu'elle 
lie forte jamuis d'un fi heureux état. Kllc eFt alors 
h fontaine fceJléc , que luit ne peut ouvrir ni fer- 
mer que iui-nièroe. Il veut qu'elle le mette aulli 
wmmt un cachet fur fon cxicrkur & fur fes opéra- 
tions , alîn que tout foit réfervc pour lui , & que 
rieiï ne fe meuve que par Ion oniic. Elleell alors 
kjivdin Jor pour fou Epoux, (d| ijuilfirme, t^ 
tjiic nul iitiitorc .' tjuU Qiutrc , £5' ijue nul lu- Jcrmi;, 

Cof t amour ^ dit l'Epoux , i'Jt Jan Lti/nme ta mon ^ 
pour Élire ce qu'il lui phiit en fon Amante. Il 
eft fort comme la mort , vu qu'il ta Tait mou- 
rjr à tout, aîin qu'elle vive à lu! fcul. JJmi la Jaiuu- 
Jitejftttirc Lomtvc U-tiJi-r. C'ell ce qili fait quM ferme 
de la forte fon Hpotife. ïl la i-eiit tellement toute 
pour lui, qtie fi par uuc infidélité , autant ditH- 
cde que funefle , elic veiioit à le retirer de ï;t 
«lépendaiiee, elle fcroit dès ce moment rcjcttée 
de lui comme dans un enfev, par l'excès de fou 
indignation. Les Utmpt^ dont il éelaire.yijiiÉiici /uvj.-- 
jKS arditifcs d'un feu (jui éclaire eu brûlant, iStquî 
brûle eu éclaiiaiit. O Agneau ( h ] qui vuvres tifn- 
mis la fipt fiscaux I caclietcz li bien votre Epoul'e , 
qu'elle ne forte jamais que par vous & pour 
vous, puifqu'elle vous ell aetjuife pur un ma- 
riage éternel. 

T. 7. Les fïus grandes eaux n^ont. pu t^^iindre la diartté ^ 
^ les feuvet ne lii fubnicrtteront point. _(hwnd un 
homme aurait donnif tout ce iju'il a de bien , il m l'çjl 
timeroi^ rien au jjrix de ratiwtir. 

Si les plus grenides eaux des alUidions , de;! coii- 
£a3 Apac. j. ». 7. [4J Apec, y v. ç. 

tradidiûiis 
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traditions, des miferes, pauvretés Si. traverfes , 
nou[ /m l'teimlee la t/iiif iri? da lis une telle Ame ; il 
ne faut pas croire tpic ks jlcuves de l'abandon à la 
Providence le puifleiit faire ; piiifquc ce font eux 
qui la conferveiit. Si l'homme a eu allez de cou- 
rage pour uliandonncr tout ce qu'il pojjl'doic , &. tout 
fon foi-même, afin d'avoir celte pure charité, 
qui ne .■i'at'quiert que par la perte de tout le relie j 
il ne faut pai croire qu'après un effort fi géné- 
reux pour acquérir un bien qu'il efUme plus que 
toutes chofcs, & qui effeéfivement vaut mieux 
que tout l'iiniver.s , il vienne enfuitc à le mépri- 
ffr, jul'qtï'a reprendre ce qu'il avûit quitté. Cela 
n'etl pas pofîible ; Dieu nous fait eonnoître pas- 
là , la certitude cS; la conlillance de cet état; & 
combien il ell difficile , qu'une Ame qui y e(i 
arrivée , en forte jamais. 

?. 8, tiatre/mar cjl petiUi ^ elle n'a point de mauielks, 
ffiie feront .nom à notre faar au Jour que Ion doit 
lui porter? 

L'Epouse efl: fi heureufe avec fon Epoux, 
que tout eft commun eiitr'eux, Elle Itti parle des 
affaires- des autres Aiiies,& traite fainilieremejit 
avec lui, comme s'il s'aiçiffolt de leurs affaires do- 
mcîliqucs. .Çtif /rro/jj-noiir, tlit-ellc , àrfto Ams, 
encore />ri!fj Se tendre, i;ui e/l notre Jmr à cauCe 
de fa pureté & fimplicité? ( Elle parle de ton- 
tes fes femblaldes en la perfonne de celle qu'elle 
deiigne : ) tpte tui ferotiS'nous au jour que Je dois com- 
mencer À commwdtjusr avec elle ? Elk na point en- 
core de miinieiles, ni alTez de difpofitiou au maria- 
ge divin T elle n'efl point en état d'aider aux 
^li"»* '^ quelle manière en ngirons-nous avec 
elle. C efl: aiiiFT que les Epoufes doivent CQii- ■ 
lulter-JÉsts-CHKiiT en favïur des Amst. ' 

fomeX.tr.reJl. J^ 
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», 0. Si c'cj} uii i!ujr,bâti£ùmjur luiiksforlijkcitwnjd'ar. 
£uit :Ji u'eji unipoi u , ormm.ta de tables de cédi es, 

L'Epoux lui reponrt : Ji tUc cjl déjà comme 
un muf d'aitente par une forte paÛîveté , cora- 
menions à dtrf}ir Jur tSc ries foncrejjis ii'i:n;mt 
pour fil défenfe contre /es ennemis de cet état 
av;incé, (]iii l'ont la raifon humiiine, la réflexion, 
il h\ fiilitilité de l':imotir-propre. MaisJ! clic iieji 
ttu-,orc tjue i.ummc une pane , c|tii commence fun- 
Jeraetit à fortir de la mtdtiplicité , pour enirer 
<lans la Conpiicité, ornoiis-ta di; grâces & de ver- 
tUii qui ayeiit (a folidité & la beauté du cidre. 

V. lo. Jefiiîs lin mur : &f mes mamellet Jhnt comme une 
tour ^ ikpiiii que j'ai été ucoi:nt lui eoimtic idtc oui a 
trouva la paix. 

L'EporsE ravie de l'inflraflion S; de la piû- 
tnefle qu'elle vient tle recevoir de 1.^ bouche de 
Jbu Epoux, fe donne elle-mêsnc ponr exemple 
fiu fuccès de cette conduite. Je , lins inoi-jnême , 
(Sic-ttlie , un mur de cette farte , f:? mes niumiUei 
Jhnt KifRime- ivie toit/, qui peut fervir d'aliJe tk dç 
4éfenfe à bien des Ames , .S: qui me tient moi- 
In^itic en aflitrance depuis (ptejtn ftani dcvuni vous 
^mmc telîe i^ui eitjuoc la paix en I^icu ! jjour ne la 
plus jamais perdre. 

V. tt. U raâjiqiic a une vigne en celle qui a des peuples : 
il a commis des gen' pour la garder : un lionime fui en 
doit payer mille pièces d'ùii/eat puur lei fruits. 

Il femble, ô mon Dieu t que vous ayez pris 
plaifir de préveiur tous les doutes it toutes les 
objeélions t^ui: l'on pourroit former. Ou pour- 
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rOtt:8jr(f , que cette Ame qui ne fc poffcdeplus , 
& qtti ii'opére p/irs par elle-même , ne incrki: 
plus. Vous êtes , ô Dieu, ce JJieu de /w/v , qi,; 
aaia une tiignc , dont vous confiez Je ibin prin- 
cipal .'i votre Kjiotire : & l'Epoufe eft cette vigne 
même. EJIc elL fituée en un lieu qui s'appelle 
peuple t car vous :iveï rendu votre Epoufe fé! 
condcj &. iiicre d'un peuple innombrable. Vous 
aveï cemiiiis vos Ailles pimr la farder ; & eJie ijri- 
porte un grand profit & à vous, li Dieu , S à l'A- 
iTic même, Vous lui donnez la liberté d'en ufer 
& d'eir jroûter ks fruits f elle a & l'avantage de 
n'être picfqtie plus en état d* vous perdre ni de 
l'oiis dep/aire , & cependant, encore celui de ne 
p:i,s|aiQcr de profiter, & de iiidrlter totijours, 

V. 12. Je fuis lauiours attentive à ma vtçne.MBc pièces 
ri'ursenl feront p.mr vcu,,A l'aUfiquei Bf outre cela, U 
!/ en aura deux cem pour ceux qnisardentfesfndtf. 

l,a. cliafte Epoufe ue diepJiis maintenant com- 
me aiiu-efois. \a] Je n'ai pas .,,arji ma vigne. Ci. 
t:o.t alors une vigne dont les hommes lavoient 
voulu cbarger contre h volonté de Djeu- mais 
pour celle-ci , qui lui eft commife par fon Hpo.r.x 

nf%"' f"™',' ""J"'"' '■Jmi'-'l'l^ ! Tout ce qui 
ell de 1 ordre de Dieu s'accorde trè.s-bien avec 
toutes loftes d emplois, foit intérieirrs ou exté- 
Jicufs; & tout refait avec une merveilleufe faci- 

;^ A (^■"V*"'-' ' i^^'''°""<= qui en ell chargée, 
ell établie dans la grande liberté ^ ' 

fcn%mL„ ,^'"'f ''^" "'^"'^ -i£"<--. eJJeei. !aif- 
f !!!!? ^" ™''"" ^ ^■^«'«,& donne 
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aiix gardes un julie falairci Tans rien demander 
pour elle. La parfaite chiNiiéne fuit ce que c'etl 
que de penfer à fcs iMérêts. 
ï. 1}. Votil, (JHÎ liubUcz dans lajardini, lu amii iiou- 
tcnt : faits liai cntciidft notre voix. 

L'EpOUK invite foîi Epoufe à porln- en fa 
faveur, & à entrer véritabiementd.îiisîa vie apof- 
foliijue en Ciifcignant les aimes, yoni, Hit-il , A 
mon Eim'Ji -, qui Iti-bita iljns les inniins , dans les 
parterres toujours Seuris de l.i Divinité , oii 
t^ous n'avez poiiit ctifé d'crre depuis que l'Iiyver 
'éfl pafTc ; voits avez été dans les jriidins cgale- 
inent Ei'eanx p.ir la variété des fleurs dont ils font 
éitoiiîlés , & par la bonté des fi irits dont ils font 
pleiijs : \'Olis , dis-je, ô nifîn Jiponfe, que je 
tiens iucciïamment avec moi dans ces jardins de 
délices, fortci un peu du rcpns plein de dou- 
ceur, & du ûlenCB que vous y goûtez : Fuiics- 
lïtni aifrn;trc votre voiXi lu amii nuutcnr. 

L'f£pi>ux par ces parole^derniiiifle à fon Rpou- 
(c tlcu^ ehtifes également admirables ; l'une , 
qu'elle forte à fon égard de ce profond filence 
dans lequel elle a été iufqu'alors : car comme 
dans tout le teitis de la foi & de la perîe en Dieu , 
elle a été dans un grand filcuce, à caufe qu'il fat- 
loit réduire fon fond dans la fuTipJirité & l'unité 
de Dieu feu! ; à préfent, qii'ejle elt entièrement 
eonfommce dans cette unité, il ^-cut lui donner 
cet admirable accord , qui efl un fruit de l'état 
confonuiié de l'Ame, favotr , l'accord de la 
multipUcité & de l'uinté , fans que la multipli- 
cité empêche l'unité , ni l'unité la muliiplicité, U 
veut qu'elle joigne à la parole muette du centre, 
qui cil l'état d'unité, la lotiaiipe extérieure de la 
bouclic : ce qui cil uac imitation ik. uu ct^liautii^ 
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Ion de ce qui le doit accom])iir dans la gloire, où 
après que l'Ame aura été pluiieurs (iecles abfor- 
bce dans te filcuce ineffable & toujours éloquent 
de la Divinité, elle recevra fon corps jilorieiix 
qui donnera une îouauge fenllble au Seigneur: 
énforje qu'après la rtfurrcdion le corps aura fa 
louange propre, qui fera une augmentation de 
la féJicité, & non une interruption de la paix de 
l'Ame. 

Dès cette vie niêtne, lorfque l'Ame eff cou- 
fomniée dans l'unité, & que cette unité ne peut 
plus être interroiiipue parles aélions dti déliors , 
il elt donné à la bouche du corps une louange 
qid lui eft propre: & il fc l'ait un accord admna- 
ble de h parole muette de l'Ame & de la parole 
ft-nfiblc du corps, qui fait la confoiDitiation de 
Ja louange. L'ame tlt le corp."* rendent une 
jouante conforme à ce qu'ils font. La louange 
de fa feule bouche ji'eft pas une louange, ainii 
qi!ç Dieu le dit par fon Piojjhêtc : |u) CrjKupfc 
m' honore dvi Jeiirn- ; mtii'sjhn ctettr eft l)itn éloii^né 
dtmai. La louange qui vient purement du fond, 
étant une louange muette , X d'autant plus 
muette, qu'elle elf plus confoniinée , n'eft pas 
une louange entièrement parfaite t pnifque l'hom- 
me étant tompofé d'amc & de corps , il faut 
que l'un S l'autre y concoure. La pcrfeiiiou de 
la louange ell, que !e corps ait la ficnne , qui 
foit de telle manière, que îoîa d'iiïtcri'omprL le 
jilcnce profond & toujours éloquent du centre 
del Aine, elle l'augmente plutôt: &que le fden- 
ce del f\oien'einpt'che point (a parole t!u corjis, 
qui fait donner à fon Dieu une louange eoii- 
forme à ce qu'il ea. Enforte que la conï'oinma- 
tJon delà prière & dans Je teins, & tlans J'éter- 
iiù Ifsit i^, y, tt 

9.1 
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jilié , fe fait par rapport i cette léfunedion de h 

p;iro]e extérieine , uiiii; k rjutérieurc. 

Mais comme l'Ame, qui cd: areoirUlméc lui 
filencc profond & incfeble , cr.ilnt Ht l'interrom- 
pre , c'cll ce qui fait qu'elle a qiicl(]ue peine à re- 
prendre cette parole extérieure. Et c'efl ce qui 
oblige fon Epoux , afin de Ini faire perdre cette 
impcrfcdioj) , de l'inviter à fjn'rc entendre fa 
Voiï. Fciitts-moi , lui dit-il, A mon Epaiijc, cMtndrc 
■votre ooiv .' Il cil teins de parler , de me parler à 
moi de l.i bouclie du corps j)our me Inucr en la 
manière que vous avez Lipprife durant ce lUeiice 
admirable. Il y a de plus une parole intérienre 
toute ineSuble, Dieu lendaiit à J'arac la liberté 
de lui parler quclt]uefois , félon fcs volontés, 
avec beaucoup de laciliié. 

Il invite auGi à piirtcr aux Ames des cliofes in- 
térieures, & à îeur appren.lre ce qu'elles doivent 
faire pour lui être agréables. C'ell une des prin- 
cipale.? fonctions de l'Epoui'e, que rfinftrarre k^ 
d>nfeigner riiitérteur aux amies de l'Epoux , qui 
nont pas autant tl'accès auprès de lui que fa 
Sulamite. 

Voilà donc ce Cjuc l'Epoux défuc d'elle ; 
qu'elle lui parie & de cceur & de bouclie , Si. 
qu'elle parle aullî aux autres pour lui. 

V. 14 Fuyez , mon Bkn-aiaie, i^ foijn Jimblubk nu 
diewmil 6? au fan des bicha,fur ta montm/na des 
GTomatcs^ 

L'AjttE, qui n'a plus d'autre InK^rilt que ce- 
lui de fon Epoux, ni pour eile, ni pour anrunc 
créature, &qm ne peut vouloir autre eliofc que 
fa gloire , voyant quelque cliofc cjiii le déslio- 
nore , lui dit : Fuijfj, , ù mon Jifimx! Sortez de ires 
lieux, <jui n'ont pour vous que de la raécliaute 
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edeur. Allez ^ ce.< Ames (pii [(înt des itiontagna 
ffartimaus , éU'\-êcs au-deffus des vapeurs cor- 
rompues & gâtées par la malice dti liccle : ce 
{ont tics moniùgnes ifarnmatrs p.ir l'odeur des ver- 
tus exquifes que vous avez miles en elles; S; ce 
ne fera tju'cn ces Ames que vous trouverez un 
véritable repos. 

L'ame qui e II arrivée à ce degré, entre dans 
les intérêts de la divine Juftice & à fiiii éj^ard , Si 
kcelgi des autres , d'une telle forte, qu'elle ne 
pourroit vouloir autre fort pour eik' ni pour au- 
tre ijuelconque que celui que cette di\'ine Juftice 
lui voudroit donner pour le teins & pour l'éter- 
nité. L'Kpoufe a aulfi la cliarîté la plus finccrc 
qui flic jamais envers le prtjcliain, ne le fervanC 
plus tjue pour Dieu, h dan.s la volonté de Dieu. 
Mais quoi qu'elle ftit toute prête d'rfre anaihfmà 
pour /a frères, [a] comme S. Paul; & qu'elle ne 
travaille à autre ehnfe qu'.ï leur filut; elle eft 
néanmoins [mlifférente pour le fuccbs; & «lie 
ne pourroit être sHligée ni de f:i propre perte, 
ni de celle tî'aucunc créature , re^^ardéedu côté 
de la JtiltiCE de Dieu. Ce qu'elle ne peut fouffrir, 
c'cfl que Dieu fojt dcsironnré ; parce que Dieu 
a ordonné en elle la charité : depuis ce tem.s lit 
elle cft entrée dans les plus pures difpofitions de 
I3 charité parf.iite. 

Il ne faut pas croire qu'une ame du degré de 
cette Epoufe foit emprelVée pour la préfenEe fcn- 
fible & pour la douce & continuelle jouiffance 
de l'Epfiiis; : iuillement. C'éioit une perfeilèioa 
qu'elle avoit autrefois, que de défuer ardem^ 
raent cette cliartnaiite polTeflioii : car cela était 
néceffaire pour la faire mareher & aller à lui; 
•nais m,-iin tenant c'eii une imperfedion qu'elle 

f.a) Uoni. 9, V. j. 
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retioit point adraetirre, fou Rien-simc InporTc- 
d.ijit paitaiLement dans fnn cll'cuce & dans fos 
puilHinces d'une manière trcs-rcc|je& invariable, 
au-dclliis de tout teins, de (out raoycii, 6i de 
toutJicîi. lîlie n'a plus i^ue faire de Ibupirer après 
des inomens de jouifrance dittindte & apijerçue : 
outre qu'elle eft dans une fj enticre défappropria- 
tion de toutes cliofes , qu'elle ne fauroit plus 
arrêter un défir fur quoi que ce ibit j non pas 
iBèmc fur les joies du Faradis. Cet ttat e(l mu- 
nie la marque qu'elle cil polfédéc par le ti:ntro. 
C'cll poucquot elle témoigne ici à l'Hpoux , 
qu'elle efl bien contente qu'il aiUt où il lui plai- 
ra, qu'il vifite d'autres cœurs, qu'il en çao-ne, 
qu'il en purifie, qu'il en conRimmc dans^'tontes 
les montagnes & colliiici de l'Eglifc ; qu'il prenne 
fes délices dans des âmes aiomutii/ue! , citibau. 
niées de grâces & de vertus. Mais pour die , 
elle ne fauroit jilus lui rien demander, ni rien 
tléfirer de lui , à moins (jue ce ne fut Ini-mènie 
qui lu: en donnât le mouvement : non qu'elle 
iiiéprifc ou rejette lesvifites & tonfolations divi- 
nes : non : elle a trop de refpca & de fouminioii 
pour l'opération de Dieu : mais c'eft t|iic res 
fortes de grâces ne font plus ffue-res de rufou 
pour une aine auilî anéantie qu'elle l'ell, & qui 
eft établie dans la jouiflfance du centre:^ qu'ayant 
perdu toute volonté dans la volonté do Dieu 
elle ne peut plus rien vouloir. Cela efl bien ex- 
primé par cette agréable figure : Fi,^c2 , mon Bun- 
Bim^ : Jbyes ftmhlablc au chevreuil, g? au fan dri 
biclic! fur Its mBiitagnei des aromuics. 

L'indifféiciice de cette Amante efl fi grande, 
qu'elle ne peut pencher ni du côté de îîi joujf' 
fance, ni du côté de la privation. La mort & la 
vie lui fout égales ; &. quoique fou amour foit 
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incomparablement |)lus fort qu'il n'a jamais 
été elle ne peut néanmoins défircr le Paradis; 
narce qu'elle demeure entre les mains de fon 
Epou-t toiTime les eliofc.s qui ne font point. Ce 
doit là être l'effet de l'anéantilfemcut le plus 
profond. 

Qvioiqu'en cet état elle foit pliis propre que 
jamais pour aider aux aroes, & qu'elle ferve 
«vec un csitrcme foin celles que Ion Hpoux lui 
adreffe ; clic ell cependant incajjable de défircr 
jl'aideraux autres , & ne le peut même fiiire, que 
par un ordre particulier de la Providence 

Fin du Castiîvue des Castiqjjes. 
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LA SAGESSE. 

Alite des ExplîcafiooS fif Réflexions qui rtgardtnt 
la vie intérieure, i 



CHAPITRE I. 

T. (. A)/e3 du Seigneur dei fintiinmi dignes de lui, ^ 
ditrchci.k aatc un aeurjimiilt. 

/\giiv avec Dieu tians la rinccrité rfu rœur , 
d:iiis [c (ilencs icfpcciticiis . lui p:ij)tT nvec 
nmoiir & confiance, lui préfenicr nos milercs , 
le prier d'avoir lui-même foin <le notre conduite, 
c'cllagir avec Dieti m fm/i/kiié , & c'etï !i dut- 
cha (ian.i la mtmejimplidré. Voir Dieu au-tlcfTus 
de tout iiaiincur & de toute louange , croire 
*)ue ion ne peut rien pour fa. jiloire^ ifcm.nner 
dans Ton néant devant Dieu , c'efi mioir de Dieu 
des fi-iitmicni dignes dt lui. Croire {ju'ît eft tout- 
piiUfant & tout bon pour nous conduire Ik nous 
CJîipêciier de périr, lui remettre antre liberté,' 
pcrfuadés qu'il en ufera mieux que nous , cVfl 
encoi-e uunir du Sngnair desfcmimms di/;i!cs de lui. 
Et c'ell en clicrcliant Dieu fans artiitce & avec 
liîie entière l-mpljciié de cœur , S en ayant des 
fentimçns dignes 'le lui, que !'on arrive à la 
perfcdion en peu de teins. 

T. 2. Parce que ai.:x qui ne h tentent point , te trou, 
otnti & qu'U/i/iiit coimi:!Crc à ccu.r ijui on! confimie 
tniiâ. 
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On dit^ ordinairement , que i-'efb tenter Dieu que 
d'aller à l'orailon fa;is piépararioii , & l'on prcrid 
pour tentation de ne point préparer dans l'on ef- 
prit ce qu'on lui veut dire. Il nre Ccmble que c'eft 
tout le contraire- Tenter Dieu , c'ell y aller avec 
oa efprit appuyé fur foi-même, & oppofé à la 
Cmplieité, étudier une harangue jiour la lui dire; 
WHimc s'il n'étoit pas allez puiffant jiour nous 
inrpirer ce qu'il vent que nous iui dilion.'î. 11 faiic 
<jtie la bonne Oraifon & îa véritabfe prière forte du 
cœur : c'ellDieii qui la forrae dans le cœur: &de 
Jà elle fort fin' les lèvres. J'ai dons mni , ttifoit (a) 
IPavid , la prière que J udeçffe au Dieu de nui vie. La 
vidritabledil'polition pourPorairon c'eft d'y venir 
avec un cœur IJmple S dégagé du pécKé : car 
ce feroit tenter Diiu que tXy venir avec Un ceeuf 
plein de l'affeétioa du péclic'. Q,ue fi on lit avane 
roraifoti, comme il efli très-bon jiifqn'à-ce que 
l'awe y foit habituée, que ce foit plutôt pour 
exciter Ton idJeciion , que pour fe vouloir faire 
une crutle, & due les affeélions qui font dans 
le livre. Une perfonne qui aime trouve alfez ri 
dire !i celui qu'elle aime ; ou fi elle ne peut rien 
dire, fes yen:< & fon lilence interdit en expri- 
ment pins mille fois que toutes les psrolei. Dieu 
ne voit-il pas le fond du cœur? Tous les Saints 
Patriarcbcs prioient-ils autrement que fuivant 
Empétuofit^ &. l'affedion de leur craur? Plu» 
3es prières font enflammées , plus elles font en 
■defordrc, Eiilln Dieu aime un cti'ur fimple & 
fiticére; & ceux qui dans l'iropuiirjsnce Ebfolue 
où ils font de le prier,./;- ran/Jcnf entierementii 
liil , Si qui liu remettent même leurs prières , 
qni efpercntqu'iileur apprendra à prier, & qui 
* abandonnent k lui avec One fernie/oi qu'il leur 
[<ij ff 41. ï. y. 
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ftiH faire ce qui lui cfl ajiréiible; cuux-là ont, 
feloLj j Ecriture , Tuvantagû de uMinvUtr. Diftt. O 
Dieu, ii e[l vrji que c'cfï la foi qui apprend à 
vous connoîtrc, comme hi chai'ité apprcnj à vous 
aimer ; S; tous ceux qui croient npprïu Jre à coii- 
iioitic Dieu par tant de raifounemens , s'éloi- 
gnent toujours plus de cette coniiûilLiuce : mais 
ceux tjui vont à lui avec une ferme :fài mêlée de 
rcfpecU, Dieu ne manque point de fc fuirc œn- 
naître A eux. La prière de foi a toujours été eHî- 
caee. Tous ceux que J(;fus-Chiift a guéris le 
haranguoîeut-iîs beaucoup ? Ils ne difoient mot, 
& ne iaifoient qu'erre CKpofés devant lui dans 
leurs maux : d'autres difuient une feule parole : 
[a] Sefsneitr ^ atjczpiticde miùi ou h\iii\ , Jl ifatts oon- 
lcs,vous poiittc'i megiiriir. C'eft faire tort à Dieu de 
croire qu'il faille lui étudier des tompiimens. 

T, j. Car ht p'-njeei enrrr-mpues ft'parciït de Dieu ; ^ 
hrjque lei limiimes wuUiu unurjU imîjj'aiicc , elle kt 
convainc de folie. 

L'Ecriture continue l'explication qui a été' 
donnée au vcrfee précédent : elle dit, que la 
ten'aiion fc fait eu deux manières; l'une de \enir 
a Dieu a\'ec des. pcnfi^cs enrroinpmi .^ un cœur tïàté 
& ulcéré; l'autre, tie tenter fa imi[}unce , fe défiinu, 
& croyant de fe mieux garder que Dieu. lU!e 
le! cûiiauim: alors avec jurtice dr foUc. Si c'étoit 
tenter Dieu d'aller à l'oraifou fans avoir éuiJié 
un fujet, que femient la p'ùpart des âmes qui ne 
favent pas lire? Et cepeud.int ce font celles qui 
réulïilfeitt le mieux dans l'orajfrvn ; & mènie de 
ceHes qui favent I:rc, prefquc toutes alfurent, 
qu'elles oublient ce qu'elles ont lu après l'avoîr 
Ifi) Match. Ii. T. 2. Lgc li). v. Jj, 
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lu. Cependant elles paflont à lire & relire tout 
le terns qu'elles s'étoicnl prelcrit; au lieu que (i 
elles eulTeiit employé ce tems Jr prier Dieu de le» 
juftfUire, à s'iiuinilicr devant lui , à lui dire quel- 
ques paroles pleines d'amour , à demeurer un 
peu en filence avec un pi-olond rcfpcd dans la. 
vue de la grandeur de Dieu & de leur balfeffc, 
elles auroient fait une excellente oraifon , tantôt 
fe sjrcfentant a Dieu comme un malade , qui 
découvre Tes playes il un excellent médeciir ; ( ces 
pli^iyes font plus éloquentes que les paroles. Sa- 
gfieitr , ./î" tîùtjs ui>ttfe2 , vous me ptuivrî ^ui'rir : ] d'au- 
tres fois ne f.iifjiit que regarder Dieu comme 
Fere avec iriie coniiance Se un amour hlial , 
l'entretenir dans k ûmplicité du cœur, lui par- 
ler i4 fe taire. 

Car qu'tll-ce que t'or.Tiron ? C'efl un com- 
merce de l'auie avec fou Dieu. Il faut parler , & 
fc taire; écouter quelquefois avec refpeéi une 
certaine parole muette qui fe fait fencir dans le 
fond , Se qui eu apprend plus que tous les rai- 
fonnemeni ; fuivre enfuite le i'ater , demander 
à Dieu itiicfon rc'^iie auiruirc. Ce n'elï pas , com- 
me quelques-uns s'imaginent , lui dem.uider fou 
royaume : la prière feroit Enalhoniiète & inju- 
rieufe, C'eft tine piiere (|ui le regarde fcul : c'elt 
pourquoi avec iuiiice il l'a mis en tête des autres. 
Ce que nous lui demandons donc elï , que fou 
régne arrive: cela s'entend dans le génénl , que 
l'empire de Jéfus-Chrift s'étende ftir toute la 
tferre, & qu'il n'y ait plus d'endroits qui ne foient 
loumis à fou empire : pour le particulier, c'eft 
qml régne fi abfnlument en trous, qu'il n'y ait 
plii-s rien qui s'oppofe à fou empire; qu'il con- 
auile , commanrie & gonveriie; c'eit lui remet- 
tre notre francarbicrc , & lui donuer l'eaticre 
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po(re(Ilôii de HOus-inèraL-s iSc tic iiaue volonté 
&C. Voila h mmkvc de priïr. Le Pm-r kra expli- 
que en („) (b,i lieu, s'ii pluie :\ Dieu. <>cliiuc- 
fois ri ijut regarJci- Dieu comme .Suuvciir , & 
fe couiiei- au fuJut qu'il nnus ,i rnéricé. i] Lu- 
dmit vouioir foulliir toutes timorés pont lui ra.ir- 
qucr notre amour par recoiinoifliuice de ce t|u'il 
«roufferc, &cepeiiilantn',nj)|]uyeniotiefulutc[ue 
fur notre Rédempteuf. O lll ou priait dg l,i forte , 
dire à Dieu tout ce tjuc î'on diroit à uu Père & 
à on Epoux C|ue fou aime bien , s'entretenir 
cœur à ciEirravec lui le long du jour, fe tourner 
fouvînt vers lui dans les occupations de ta jour- 
née, îiti coittcr tout ce ijui fait peine, ali que 
l'on (levieudroit bientôt intérieur ! 

ï. 4, Aiiji InJastSJi n'cntrtra poiM dimi une anie maligne, 
fef elle n'habitera point dans un corps affii/ctii aapidu. 

Il efl impofflblc que Dieu , qui efl la bonté psr 
eflencc, puiiïe fe coitiii]un!f|uei :ï une urne m-ilini;. 
Il faut bair le inal & aimer le bien pour gonter 
les coramuiiieations divines. Il faut" que notre 
carpiioK féparé de \'aX!i:jMi£-enxe,:ldti pnlH' , aiin 
que Dieu régne en nous : car étant fi pur, il 
ne pourroit pas compatir av*c l'iinourBU'. 

ï. ç. Car fEfpric/alnt, gui iH It-nisUri Je lajlienee, 
fuit k iétjmjement : — 'èS Viiàquitèfurven^wt k Ijan. 
nit de Tauie. 

Le S. Efprit , qui cK TEIprit de Vérité , qui eft 
niDJtfi; derfuences, inllruit Jes ameî fimples qui 
('abandotiiieiit à lui , de fa véritable fcienec qui 
eR la fcience de vérité , éloignée de tous rffi^ift- 
mem. Ccll pourquoi Dieu aim^ tant les amsï 

CflJ Vujez Ca i:ci:plieati<m fui li: Ch. VI. de S. Alatth 
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fimple! , & '! rccoiiimaiide en tant d'entiroits 
cette funplicite. 

». fi. L'Kfpril de Si!çe[fe eji plein de hcme'. — 
T. j. L'Efpnt du Seigneur remplit lunivers f Çsf contint il 
ctmtitiic tout, il uiimot! aujji tout ce qui fc dit. 

L'fijjril defageffe eJS plein de boute'. C'eft une cbofe 
jnféparahle , quoique difliucle dans Tes effets, 
que hfagcjH & h iniiff'.- Jéfus-Cbrill ell la fageffe 
êtcriH'lle; l'Efprit S, e(l la bonté par cii'ence : la 
fageffe eft bonne, & la bonté eli fage. Lorfque 
ce divin lïfprii: s'empare d'un ctBur, il y met 
une bonté l'aj^^e & une Jii^rJJe pleiitc de Itonté. 

Cet Kjprii riniplit li fort toute l'amc, qu'il ne 
lailfe rien de vide; 6f eamme il euniieni tout , U 
tàiinoU tout et qui Je dit & ce que l'on veut dire , 
fins qu'il foit nécefrairq de longues explications. 
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». ij. « oJJTure iju'ila lafàcnce de DieUj ^ il Rappelle 
fil' de Dieu. 

OITÔT que l'ameelt unie à Jéfus-Ciirifl , & qu'el- 
le devient un même Efprit avec lui , clic a lit 
Jiieiitf de Dieu poui- inllruire & pour reprendre; 
parce que c'ell cet Efprit de Jéfus-Clirill , qui 
agit en elle. Elle luppelie fi'.s de Dieu , parie que 
H ce u'iji plus elle qui vit , mais Jçfiis-Cliriji i,ui uif 
fil eUe, qui agit, qui enfeigne & qui corrige. 

V. 15. Sa fiuie «„<, [ (tifei,t ]„ méchans touchant 
le JoRe , ] rioui ejl injupportabte ; farte tiuefa vit 
(o) Cal. a. T, 30, 
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• Ç/' tl'.ffçfi!>loble li aile îles autres, & qu'il Jkil ûlu 
csniiiiitc toute tiiffi'tciHe. 

C'cd là le motif de la pcrféciition que l'on fait 
contre les véritables ferviceiirs de Diea. On ne. 
les pïut fouftrii"jna/ïc qut leur vie cûiidamnc ullc 
lia autre! , & qu'ils ne font pas comme enx. Corm- 
ineiit ponirolcot-ils faire coiiinie lus autres , puil'- 
qiie Jii \li: des iiiures efl toute cou<!amii;ible, & 
que pour la Cuivre jl fauili'oit cefTer d'être aiiuni; 
de riifprit tic Jcfus-Clirilt ? Ccpcndaiu la vit; 
de Jéfus-Clirifl exprimée dans une pcrfonne , 
cft iVi/îifipor/rjftfr à tous ceux t|iM ne la praiiquctu 
pas , t^ leur attire mille pcrfccutions , comme 
elle en a attiré à Jcfus-Clirift, quia été crocilié 
& coniiamné du monde, pari;e qu'il étoitvenu 
convaincre le monde de péché par fou exemple 
& par fa dotftriiii;. 

V- 1 6. Il nous conjidcre Cùmme flei gens qxii ne soccti- 
jtcilt qu'à des ninlferies : il s'ahjiitnt rie notre manière 
de vie comme d'une elmfe iminue : il prffac t c ijuc 1rs 

■ Jufles attendent à ta mon , (s! il Je gicrifie d'auuir 
JJica pour Pert: 

Rien n'exprime mieux &Ic véritable état d'une 
ame unie à Dieu & les plaintes de ceux ijui ne 
fuivent pas une voie fi pure. Les âmes unies à 
Dieu conlidercnt tout ce qui n'cft point Dieu ou 
pour Dieu comme des niaiferia : & c'efl ce dont 
les autres fe plaigtient, aceuCint ces perfoniics 
d'orgueil cS: de fierté. Ils ne' cojifidetent pas que 
ces aines unies i Dieu ne voient plus les cliofes 
que par les yeux de Dieu, & comme il les voit: 
on s'attjiirm de h vie rclàdiée, molle & inutile, 
jparee que l'on ne peut faire aiitrenK-iit : le CîBur 
qui eft ociiupé de fon Dieu, uepcut fe répandre 
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dans les ctiol'es vaines & inutiles; & ce qui pa- 



indiflcreni it une 



eft 




roit intdflcreni a une aine commune, eit regar- 
dé comme une tiès-i;rande inipurcté 'n une arae 
unie à Dieu. On prfjr/e la volonté tie Dieu, S; 
fa gloire. S; le falut, à tout le refte ; & l'on 
met toute fa glaiie à imoir Dieu /lotir Père & pour 
conducteur , à écre conduit Si. porte par lui 
comme un enfant l'ell par fou Ferc. 

V. 17. fotjons donc fi Ses puriiles font veritatiks: 

e'prùuvantcc qui lui arrivera. -^ 
V. r,S. 031- j'iV f/î ■n/ritalikmeut fils de Dieu, Diea 

prendra fa dcfinfe , & il le deliurera des mains d^ 

Jes tniiimîs. 

De même que .lérus-Chrid a été traité en fa 
propre pcrfoiine étant fur fa terre, de même cfl- 
il traité encore atijourd'liur en ces âmes dan» 
Icfquelles il vit & règne. On met l'rpreuue de la 
vertu dani Ci îui orfiw , dans J'applaudiflement, 
dans le fuccès que l'on a en ce que l'on entre- 
prend, dans la driivranie des enncnds , dans la 
gîoire; & au contriiire, on devroit la mettre 
dilns la conformité à Jcfus-Cliriftlorfqu 'il étoit 
for terre. On ne traiter.! jamais .léfus-Clirift juf- 
quù ia fin tics fiecles autrement qu'il a été 
trajté ét.ant fur terre : ii faut que toutes les âmes 
en qujil vit, meurent & expirent fur !a croix. 

V. îo. Contlamnons-le à la more la plus Infâme ■ car 
D,en prcndrafoin.de luijlfes paroles font vêriiablcs. 

La mortinfamcl laquelle on condamne ces per- 
fonnes, cefth mort de nionneur. On iJdé- 
ZTl ZllTc '°"'""-', ''" (""-("""^ H"' vivent 
Sa,™ r ■'"'" '^^ '^ 1""^ P""^ «entretenir 
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Dieu (le Its ptrdri; ti;iiis tous lus cfprjts rfcs liom. 
ijies: Cl l'on [iouvoit leur ravir Diiiii , on k- fe- 
roiï ; & on les fait lunurir nuds, les dcpouil- 
laiit (ie l'horiiieur, des amis, des aHiftjiices; 
tout ett déclaré contre eux ; &, cliacun croit faire 
un bien dejsr.ier qnclqui; [lierrs corure eux. Les 
djfcipics t!e Jcfiis-Cbrill ne feront point traités 
autrement que Je maitre ; il faut mourir fSans 
rinf.imie comme criminel. S: noji comme 111- 
notenc. 

V. ai. Us ont iffiart' lis fnrcis ffc Dira : ils n'iiul 
piiint cru ijuil y lat de r.emmpcnfi's à fjpi^rcr jKutr 
les Jiifics 1 ?4 ili ne font nul à al de lit gloire i/ui cji 
Tf'J'u'we aux âmes Jiihues. 

C'eft sine ignorance malicJciife que ces per- 
foniies ont. Il efV yy^\ qu ils ne faocm pas ks J'e- 
crtis de Dieu ; mais ils ne peuvent ignorer que 
cetixqui font il lui , fouffriront perfécntion avec 
lui : ils eroiem que ces iimes ne méritent que 
des chàtimcns , & non des nY.ompcnfcs : \\s x\zfoi\t 
éiai que de ce qu'ils pofTédcnt ; l-jur amour pro- 
pre fait qu'ils n'aiment que ce qui cft edimc ; \\% 
îe giorîfieiit dans leur force & dans leurs amis, 
& Hf" font nul e'iaf de Ut gloire tjiii ifi réjeevèe pour les 
ornes Suintes i cette gloire cft l'opprobre, l'infa- 
mie, l'ignominie, la croix, faperietution, l'aban- 
don de toutes les créatures. 

V. 03. Car Dieu a cr/ét homme immarirl; il ta fiât 
pour être une image qui lui r^cmblàt. 

Si celaefl, comme l'on n'en pent douter, 
pt»ur entrer dans le deflcin de la at'mion il faut 
cm femblal'li: â Dieu. Il eft en lui trcs-uii & irès- 
fimplej nous devons donc tons tendre ;) cette 
IJEqflicicit ^ Uiùni; ii A ili lui' terre titis-pauvie 
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très-afflig^, très-abiiiidonné, três-perfécnté; 
i! faut être comme lui à rcx(t'ricur; & au-de- 
dans, très - tmiformc , très- coûtent , très-hcu- 
rcux, tout Dieu. Voilà à quoi nous ibinines 
appelles. 



CHAPITRE m. 

v. I. Mais lésâmes des iiiflcsfortt eu la main de Dieu I 
É^ k tourmeiu de la rnort ne les louilictajioiiu. 

J_jEs âmes des JuJIesJbnt en la moln de Dieu ; il en 
difpofe comme il lui plait; il les met haut & 
bas i il les fait à toutes le.s volontés, leur fai- 
fant prendre toutes figures comme il lut plait , 
comme à une boule de cire mode entre les mains 
d'un homme habile, Il.( ne font Ju/tes, Se ne le 
peuvent être de la véitabie jullice , qu'étant de 
k farte dan.s la main de Dieu, le rmirimiu de la 
mort ne peut pisss les toudier, ni même la mort 
myaiqtie; parce cju^ils ne font devenus du la 
forte entre les mains de Dieu, propres à tout, 
queparcettemortmyllique.qn ils ont déjà Ibuf- 
ferte, & qui k-ur ayant f.iit perdre tonte furnie 
Sligurc, les amisenét;it de prendre toutes les 
figures ([u']l plairoit à Dieu de leur donner. La 
mort naturelle jif peut non plus les/outAw; parce 
q.M)l5 y font indiflcrent.s, & que s'ils ponvoieiit 
délirer quelque chofe , ils la défir.-roieiu pfus 
qu Ils ne la craindroient ; non par préfomption, 
"mis par abandon ■ ils font dan.s une pai); uni ne 
peut être altérée par quoi que ce foit. 

^' ^' /'' ""^ P"'" morts aux ijeux des lureufAi leur 
Jùnu du monde paffe pour un comble ' d'agmiot,!. 

S. » 
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V. 3. *— ' Cependant Us Jhnt en paix* 

Sitôt que quelques-uns fe féparent du com- 
merct des créatures pour eiilrer dans la voie In- 
térieure, on les croit moTti ^ perdus; on les 
plaint , on les croit fliins k tonihle ifc l'ajfliêlfon. 
Cqxndant ils poîTédent une pai\- iranienfe , une 
](iie parfaite, (jue l'on re trouve poiiu parmi 
les plusgmndsplaifirs. Pour les amcsbien avan- 
cées, confommces k bien anéanties, on en juge 
d'une autre forte. On ne lait point de dilîicuî- 
té de les prononcer coupables : on accufe la 
paix qu'elles polTédent K leur mort, comme une 
impénitence & une préfrimption : Iturjm'ieilcce 
monde puffc piiar un camhk itaj^icliom; on doutC'de 
leur falut, du moins les condaiïine -t-oti à un 
étrange purgatoire ; & cepciidajit lOeifonL en paix 
dansle tein de Dieu, 

V. 4. s'ils ont fonffat des tcimnim a'tvnnt les hommes, 
leur ffpntim.e eji pleine de l'inimorlciliie :pn leur cji 
promift- 

Ces amcs oBf yi>«#fft <'e %rM\is fommr/ii durant 
toute leur vie devant les hommes j mais leur cœur ^ 
par fon union à la volonté de Dieu, jouidoit 
d'un bonheur iniroeiife. On croit mallieureufes 
les pcrfonncs perfécutées , niéprifées, iSc con- 
damnées de tout le monde ; qui cejiendaiit jouif- 
fent au-dedans d'un boidieur niellimable. 

Leur ejp&ance n'eli jamais \:iiiie, S la confiance 
qu'ils ont en Dieu, ne fera jamais trompée ni 
en ce monde ni en l'autre: ils jouiPTentdès cette 
vie Je Cimmortalifè de leur efperancc , parce 
qu'elle ne peut ni fc ralentir, ni s'éteindre par 
quoi C[iie ce foit ; & il-* jouiront toute l'éternité 
du fruit <ie cette efpérance. 
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». }. tttir offiiilion a èê légère , y !mr rerompeiife 
fera grande , imrce i/ue Oleu les a tenics , i^ la a 
trûuue's dignes de lui. 

On ne fauroit croire combien les ajfliilions les 
plus extrêmes font légères à une arae morte , & 
qui ne vit qu'en Dieu : elle n'a plus d'intérêt pro. 
pre, & ne prend plus de partit tous les outrages 
qui luiTunt faits: leplailir de la fouffrance paffe 
U peine de la fnulfrance : ainfi (îès cette vie la re- 
tom.tim/cfiirpaffe iuiiniment la douleur. 

Mais , 6 Dieu , avant que d'en venirà cette éga- 
lité, & même lorf^ne l'ame y cft déjà arrivée , 
en combien de manières ne la tcnfi'a-vous pas ? 
Q^ucilts épreuves ne faites-vous pas de fa fiacjité, 
& jtirqu'oû ne portci-vous pas cette fidélité .' O 
Dieu, vous aveï tenté Abraham; mais vous 
ne tentez pas motus les amcsj & elles ne fei'ont 
jamais rfj^/ujefeuous qu'elles n'aient pafft par tou- 
tes les tentations qu'il vous plait de leur faire , 
& auUi lonp-tems qu'il vous plait. O Disu.que 
vous fivcz bien ««;(/■& éprouver les âmes avant 
que de 1rs iroiiaer dignes de vous ? tîJles ne peti- 
vent jamais êcre liiejnes de vou.< , qti'eltes ne 
foientà toutes épreuves par vous & pour vous. 
V. 6. U les a éprcnm cainme for dans lafournaifc -• il 
les a reçm comme une hnjlic d'Iirylccnutle^ ^ il tes re- 
gardera fdvorttblrmeni quand Icw rems fera vrnu. 
Dans ce peu de paroles efl comjirife toute U 
vie myftique. Dieu <'/(/-ouuc cette anie mmmt /ur 
dans la fintrniiifc de toutes fortes d'aHliclions, in- 
térieures & extérieures: il purifie cette ame; il 
lafonrl &la dilfout jk'U a peu; pois il lui donne 
telle forme qu'il lui plait. Eiifulte il la refond & 
dilfou; encore , &lui tionné une autre forme ; 
& Cela autant de fois qu'il eft nécc [faire, alia 
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qu'elle ne puifieplus recevoir île formes fixes 
Â p;irticulicres : après quoi il la rtjait en ]iii. Mais 
coiiînictît l'a reçoit-rl? Comm^itnp tiojlie d'hnhzaujk, 
qui doit être entièrement brûlée & confuméc , 
détruite & anéantie. VoiHi comme il l.i re(,oit 
en lui. Alors elle n'eft & ne fubfiflc plus eu 
foi ; maiselle eft , \'it & fubfifte en Dieu , l'bo- 
loc.iiifte fe faifant & confommant en Dieu Si 

Èir Dieu même , qui rcnt! celte liollic comme 
lieu :Ula confume et change en lui coinme le 
]c feu change en lui-même un ftijet qu'il veutton- 
foniEr:Dieu change aiiill cette aroe en lui: alors 
elle n'eft plus , & ne fubUlte plus ; Dieu feui eft, 
& fubfjfte en Iui& pour lui. 

JV]ais qiwiiri le Irmitjl venir, il regarde favoralilt- 
mrnt cette vifliine d'holocaulle , la renflant com- 
irre lui ,& la faifant participantedc fes opérations 
du dehors; enforie que fans fortir de lui elle agit, 
x^j't^i^ opère au dehors pour toutes le.s volontés 
de fon Dieu ,■ comme Dieu fans fortir de fou uni- 
té au-dedans de lui-même, agit i^ opère au-dchorî 
félon fcs volontés &felon les delTeiiis de fa gloire. 

V. 9- Cent qui mènent leur con/iaiKt m lui , muant 
l'iiilcl/igcnee de la vérité ; ëf ceux qui lui font fidè- 
les iltms Jtiii amour, demeura onr, iiuaUu'i à lui j 
paice i]Ut le duii S' la paix cjfpour fcs élus. 

Ceux qui ne feton/îcnf qu'en Dieu, qui ncs'ap- 
puyent pointftir leurs efforts & Inditltries, ceux 
qui ne f'c foutieniient pas par leurfcieuce , & tjui 
ne s'attachent pas à leur.s lettres, ceux-là ont 
tin:e'll/;eiK<: de la uériié en Dieu & hors de Dieu. 
Dieu fait connoitre à l'ame qui fe coidie en lui 
ia vérité de ce qu'il eft , de fon pouvoir , corn ni eue 
il eft la vérité elfcntiellc , St. qu'il n'y a de vérité 
qu'eu lui ) &, hors de lui , ^ue daus les paroles- 
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Il donne Vintcllisenee de fes paroles Se de leur vé' 
rifc'àccs iimes qui feco»(/rt«r& s'abandonnent i 
liii ; &tinc petite bcrjerc, fansfavotr _, & fans 
efpnt, aura plus rl'intelligence '!e ri'critiirc , 
qu'un homme doéle qui ne (ait pas céder les lu- 
roieres acquifes aux lumières divines. 

Et Lcux qui lui font fidèles diaisjbn amour , demeu- 
Tcnt attachés à luiX.3. lldélité de l'ainnur, ccft d'ai- 
mer dans la perte de l'amour même , aimercon-, 
tre toute raifon d'aiincr ; aimer au milieu îles re- 
tuts, lies peines, des craintes, des déiflpoirs, 
des affiinmce.s de fa perte ; aiiner fans avoir ja- 
mais d'efpérance de voir fon amour couronné ; 
aimer fans être aimé , & parce que ce que Ton 
aime tfl aimable ; aimer fans intérêt ; aimer fans 
favoir C la perfonne que l'on aime coniioit & 
agrée qu'on l'aime; aiiner lorfqu'il femble qu on 
décoche des Hcchcs , & qu'on laïKC des foudres 
EOntre cet aipour : Voil.^ ce que c'cil qu'aimer 
fdéinuciii. Hélas ! oii tiouvcra-t-on dos cceitrs 
fidclc.s?Se tcinratinciiéà Dieu lorfqu'il fuit, lorf- 
qu'il gronde , Iorf;|u'il frappe nièine? un enfant 
«jui aime mieux être battu de verges que de quit- 
ter les genoux de fou Fere ? O géiiérofité de l'u- 
nian ! 

Mais de quoi cA-cIfe recompcnfée ? Du don. 
Quel eft ce dnn ? C'cft le don qui ne s'exprime 
■point : c'eft le don fouv-crain 1 ç'eil Diço même, 
qui fe donne tout en,tier i< un amour l\ entier ; & 
quoiqu'il ait donné cet auiour , il «Il le don du 
don & la récompenfe de ce qu'il a mérité. Lj paix 
invariable S inaltérable eft aulïi la récompenfe de 
cetamnnrtDieu apporte la paix, il envoya devant 
lui la paix; cette pai'< pourtant eft un don qui 
peut ft perdre .■ mais Iorfi]u'il fe donne , il doii- 
ne fa propre paix , qui eft immuable comme lui- 
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V. I î. U fruit dcsjuflci travaux , eji plan rk gloire , 
^ 8f fa rodiii (fc /a Jff^ci^c nefcdic jamais. 

Y a-t-il des travaux injuftes ? Oui ; ce n'eft pas 
fans raifon que l'EcritHre met Injufict iraoaux. 
Toutes Jes peines qui n'ont pas Dieu pour objet 
& pour fin, font des peines injudes. Combien de 
gens fe tourmentent pour les cliofes de la terre , 
h qui font les martirs de ceî cliofes? Le Démon & 
]e monde ont bien plus de martyrs c(ue Jcfus- 
Clirill; mais martyrs qui attirent d'autres martyrs 
pour l'autre vie. Il y ad'antres pcrfonnes ijm' IbuT- 
frent des peines que la providence ieui envoyé; 
mais comme ils n'en foiitpas ulage , ils fouffVent 
beiîucoup , Ik ne profitent guère. Mais ceux qui 
fouffrcnt avec Jcfu.s-Chrill:, leurs traumx produi- 
fentun Ihiifphiiiiic doticcnrsSi/i'^foifr; parceqnc 
Jéfus-Clirift, qui efleo eux , cli comme une radnc 
furlaquellet/s fout entés , qui donne vie à leurs 
aûions. Jéfus - Chrift eft en eux comme le 
germe viviliant,& le principe de vie, qui ne iltffi'- 
(/lejiimaii : aiiili Jerus-Chrift mérite en eux, & 
pour eux, A pareuxiniinirnent, fiin.s qu'il y ait 
un moment de vide. 



CHAPITRE IV. 

V. 1 . Cnmbitn tji bc/Je la race dmfle iarfijutlk ejl )oin- 
le aoec i'i/dtit de la vrrlu ! Sa m'mnirc cjl immari clli;^ 
tilt efi m /lonncur dniant Oicu & devant les Itommes, 



Il y a deux fortes de diaJheié-.U cliafleté du 
corps , & la cliafteté du cœur; ft ij n'y a point 
detiityérit;jble, oii l'on ne doive pratiquer l'u- 
ne & l'autic, La challeté lîu corps cil peu de chofe 
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fans celle rfe l'iime. La duifleu' ilu cor/w en une 
vierec conldlc à s'abflcnir de tous plailirs de.s fens 
lëgitinies & permis; la elialieté d'utie femme, 
conlifte .1 ne le poinc déleder dans les phtifus des 
fens permi.<. & légitimei; , & i s'abflenir de ceux 
qui font défendus. La dwjlcte' du cœur confîAe à 
priver fon cœur de tout amour étranger quel 
qu'il foït, & à ne fe point déleder dans J'ismour 
peiinls. J'arme Dieu; &c'cfl ce que fait le coeur 
chaire: je n^aîme que Dieu; & tout ce que 
j'aime, je l'aime par rapport à Dieu: Mais le 
Cteur vierge n'aime Dieu que pnur lui-même, 
n'aime aucun plailir en Dieu , ne fe délecle pas 
en fou amour , l'aime dajvs hi llériiité , d:iii.s la 
croix, dans Jts pii\'atrous ; aime autant fes re- 
buts que fes carelfcs; &. lorfqu'iî ell careffc il 
aime plus le plailir que l'Epoux a de te caref- 
fçr, que le plaifjr d'être carelfé. II y a cette dif- 
férence entre J^ï \'irginité du corps, & celle 
de l'ame; que celle du corps fe perd par le 
mariage; & ta peifonue mariée cft fetilcment 
cballe , ma(.s non p;is vrerj;e : mais faine qui 
époufe fun Dieu, de chadc qu'elle ctoit cil 
l'tfpottfant, elle de\'ient vierjçe ; <Si plus il fe 
rniiit, la ferre .S; la pren'e, plus elle devient vierge, 
jnfqu'a la changer en lui. que celle race qui 
eft ainfi c/iayr(& vierge ; ejl liel/e](^ue]lce(ï agrca- 
lile .i nieiiffai'V hommes! Car ces perfonnes ont 
un je ue fais quoi qui fe fait aimer de ceux qoi 
leur relfcmblent. Il y a encore la virginité de 
fanic, qui eft , lorfque Ton n'a Jamais pécbé 
teprcelkntj,,,.; & In cliafteté, qui conlifle en ia 
pénitence & à s'abflenirdu péché. Dieu feul les 
peut perfectionner, & celle du corps, & celle 
rte lame : mais celle du cœur ell l:i plus par- 
lajte , 6£ tiu'i doaae lepiix & la valeur :iux autrA.' 



3*4 I. A Sagesse 

V. 7- i^iand kjujfe mmiiroii itunt mon jv/cipit/c , îl 
fc ctouoeroit daiit le rcjm. 

Ce n'efl: point la mnrt fiwdahic qiiî eft fàchcnfe : 
le cœur qui Te tlciic uni à Dieu ne icra j.imais fur- 
pris I & comme il vit ,lans II rrpos , dans l.i paix & 
la tranquillité , iifc trouve à la mort dans le même 
itat. 

V. 1 o. Comme le J:ijlt a plu à Dieu , il m a cic aime ; 

& Dieu ta trmsfM d'entre les pédiciiri , pùumi 

lejl/ucli il oîuoir. 
T. 1 1. lll'aenltm'^ileimirijuejonefprii ncflilcnriompii, 

Êf que les ajipiiraica trompeisfcs mjéluijlffentfûn ame. 

O (jncj bonliettr de plaire à Dieu! Lorfqu'uiie 
atnc tscfic df faire de for) mieux pnur fe ttanuer 
à Dluii , qu'cl le évite les pécliés , e/.'ephtt à Dieu , 
& Bien l'ûime; & pour lui niarijticr fou amour 
il la transfère, il l'arrache du mnude pour la rnet- 
tre dans la religion , r/c /ir(;r fni'elle ue fe carronijye 
par les ûpparences ittirjiiKiifcs. 

Le vraj feus myHiijue efl, que Dieu tire & 
mieve l'amc liors d'elJe-jTicmc imrcc qu'elle j'iaii d 
Bien, & (}!te tout fon tlél'ir efl de lui plaire ; & 
tjtie Dieu j\i aime'', car Dieu aijiic «otre ame, il la 
perd en lui. O quel avantage d'être aimé de 
Dieu ! Dieu appelle premièrement j'amo dans 
fon fond à la fulitude intérieure, afin qu'elle 
ne foit point féduite par les atniifeinens du dé- 
hor5; puis il /'«/fBf en lui.où elle e(t pour tou- 
jours àcouvert de cesattaques & de ces irumperies. 

V. r J. Jnwnpcu vécu , il a rempli la coinj'e Jime lontpie 

vie. 
V. 14.^ Car fa» nwefynir agrcWcà Dieu; ce/lpoiiripioi 
f-il t'cjl liùle de l'attirer. 
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On s'étonne fouvent. de ce ([ire les Saintsmueril 
J! lieu - on s'étonne de niënie de t:e tiiie de.* pcr- 
fonnes encore jeunes, quittent S renoncent à 
tous les piailirs de la vie; & c'cft uo eflet de la 
tjoiité de Dieu. Il y a auili des ame.s qui fout 
trh-peti dans l'état muattl, & que Dieu fait entrer 
bientôt dans là voie de mort; c'ell qii'elle-s onc 
rempli en ptu le cours etiine ionpie vie; Dieu leur 
ayant donne un amour plus gcnéretix & une 
fidélité plus entière, les mec bientôt clans l'é- 
preiive: elles èiuletit agréùblesà Dieu, ayant fuJvi 
avet lidélite tous fes raouvemeiis. 

V. 14. Lri peuples voyent celle conduite fans In cnm- 
prendre i Ê? il »c leur vient point dans la penfe'e : 

V. 1 5". Qie la grtîce çjf ta mijiricorde de Dieu font fur 
fes Saints. 

V. 16. Miiîs lejujic more condamne les me'Jianis. 

Les peuples , les âmes communes, voyeut cela, 
5t ?i«/f peuvent eomprendte j tsf il ne leur vient puint 
danjlapcnfi'et<:i\i.n en ell. On prend ces âmes pour 
les moins favorifées; ii ce fout celles qui le font 
davantage. 

£.a ^{ice ^;? la miféricarde de Dieu font far fes Saints , 
quoique l'oti voie tout le contraire : it loi i'qiic 
Itsjujks font miJf's.à leur propre jullice , ils aimlani- 
neiu au milieu de cette mort même l.i vie des nuf.. 
clmns: car ce n'eft pas luic mort qui les rende injuï^ 
te.ii , mais une more qui les arrache à leur propre 
jullice pour les faire cntrerdausla jullice de Dieu. 
L'Ecritiuc parle au fcns littéral du iiiflc qui % 
^téiBéprifé durant fa vie, &qui condurnnt eiicora 
après fa mort la inême ûijiifticc qu'il a coiidainus* 
dwaijt r,i vk. 
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CHAPITRE V. 

V. 1 . Alorslesjiîftcsscleueroiit avec mie grande /lardiejffe 
^omre aux qui la auront accables ctaffillion! — . 

\J Pauvres âmes qui êtes ici l'objet de la con- 
tradiction & Hciméjjris, qui êtes /irr/raWrW , coii- 
d^mnéfs , & iiiocjufes; eOEifolez-vous : il viendra 
lin tems Clivons aurez votre revenche. Vous vous 
iir'nettz uaa. htndicffe contit ceta fous le joug cîef- 
quels vous étiez comme alTcijetiis , & voire bon- 
heur triomphera de leurs perfécutioiis. Ils feront 
affligés par les maux qu'iN vous ont faits, & 
vous jouirez du fruit de votre patience. 

V. 2. Les médians à ctttc vue feront Juijis de Haubk 
£s? d une horrible fiiii/eur • ils firnntjhrpris J'àoime- 
mcnt en voi/ant loue d'un coup contre leur atteiile les 
Jujrcs fauoés. 

Oiielquc opiiiiikrc i<i irrité que foit un peifc- 
cuteiir , il faut totijours que tôt oti tard il rende 
jiîftice aux Saints qu'il a perféctttés ; & les per- 
fonnes qui ont vécu dans une abjeiàion ia plus 
-étrange, & dans le décri, te font celles a qui 
après la mort on efb obligé de rendre le plus 
de junicc. Dieu punit dès cette vie ceux qui per- 
fccutentles Saints, par !e irniiiile ^m accompagne 
)eurs pcrfécutions: ils fe font beaucoup plus de 
peine qu'à ceux qu'ils pcrfécutent : & pendant 
qu'ils font ?gités de (roubles& f\^ frayeurs , les 
iaints jouilTent d'une p:i!x très-profonde , que 
les^perfécuiions qu'on leur fait ne fervent même 
qu'à augmenter. Loiïquc les juHes peifécutés 
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tés font morts, ou <jij';is ont changét d'état, 
alors les perfiinnes qui les ont perfécutés font 
remplies rfVtoHJifmf m, voi/ani mut d'un coup con- 
tre i eut attente ces perfonnes élevées à une gluire 
S: à une fainteté émineute. 

V. 3- Ils diront en eu\'-rtiémes , ^ttwt toucha de regret ^ 
ig'Jettdiit Jesjhupir: dans Itferremeitt de leurs cœurs : 
Cejàiit ceux-là qui ûrii l'f/ iiuiiefiis le fuict de nos 
TtîiUcries , ^ que nous donations pour extmpk de per- 
fimnes dignes de tontesjbrtes ^opprobres. 

V. 4. Injcitfh que nous étions ! leur vie nous pctrùiffùit 
une Jolie , g? leur mmt luinteufe. 

V. 5. Ht lependunt les voilà i'laii!s au rang des enfant 
dt Dieu , & leur partage efi anec les Suints. 

Rîeu aumonde n'cft mieux décrit que ce qui 
arrive .ordioaireiiient aux perfonocsqui oiit per- 
fécuté les autres. Dimi les éclaire fouvent par 
fes.Sainti: car comme iis prient pour leurs per- 
fécuteurs, k qu'ils les regardent tomme leurs 
jneilleur-s :»mis , Dieu accorde fouveut leinson- 
verfion aux prières S; à la p.itience de les Saints. 
Ils difcnt alors: Quoi! ce font ces perfounes fl 
cliéries de Dieu qui ont l'tc' l'oliiet de- nos railleries 
&iii.- nos mépris, & que nous décryions par tout! 
Cela les remplit ifanieriunie , k leur caufe une 
douleur faluiaire d'autant plus forte, qu'elle cil 
plusjulle. liffinfi's ijue nous étions, difent-ils, leur 
état de wi, de lumières, d'ardeur; tout ce qui 
appartient à la vie de grâce, nous paroijfbit une 
illulion Ik une folie: leur état de mort nousparoif- 
loit une cliofe lionteiife ; nous la regardioiLS com- 
me une perte ;<^ „„,, ||,f,-i,„ie . cependant les voilà 
"""' "" P'"» haut nu,,; des eiijkus de Dieu , & leur 
foriesi cji avK les Saims. 
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V. fi. KwH nous Jnmmci dnm: cs""! rff t<^ ""'f ''' 'i 
vcrité i la lumiare tfe la JuJiKt na point luit fmur 
nom I a le Jblcit de l'iiiti:Ui£cnic ne iejl point Imé 
f:tr nous. 

V. 7- Nous riùus Jbmmes lojfr^ riaitï la voie de tinî- 
qtâté i — ^ iwut auoiu igiwic' la vmc du Hei^iieur. 

V- 8. De ^uoi iioiis a Jetai iiotn; ot^usil f ^ iiu'uuons 
nous lir^dcluvuiiie oJiciUtHion de nos nVtr£l-s^ 

V. 9. Toutes ces dioJisfofU p^ées œnitrie Ivtnbre. — ■ 

Alor.ï ces âmes comioiffent leur l'gBremtiu .elles 
fe condamnent Elles-mêmes, & en fe condam. 
Dsnt elles dcviciiiieiit les patiégiiilles de? perfon- 
«es & des i-oies qu'elle ont Ij fort coiid.ininées. 
Elfes avouent que c'étoit elles qui étoient pri- 
vées de ia véritable lumière, qui étoient l'.iiis /;!- 
ttWnençe dtm les voies de Dien ; que c'eit bien 
en vain qu'elles fe lont hjjl'ci dans leurs voies ; 
que les autres en s'abaiicffinnant Ji Dieu h le re- 
pofant, ont en tout l'avantage qir'clk'sont per- 
du; qu'elles ont ignori 1rs voies du Urigneur , bien 
diftélÉntcs de celles des créatures ; qu'elles ne fe 
font pas lailTé conduire à lui, qui les atiroit me- 
nées bien droic & bien vite, nti/uoi, difent-elles , 
tons tijejui uofrf m^^fieil , l'appui que nous avions 
en nous-mêmes, en no.s talens, en notre fa\*ûir, 
dont nous faiTioiis ollewation ? Tout a paffé conune 
îcmbrc : il ne nou'; en reflc rien que [a douli:nr 
de nous être fiés à des chofes fi foibles, & fi 
peu capables de j)Ous fotjtcnir 

V. i(>. Mais les jujles vlmemt éterntllemtnt : le Sei' 
■ siteto' eft.Uuf riam^eafe , & le Trés-liaut a foin 
deux: 

Lef. smea jujiei qui font juftes d; la jnfiice 
(Je Dieu, viwont e'icrneUement i ils ns mouriciic 
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pluj ni parle péclié uiinêiiictlela mort inyftiqne, 
étant eu renouvellement de \'ie. J}ieurjl\i\'[-n\ime 
leur ràompnifi I il fe doaneà eux pour réconipen- 
fe. Ah récompenl'e qui vaut pitis tjue tout le Pa- 
radis ! Le Tra-lioiit, très-puiiïant, très-fort, a 
foin d'eux. O qu'ils font bien foignés & bien 
gardés ! 

V. 17^ Ils recevront de la main du Sfigticur un rot/mttne 
at/mirobtc , 6f iHi tliaJiitie cdntant de gloire -■ il les 
touvfira drt fa mûin droite , Êff les défendra par fon 
liras Jbmt. 

O Dieu, vous êtes vous-nièuie le KaiBurne que 
Vous donnez a vos Saints. Y eut-l! jamais coyan- 
me plus a4n\itahk? Vous régnez en eux; ils ré- 
gnent en vous & pour vous. O bonbéur inexpli- 
cable! Vou.s êtes vous-même leur coiironi:e & 
leur rfiHf/fm;.' vous couronnez eu eux les œuvres 
que vous y a-vez faites. Vous les coirerc^ de votre 
droite contre les attaques du dehors, enfnrte 
qu'ils n'eu Tentent plus les coups : vous les foii- 
teuez S; protégez de cette même mum : vous les 
df^fende-^ pur votrt Inns Jidut comte le péché, en- 
forte que ces aines ne peuvent plus craindre le 
péché. 

CHAPITRE VI. 
V. I. ta fagejj'e efl plus ejlimable i}iie lu force, — 

\J DiBu , qu'il fait bon s'abandonner 3 votre 
Jagfjfel Klli; (ji p(!,^ elt!rnol)-'t (;i;z la plus grande 
fera. La force qui n'eft point la vôtre, ell uat 
pure loibleni-, 6 divine Sageire ! 
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V- 7, Ou a plut lie mmpajjiûi! pour les petit! , Ç? on 
leur fiartioiinc plus ai/rincnr ; mais les pui£'aiti feront 
jiiii£àinaiciit tourmentes. 

O avantage de la petitefTeîL envrai.ô Amour. 
C[iie ^'ous avez puis itc oompallîon des petits^ & fitot 
qu'une mue eft petite & anéantie , il femble que 
vous fermiez Jes yeux pour ne point voir fes de- 
fcucs. Vous oubliez alors qu't-lle eil coupable, 
pour vousfoLiveuir feulement qu'elle e(t petite, 
ibibJc & impuiffîinte. Mais lis iKiionu.su Jhri es en 
elle-niërnes , qui s'appuyeut J'ur leurs vertus , fur 
leurs lorccs, qui fe tiennent alï'uréts tîuns leurs 
grandes allions , ctlles-li! feront jiigiïes pnijjum- 
itieiit I on exaiuinerï 'jufqucs aux moindres cho- 
fes , on Jugera [a] leurs Jnjlices. 

V. 9. Les plus gramis font menaa's des plus gramls 
J'Kppîices, 

On ne fnuroit croire combien il etk avanta- 
geux de n'être rien , !k de demeurer dans fijii 
rien. On elV à cnuv'crt de bien des cliofcs. Une 
chofe petite n'cll pas remarquée ; mais une gruu- 
tte Te dillinguc aiféineni. 

V. II. Aic^ un déjir mêlent pour mes paroles ; aimei- 
Its , ei Bsitis ij Iroteerrez sittre inJlmSian. 

V. I ;. La Suteffc ejl pleine ,le lumière, ^ fa Imuté 
ne fe JIArit poiiil. Ceux qui t aiment , la ili'cotmrent 
aifémcntj ef ceuxipil ta dunJunt , lu trouoent. 

Ayez un Aîfîr nnlem pour Jéfus-Cbrill , qui eft 
la Parole de fon Pcic , & pour l'entendre. JI 
parle au cœur;& celui qui entend fou kii'J.ige 
cfl heureux. C'ed là que l'on trouoe fon injiruclian 
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On la trouve dans les exemples de Jéfus-Chrift, 
Si 011 l'i trom-e dans fcs p.irolcs. 

Jéiut-Cbrid, Stf^eJJi éternelle , ed plein ik lumière 
pour J'ame : licurt'ux celui qui le contemple ! 
Jorfqu'ûu l'a trouve , on e(l charnic de Jti licaïue'; 
etti: ne J'eJii'tTit jarniM, elle eft toujOur.s la même. 
Ceux qui aiment la beauté, dcvroieiit .s'titta- 
cherà elle; & elle a cet avantage , qu'elle/c/a/flè 
fjoirà ceux ipii f aiment. Pour COI] iioitrc Jéfus-Chrift, 
il f.nit aimer Jcfiis-Chrift. Il eft li aijë à trouver, 
que l'on ne .s'cft pas plutôt mis en devoir de le 
eJiercher , qu'on le truuve. 

*\ 14. Bile prévient ceux qui la ff(flrent j ^ ellefe montre 
à eux le premiete, 

■ O que l'on oe fe plaigne plus qu'on s longtcms 
clicrcbé cette divjne f.igeffe fans la trouver. Ceux 
qui la clicrchwit comme il faut, U trouvent fi faci- 
lement, qu'elle préuimt même le ilitjir (liicere de 
fa rechercha. Combien de gens la chf;rc[ient-ils, 
qui craignent delà trouver? C'ell pourquoi ils 
ne la trouvent point. Alais pour ceux qili la déf- 
Tcnl de fout leur cteur , ô elle fe montre à en:t la; 
première. Il y a des pcrfonnts qui la cherchent tle 
tout-le cœur, Si qui fe plaignent de ne la point 
trouver; c'eft qu'ils font, fans le contioitre, une 
chofe étrange; ils veulent toujours cliercheri& 
lorfqu'ils ont trouvé cette divine fagcffc, au licii 
de la po(ré<ler dans le repos & la traiiquillité , ils 
ia quittent pour la rechercher de notlveau , &. 
paGent toute leur vie à chereht-rce qu'ils pnt.â^ 
ex dont ils pourroieot jouir fort aifcmeii^. | ( i,„ 
V- t(. Celui quiveillt di-, lein^itinpour Upeifl'Merin'o'ur^ 

pat A ^„'„(. . pg,.^c_nu'il lu JfOUBçra 10 rijfn porte, '' ' ! 
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dcj le malin , ilès le commencement de cette 
veille , nous kl irûuvoni. On la trouve fans ptiiK t 
mais, à bonheur encore plus graûtl , on la jki/- 
/rtfcjOn en jouit fans pflncf parte qu'elle eflcHe- 
mëme toujours a^ à aotra port r. Elle iiatteiKl 
qu'une chofc , qui efl, que nous loi ouvrions 
la porte du cœur : cette porte n'ell pas plutôt 
ouvfrte, qu'elle y entre pour fe hulTfr poirt-der 
tle fa créature, O avantage incftible ! O boiïlieur 
incoucevable ! Il ne df|jeiitl que de nous. Veil- 
lons nn moment au matin de notre couverfiou ; 
ouvrons la porte; & nous l:i trouverons alfiTe à 
cette porte , avec plus d'etiipreliemeiit de U don- 
ner A nous , que unns u't-n avons de U trouver. 
Mais qu'arrive-t-il ? On veille toujours, & on 
n'ouvre point la porte ; ou fi on ou\re, on paile 
auprès de cette ri;iefre fans laconuoître: on tour- 
ne par-totit pour ja tiouver, ik on ne la cherche 
point où elle eft : c'cfi: pourquoi ou ne la trouve 
point. 
». li. Occupirfa prnf^c lU hf.iffclli, c'r/î h paifaitt pru. 

dente y ^ celui ijui vcilicra pour tacquérir , Jifru iiif/I« 

tôt en reppt. 

Occupttjh prnp'e delà fageffi , Jéfti^-Chrift , ijl la 
tjlns grande 6i la phts parj'ain ptadencf ; parce que 
par cette occupation on s'habituera à miller & à 
être attentif pour la trouver. Mais nltii '/i>i veiUera 
pour tacqucrii- , fera liîcniit en rrpos , jouiffant en 
peu du fruit de fon travail. Chacun tombe 
bieiid'accord qu'il fuit occuper fs penfre ik la fagrfTe, 
qu'il f.HïCiifii/fr pour avoir le bien de l'obtenir; 
ifiais, ce qui efl étrange , ou ne veut pas fouffrir 
que t!on fe repofe dan,' fa polTedion , que l'on eu 
jatùffe & que l'on demeure paifible dans cette 
jouilTMict. Ûa ue cherche que pour icouver. £c 
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pourquoi ne pofiéder pas ce que ] on a troiwéî 
pourquoi ne pas jouir du fruit de fon travail? 
lie pourquoi quitter ce que l'on a trouve pour 
Je chercher encore ? 

T. 17. Elle tourne dh-mtmt de tous c&tèt pour cltcrclier 
ceux qui f mit dsijnc! d'elle .■ el/efe montre à eux aipréa. 
bkmeiu dans/es voies j & elle va itu-dcvmt il' eux auec 
tasit le foin de fa Peonidcncc. 

Après des paroles ù fortes & li cx]irenives , 
doutera-t-on encore de la facilité qu'il y a de 
trouver cette divine Sagclfc ? Kl/c tourne die- 
même de tous cMcs jjour voir (i elle rencontrera 
quelqu'iMi tourné vers clle,& dîfpofé à la rece- 
voir : car elle juge di/jnes d'elle ceux qui ne lui 
font point oppofcs & qui la défirent. EUe fe 
montre d eux par une aire'ublc prévenance , qui 
charme de joie ces pauvres cosiirs fatigués de 
îeurs recherches. Où cft-ce qu'elle fe montre ? 
C'ell dans fes voies. Sitôt qu'une aine s'aban- 
rioiiTie à fon Dieu pour fe lailfer conduire à lui , 
il Ja mené l'jmi fa unies, ik là il fe décotUTe k elle. 
£llem! ou deuatit des âmes , cette divine Sagetfe, 
evec tout le foin de fa Piouitlcncc, pour les amener 
& conduire jufqu'.à elle. O bonheur ineftable de 
l'ahandon à la Providence ! 

ï. ig. Le comnunaïuent de lafageffe efl le dtfirjsncere de 
. rinjhuilittii , le drfir de ttnjiruclion ef! r amour 1 Ta, 

ntour tfi telfersalian de fes loix j 
1. 19: L'attention d obferver fes hix eji la cor fommation 

de la pureté, 

r. 20. Et cette parfaite piiretifait que l'homme eJI practie 
■ de Oieu. 

T. 31. C'eji uinfi quel! dilfu de lufimclfe conduit au rotjau^ 
me éternel. '' 

S 4 
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Voilà en peu de paroles de graiitli's vériti^s. S; 
toute h VOK' de l;i ptrlfibon , fi l'explicnLiou 
<l'un gj-aivi doute. Cïiaciin rlit , qu'il faut tou- 
jours tlij/tier, parcs cjue k" dcfir coviduic au ciel: 
d'autres difcut, qu'il y a un tems que l'on ue dé- 
Cre plus ; tout cela fe trouve expliqué. 

Lt! ili'Jk de iafagfjji tomluir mi roi/nnmc ; parce q u'il 
donne l'ammrâeî» fageire, ik l'amour l.i polîef- 
fioii ; S c'ellde cette l'orii: que Je défir coudiiit au 
royaume éttrufl : non pas qu'il folt ncccirairc de 
ton ours diïlircr pour être lauvé; le corcurfucc- 
uitnt de la fagefl': & de toute pcrfcclion efl le dt- 
Jdr , & le ilcfir ./r i'ii}Jlriiclhn : ce dclir porte à écou- 
ter Dieu , fi i'immr ,- l'amcuir a l.i pofTeïîion lîe eu 
que nous aimons ; /'u«iJur , dit [a] l'Jîcriture , sH 
tabfciva ien dt In /ni , parce que tourc la loi efl 
enfermée dans l'amour, & celui qu! aime obferve 
toute la loi : il eli impoUlbîe d'aimer, & de ne pas 
faire la volonté de celui que l'on aime ; de forte 
que toute la loi fe tr<>u^■e rciifenrée dani l'a- 
rnour, Sl tout l'amour fe marque pur l'accomplif- 
femeut de la volonté de celui que l'on aime. 

L'atleniiùn aux volontés de Dieu , qu'il ne 
manque pas de nous faire counoître à tons les 
luoinens par tout ce qui nous arrive imérieurc- 
meut & cxtérieuicraent, ej} la conjbmmntion Je îa 
jtorcfï'; car toute la pureté confiilc à faire h vo- 
lonté de Dieu; & celui qui fait toutes les voloii- 
té.s de foi! Diru cft parfaitement pur. Celle pnr- 
faite j>\!Tcu'uu\i l'aitie de plus en plu,? à fon Dieu : 
& voilà eu peu toute la perfeétion , qui commen- 
ce par le défir, mais qui fe termine par la perte 
de tous délirs : car celui qui polfédc fon Dieu , ne 
peut plus rien <!é[irer; parce que cous fcs defifS 
font remplis par cette pofl'elïion, . . 
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CHAPITRE VII. 

V. 7. — J'ai imoqué le Seigneur & i'fjprit de SaseJJi 

eft venu en moi, 
V. 8. Je t'ai pr^Jérée imx roi/aumei ï^ ast^ trônes ,- êjf 
jai cru que les tichejjès n' étaient rien au prix délie. 

U ks que l'on invotjtie Dieu de tout lecccur, il 
répand rlans i'ame CEiprlt île iVin fils, qui eft 
l'Efprit de ^iigt.di-: car il y a bien de la diHérence 
entre la Sageffe , h rEfprit de fageffc. Cet 
Efpi-it de Sciirffr vient fe premier ; I'ame fe trouve 
toute pénétrée des inclinations de Jéfiis-Chriftî 
d)e aime ce qu'il .lime ; elle a fou véritable Efprit. 
L'ame qui pollede un li grand tréfor le pn'ftrs 
à toutes les grandeurs Si :'i totrte.slos ric/iéffes : elle 
ie préfère rséme aux grâces les plus extraordinai- 
res, comme font, Ic.svifions, révélations, cxta- 
fes, raviffcmens; cet Kfprit de Jéfus-Chrirt ell 
préférable à tout le relie j& imeamequifc trouve 
pofTcder toutes les inclinations de Jéfus-Chrift, 
«il trcs-avantagée,& fera conduite bien vite par- 
la à Dieu fon Perc, où eiifuitc elle n'aura plus 
l'Efprit de Sagcffe , mais la même Sagesse. 

V. 10. Je l'ai p!m aimi'e qm lafimté ?i que la beauté- 
J'ai irjo/ît dtlajwendrtpotiT iumiere^iorce queja clarté 
m ptiiljainait être éteMe. 

L'ame qui counoît un peu Jéfus-Chrîft Dieu 
& (lommc , l; préfère à tout le refte. Sitôt que 
Ion a trouvé ce divin Verbe, on oublie fa fiUifé 
pour ne penfer qu'à lui: que dirai-je "? Non fea- 
Icnient [on oubiiej la i'aiicc du corps ; mais cbUc 
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de l'ame. L'amc ell fi vnivvéi de lu hcauic du 
foii Dit», (|u'clle oublie Kilut, perfedion, &c. 
pour ne penferqu'à la beaiué de ia Sagetli.-. Tout 
ce qui regarde cette anie ne la touche pttis; parce 
<)u'iei!e oimi jitiis cette SagefTe quf f,i tisuutf' Se 
que fit fanic. Mais bien loin de perdre qucJqtie 
chofe par cette négligence qu'elle a d'elle-raêrne, 
elle ne s'oublie pas plutôt, pournepcnfer qu'à 
celui qu'elle aime , que lui-mtinc nrciid foin 
de fa fanté &. de fa beauté. 

Jui n'fùht de la ptcmin pour himiett. I^'ame ne peut 
pluj vouloir d'autre /um/m'cncet état que Jéfus- 
Chrilt crucifié, moqué & iiiéprlfé: c.'cfl-là fi 
véritable lumière: toutes Ic.s autres lumières, 
Jjour grandes Ik relevéeç qu'elles puiffeut être, 
peuvent s'éteindre; mais celle-là m s'ricindra. 
jamais: JtTus-Cbrill fera toujours d.ms lésâmes 
ce qu'jl a été fur terre, im Dieu petit, anéanti, 
inéprifë, & fouflrant. 

V. II. Totis 1rs /liens me font venus awrc clic ^ & j'ai 
rcfu de, fit mains des ruJitJJis innombralilcs. 

L'aine qui perd tout pour fon Dieu, ricliefifes 
rpirltucllcs, lumières, beauté, faute, lorfqu'elle 
a tout perdu potu" l'amour de lui , elle le trouve 
lui-même dans fa plus étranpe pauvreté : & alors 
elle trouve fout en lui. Lorfqu'il vient lui-tnèmc 
tians un cœur, il y apporte tous les tréfors de 
fa fagelfe i de forte que tous Us biens viennent au«- 
cette divine fageîfe ; mais des biens &f!es ridiejjcs 
innombrables: puifque ce u'eft rien moins que 
toutes ici ticbeffes de la Divinité. 

V., 13. Je me fuis réjoid en toutes cri c/tû/«; pua-c 
que la SusiJJc mtirdwit dmant moi / ^ Je n'auais 
flis Jii quelle àçit la mert de tous ces liicm,. 
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• L'ame qui a trouve en Dieu tout ce qu'elle 
avoit perdu poiu' Dieu , pour /c i-c'iauii m i.rj c/10- 
fn; jiarce qu'il n'y a plus de pi'opriété , S: que h 
£jgeMi<^"> les poiVcde cjl toujours Jcuunt elle, en- 
forte qu'elle ne peut plu.s contracter de proprié- 
té, ni faillir par lajaie. Elle dit qtic ce n'el\ pas 
comme autrefois, qu'elle fe rendit criminelle en 
fe réjouifînnt dans ce.* biens 1 parce qti'elle s'y 
réjouilToit comme lui appartenans, ntJisLhanc pas 
ijutlafo/jeJTe en fiit la mert : m-iis à prçfent, dit-elle, 
que j'ai connu I?ur origine, qvii ell tnu)Our5 
devant mai , je ne m'en réjouis plus de même : Je 
me réjouis en Dieu des bims de Dieu. 

v.1%. J; fai ajifirlfi fim digiiifemcnt -■ j'en fais part aua 
autrei fins erniie i & je ne cikIic foint les rich^li 
gu'tlle rtnfiimt. 

C'eft parla droiture & par la (implicite éloignée 
de tous ile^n/fimem i|ue l'on apprend la S.igeiïe. 
IV'laislorfque l'on eft arrivé jiifqo'à fa poiïeilion , 
ou en Jàit part anx antres fans ennie : on vovidrOiC 
que tous participalfert à un (i grand bien ; & 
quand on eftfans propriété, on jic cntfir plus rien 
de ce ijucUe lenfrnnr. i'adu-r [es grâces de Dieu 
fant qu'on les poifédc, c'cfl ui:c bonne chofe : 
parce que comme on en ell alors propriétaire , oti 
ne pourroit les décom'rir fans orgueil ii- amour- 
propre ; mais les découvrir lorf-ju'on ne les pof- 
féde plus, & qu'elles focit recoulécs dans leur 
lourec, c'eft un bien qui fert à hi gloire de Dieu 
& à l'utilité des amcs : & qui voudroit alors rete- 
nir quelque chofe, feroit une propriété. 

». I «. Car («I tjj un tri'pir infini pour Ici hommes ■ 6? 
«u» qui en tint ifc jbnt deuaius les atnii de Dieu. 
S4 
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O Iwmmn , ce triffor cÇ\. pour vvin -■ on ne mu-t 
point tic claufe ni (i'exccption : on ne fiit pas 
qu'il rjl pour les hommes piirfaits, mais /»;«■ /« 
hommes ; tous peuvent s'y ejiricViir : tous fout 
invités à !e faire : & pourquoi donc ne veuez- 
vons pas y puifer ? On s'eft fiiit une erreur , àe 
dire, qu'il n'eftpas pour tout le monfic, que tous 
n'y fout pas appeifcs. Il eft pour tout le moade ; 
tous y font appelles ; mais tous n'y veulent p.is 
puifer ; & c'eft lii le m;illieur cflroyabli-. On croit 
que c'eH; itne Inimilité de ne piiS en îipprocher ; tt 
c'tll lin Ofgueil ; car celui qui icfiife quelque 
cliofe fous préteste cl'huiuilité , fc met au-tk'lfus 
de ce qu'il refirfe. Cepcniljnt tous rrw.v tpii y font 
venus puifer, jjjfif ./nirm/i ki iimis de Dieu. Il eft 
libre à clmtuu d'y puifer ; pourquoi n'y puîfe- 
t-oii pas ? 

T. I î. Dku m'a fait la ijraa de piirttf filon a que je 
Jcnt dum mon ctgur » ^ d'avoir dti pcnjhs dii^na dts 
dont qut/ui rcfUi- 

Ah qu'une ame cfl heureufe qui parir fr/nn ci: 
qucUtfeut dmnJbnccciu.'Lif âmes qui ont éprouve 
h facilite qu'il y a de trouver Dieu, & le bonheur 
que l'on polféde lorfqu'on Je trouve , voudi'oieijt 
l'c^phquerii tout le monde, & en rendre un clia- 
cun panicipiuu : elles ïffurent, qu'elles ne difctvt 
rien que ce qu'elles ont éprouve. 

L'expérience ell une grande iS forte preuve 
de ce que l'on avance. Cette anie afTure, qu'cfle 
a, eu difant cela , dn pdrft'ts dignes dts dons ijuillt u 
rr;us: fes penfées font d'une entière défappropria- 
tion , & d'une connotffance claire que tout eli À 
Dieu, Si qu'elle n'a que la niiferc en partage. 
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T. tS. JTons ffm'iics en fa main iioui t-f ikh difcmirs , 
■ avec iouie la Ja^:ffe, lafdcme d'agir , tïf' le rtfgli. 

ment de la me. 

Il faut que l'aine foit bien avancée pour que 
Dieu foit de la forte le principe de toutes fcs opé. 
•rations. Il faut qu'elle foit anéantie pourf/rerfjiir 
Ja maiii f.uis rérilt-ince. Il faut qu'elle hc vive 
plus que de la vit de Dieu pour qu'd agiffe par 
elle : c'ell Dieu qtii cil l'.i vie , & la. n'^k & la loi 
de fa te/c 
T. 17, Crfl lui qui m'a donne' la vraie crnnoiffiinu de 

ce qui cji. — 
V. rs. Le coinmcncemtnt , /u j'm &f k milieu des tenu. Ici 

cltaittiemens que caiife re'loijucmcnt éf le reiaitr du 

Jidçit^ hivicijitule desjùifons^ 
T. aj. J'ai appris t0ut ce qm etoit cache', ^ /jtri n'avoic 

jioint tncore àé-d&ouoeft , para que la Sii^ffe mime 

qui ataut cr/^ ^ me fa tiifiigtté. 

Dieu ittjlruit lui -même de fe.s voies : il n'y ï 
point de véritable feieiicc que celle qu'il enfei- 
giie lui-même ; c'ell à Dieu à dunner la vraie mn- 
nniffunce des,cliofes; toutes les connoiff luccs des 
hommes font des connûilïance^ eoulides & erro- 
nées, O Dieu, que l'amc que vous iudruifezfe 
trouve bien inftruite ! 

Djeu ijiflruit l'anie du commencement, & du mi- 
lieii DU jjiogiès tle la vie fpiriiuello; des viOJjiUf 
des S^dicsn^îmcus (\\}\ V ai'ri\ent, qui ne font cau- 
les que par t'éioi^ncment ou par le retour du Jhicii 
de iultice : ton éloigneraent caufe ces peines , ces 
froids (le mort; fou retour change toute l'ame 
de face , & la met comme dans un printems de 
Jiraces, tle ferveur & d'amour. Clnmmc lotis les 
états fe fuccédctit les uns aux autres, tantôt ce 
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n'en que printems fleurifTaiit , puis un été brft- 
lant , fr\fiitr.e un nutomnc de frniîs & <!(.- létoii- 
dilé , & enfin un tiyvcr <îe j;lai:(;s iSc ilc friinars. 
L'aine e(l i/i/iruite de Dien même de ce (|ii'!i 
y a (le plus cadw, Hc des chofcs r/wi n'uimkiit jamais 
éé lUcomtrCes ; & c'eft cette .tycflf '/"' " /''•' 'oi^ 
t« ces chofes (jui !es découvre. 

T. 3!. Oir i7^ a liioîf cUt un ffprit {Tinldliçcnci: , qui ejt 
fû'ml^ imi'jiic, multiplié, fibtilfdifcrt, atiiffiuir , funs 
tacite , dair , douu , ûffji cTh 6ï//? , pe'itctranl , fy wc ricre 
m peut f mpf dur d'agir f bienffiijiitttm 

O divine SagefTe incrtée, vous polTédez l'Ef- 
prii d'iiittUintnii: , c]ne vous niefit'ï en ceux dans 
lefijiK'ls vous liabÎLEZ ! Cet Kfjirit cjl Jàitii : & 
toute l'aintcté c|iii n'eli point li fienne ne lui peut 
plaire : il efï unique en lui-tr.tme 6< dans i'unité 
parfaite de Dieu feul : il eil multiplié dans fes 
ettets : il rend l'anic «ne , connue lui , au-dedans ; 
& lYiukipliée an-fléhoi'S : il elt <'Mretïien>iîiit yi//j- 
fi/, &' pénétre toute l'ame, cnforte que rien n'é- 
chappe à fa pénétration. Il e\\ ilij'cn Si clotinent, 
& l'ame qui le poiTéde cil inftriiite admJiablc- 
nicnt : il eft ngîjpint , & il n'cll jaitisis un mo- 
ment fans agir dans l'iune , S l'amc n'a qu'à le 
laiffer faire ; tout ce qu'elfe voudroit faire de 
fon côté rccardernit nu rnipêtiieroit fou action : 
il eftjùni tac/ie , il n'en fouffrc aucune dan* l'ame 
<}u'il poiïede : il eft clair pour les voir tontes; 
autant qu il eft pur pour les oter ; j| cft ,/oivï , Se 
il fait fe.«i opératinn.s avec tant de doucciir , otie 
h créature t|n'!3 détruit & réduit en poudre ne 
pourroit pas ne pas aimer ce qu'il lui fait fiuiffrir 
par Ton opération; il n'cft rigoureux qu'il ceux 
<jui lut l'érdlcnt : il aime aoue liim plus c^ue uoiw 
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ne pouvons l'aimer : il eft priiAraiit jilftin'à la 
fubllance de l'atne, iieluilfant jiul lien fans l'oc- 
cuper ; ri-n ne ptut l'mpickrr ifn^ir loifque nous 
iiûLLS donnons à lui : il eft fi hicij.iijiint, qu'il^ ne 
veut que nous faire toutes fortes de biens. Cela 
étant de îa forte, que craignons-iioos de nous 
abandonner? manque-t-il à fes qualités quelque 
cbofo que nous puilïious délirci' ? 

T. sj. Qui fjl amateur As Immmti , bon , Jfabfe , iriftiiU 
mit , caliue , qui iiciit tout , ijiii vùi( tout , qui ttiifcr- 
nte en foi tous les rjjiiits iindlit/ilila , pur & J'ubtil. 

Mais, ô hommes, afin que vous foycz fans 
excufe, & que vons vouliez bien vous abandon- 
ner fans referve, l'Ecriture achevé de décrire 
les qualités de ce fage Dieu , qui veut: vous pof- 
féder, & que vousabaudoimicz ii lui ce qui vous 
concerne. Il eft amateur deî lwï\utirs , & il délire 
infiniment tou.* leurs avantages, j! les aime pour 
les fauver & non pour les perdre: il el't intini- 
mcnt bon , & fa bonté îe porte à avoir p!u.4 de 
pitié de nos foibleffes que tî'indi;inaciou : il eft 
ftulilc, il necliaiijîe point, il ne quittée n'aban- 
donne jamais une Jiïie quis'ell donnée à lui qu'il 
ne l'ait conduite en lui : il ell infuiUible , il nous 
a promis en tant d'endroits que ceux qui fe con- 
fient à lut ne feront point confus , qu'il n'aban- 
donnera point ccu\ qui ont misen lui toute leur 
conHancc. li eft culms , ami du repos , tout ce qui 
«il tumultueux n'eft point cet efprit de Dieu : 
il peut tout, ! que craij:ii nus-no us? H nous tireri 
mieux du péril ijue nous ne faurioiis faire nous- 
niètties : il Hoi( tout , rien ne peut fe dérober à fa 
vue : Urmfcime tu Joi mus ks rfprits & totites les 
-ùntaisitiic! , nous ttouvcfons en le ti'ouvaut tou- 
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Us cliofcs ; i) eft très-;;Hr , & il connoic mieux que 
nous les vtritiiblcs impurctts : il eiijiiiul pour 
les pénétrer. 

». 34- La Sagçffe tji pTm (tHwe que mutes les chofis lu 
plut ajjijjiimti : clic etteini pàr-tout à caufe dejapuuic- 

Afin que l'on ne croyc p.is qu'une ame aiiifi 
abandonnée demeure oiTivc & inutile, l'ELiitiirc 
nous répète encore, qtic (a Sagtffi cjl plm néiine 
que les c/injcs les plus a/;igimus , & qu'elle ne l.iiife 
jamais une anae qui s'cil donnée à elle fans ngir 
beaucoup en elle, mais agir a\>ec lant-d'iiifliviié, 
gue toutes la ijutre.* adiJons font en comparaifon 
un repos : il faut donc que l'ame la taifie faire. 
13e plus, elle aiteint par tons k.s eiulroits de lame 
les plus c;icliés iS iutonnus cl caiijc dcjk punie j elle 
fait ce que nulle créature 11e peut faire : lorf- 
quc nous croyons nous purifier nous-mêmes , 
Doits nous gâtons, parce que nous jirenoiis le 
pur pour Inupur, ik l'impur pour le pur. 

ï. 2ï. Elle ejl h vapeur de la vertu de Dieu , ^ t/fii. 
JtDH toute pure de la ciarti du Tutit- yuijyuM •■ Ctfl 
jKmrquDi elle ne peut iut fujt^phbk de la moindre 
iinpunti. 

Cette exprelïîon cft fi belle , que l'on n'y peut 
rien a.outer. Iji vapeur eft ce qu'il y a de pinî 
fubtil dans une ciiofe, l'ffprit, ii la qninteffeiicc. 
La Sageffe eft la uiipetir de la mriii de niai , c'eft 
ti'fujian la plus jnire Je ta clarié du Tout ~ p'till'.vu j 
comme fj l'Iîcriture vouloir dire : la SagcITe , 
qui eil la pureté de ta pureté, fou tfrirnit- elle 
des taches dans une amc ijuVlk- rondniroit ? 
Elle, qui ell la lumière k plus purs , pourroit- 
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»lle manquer d'eu Hécou\'rir les défauts? Elle qui 
cil ce qu'il y a de plus c\quis dans i.i puilfauce, 
nianqtîei-oit-cllede forces 'i' Cela étantde la forte^ 
elle ne peut foulfrir la muiudre impiireie' d:ins lés- 
âmes qu'elle conduit, comme elle n'en peut être 
Jiijapiilifc. 

Ce paffagefe peut encore expliquer de Jéfo.'i- 
Clirilt: iSc i] y eil admii'ablcinent propre : Le Ver.. 
fft qui fuit liiit alfez connoitre qtie Sulomon a 
parlé de Jéfus-Chriil Sageffe éternelle. 

V. i^. Parce qu'elle ejl tilclat de la lumière àernelle^ 
le miroir fans tache de la Majejid de Dieu , £3* t'iiiKge 
' de fa baiit^. 

O divin Verbe , vnM êtes tout l'dcUit de la lu- 
mière rie Dieu .- Ceft vous qui êtes 11- bridant & Is' 
riarté de cette lumière éternelle. Vous ête.s le 
miroir faris radie de iaOi^'inité, en qut font tous 
les obiets qui doivent être rei^us en Dieu aveE- 
nne entière netteté & pureté- Vous êtes le par- 
fait modiUc as fa tiimtr j toute fa bonté e!l expri- 
mée en vous , comme le refte de fe.s pcrfeftions. 
O qui pourroit ne vouspa.s pallionncr, & ne pas 
fe donner il vous fans rcferv'ei O y a-t-il des 
cœurs afl'ei durs tk aiïcz infenfés pour ne fe pas 
abandonner tant-à-1'lieure à la conduite de cet» 
tlivine Sageffe'? 

V. xy. Ve'tant sjittmc , elle peut tout ,■ S? demeurant 
toujours m elle-même , elfe reuoumlle totdes cliofes. 
EUefe j^païuî parmi les utitiùns dans les amtsfaintcs , 
fi eltefortnc les amis de Dieu & les Prejjui es. 

O liJvinc Sageffe , vous ê^es une, iiidivifible 
psr\'(^tre cITence. Vous avez tout le pouuoir dff. 
tout Djeu , puis que voiis êtes un leul S; vr»i 



at4 LaSagesse 

. '. * ikmaira toujours m voin-mimc, fans 
fortir jamais de votre parfaiti; unité : vous jouit- 
fez en vous de vous cres-parfaitcmcnt fans fortir 
fie VOUS; votre conuojffance & voire amour fe 
terminent eij vous. O folitudc admirable, qui 
n'eft jamais interrompue ! Et quoique ceta foit 
de la forte , vous renouvdkî rames c/mfes. Com- 
ment rCTiouve((ez-vous toutes chofes ? C'cft 
^ue vous vous reproduifei clans les âmes pïu'es 
& anéanties; vous y renouveliez votre vie inté- 
rieure les reiidiiiit u nés r vous y protltiifez, ô Dieu,. 
votre Verbe, &. vous y faite, la prorelliou cie vo- 
ire Efprit Saint. O a mes, toutes ces ehortî fi 
grandes fe renouvellent eu vous, & s'y renou- 
vellent iniîcllammcut comtuc elles fc icriouvVf- 
leiilen Dieu: car Dieu fait en toutes chofes lo 
qu'il fait en lui-même, iorfqiic ces chofes font 
renfcrmtes en lui i^ iorfqu'il eftlui-même en ce* 
chofes. De plus , tous les états de Jéfus-Chrilt ic 
Tcnouvelleut daiislexteneur de ces aines, &jé- 
fus-Chrift y renaît, convcrfe , agit & opère. Ô 
admirable renoiivellenient I Mais afin , o a mes , 
que \'otis ne vous imaginiez pas que ce foit des 
ciiofcs prefquc impoftibles, & qui ne font rcfcr- 
Vées que pour l'autre vie ,' ou bien pour certaines 
araes choifies , pour ime en mille fiecles ; l'Ecri- 
ture répond, que cette Sageffe fi répand parmi 
toutes Ifs nations : il n'y en a pas une qui ne puilfe 
participer à un fi grand bien ; eliefe réjiand iUtns 
les amcs fainm, les rendant eilc-mème faiutes; 
dans le.! âmes appeilée* à la fainteté & qui n'y 
réfiftent pas ; c'eft elle qui/urme/rr antis de Dieu , 
les difpofant peu-à-peu di:s le cominenceiiientà 
ftre les amis de Dieu pour y opérer ces chofes: 
elle forme ks PropMes qui annoncent aux autres 
les vérités de cette Sage (le. 
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V. it- "'fU f'aime rjr/f aliii qui habite avec la Stsrjtffe, 

O divin Verbe, i! faut être h vous , habiter auec 
vous, vivre de votre vie pour être aiméiii votre 
Fere. Celui qui a connu une fois Jéfus-Cbrlll ne 
peut plus aimer que lui; i! en eft pafîionné. O 
beauté ancienne & totijours rtouvelie, que ne 
veut cosinoit-ou; S; fur-tout, que ne voii.s aime- 
t-o n ? Que I a ) celui qui n'eimt pas Jéjus - Clirijl Joie 
eimihème ,' 



CHAPITRE VIII. 

y, ï. Lu ScffeJJc cttçii\t auec Jorce depuis ime extrémité 
à l'autre , Ç^ ttk difpqfe tiiut avec dùueeur. 

». 2. Je fai aimée ^ Je fai rechetc'n'c de' ma Jut/ieJJt! :J^ai 
tàchidi l'avoir pour ipoufe, i^jcfuiideucnu amateur 
de fa beauté. 



GLo 



UOIQ.UE laSagrJJi o«f/înf partout avrc force , 
elle dij'pnji loiil nufc doiiuur , S jie fiit rien avec 
TÎoIcuce. O qu'un jeune cccur cil lieurcux qui 
s'employc de bonne heure à Vuimrr , h qui la 
iherdie des fa .ieunrjji ! Pourquoi ne la pas itinier 
de tout le cœur, S ne la pas preiulre pour l'imtjè ? 

Ces noces intérieures de l'Agneau n'ejnpé- 
thent pas les noces eîitcrieiircs de ceux qui l'ont 
appelles à \'étsii du mariage : au coutrairc, cKes 
fanibitîcnt le mari.ige. C'eft un abus qtii s'eli 
gliffé dans l'elprit de la plupart des hommes , 
qu'il ne Talloit pas fe marier lorfque l'on ell dé- 
vot; de f.ijte que l'on aimefouvent micujs reiioo» 
ecr a la dévotion , que de renoncer au inatiaj«i 

(oj I Cor, 14. T. Sï, 
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Yhsz à Dieu que toutes les perfoiincs qui fc ma- 
rient, fuU'edt cpoufes dt la Ssgefli; ! O que Jes 
mariiiges fcfownt Ciiuts ! O que les fmniUes fe- 
roient bien réglées ! Chiiqtic maifan fuioit un 
paradis; au lieu que fouveui les maîfons <J« gens 
mariés fout des enfers. Je vouilrois que fou ne 
imriàt; que des dévots & des dévotes, & je ne 
comjjrens p:>s pourquoi i'on veut cell'cr d'être 
faim pour «rnbraiïer un état fort faiiU. tiiie toos 
les mariiigcs ne fclojit-ijientru dei f.iints , ctant 
lui-miime fi fjint ! 

T, ç. Si an fouhaiH ici ricfteffci de certc vie i qu^y a-t-H 
de plu: riche t[tie la Sti^rJJ'e , qui fx£ toutes diojei ? 

CVftcn Jéfuî-Clirift, comme f)it {a) S. Paul, 
que fout renfermés tous /a (refon de hi Divinité. 
Celui qui aime Jéftts-Clirt(l:& qui le polféde, eft 
comblé de richcjlri non feulement quant à ]a pof- 
felljon , mais cjuaiit an pouvoir pour agir. 

Si les pcrfonues qui fe marient étaient poffe- 
dées de cet Kfprit itc liagi-:ijc , elles ne feioieut 
pas tant d'injuflices pour ta rinlxffes ■ elles tra- 
vaillcroieut paifiblemenc , fans cinprclfement_, 
COutcntcs de l'état que Dieu leur (lonucroit : elles 
préféreroient ta riiheffis que l'on trouve dans 
cette divine SagetTe à toutes les autres. Elle fait 
perdre l'avarice aux riches , elle fait fupportcr iiiix 
pauvres la peine de la pauvretd O que les enfans ' 
de tels pères feroieni heui*eux ! Que cela n'eft-il 
tien imprimé dans l'efprit de tous les hommes ! 

T. 6. Si tcfprlt i:\'\\ofBmt fait ijufliiuc owirsige , qui li ■ 
plus de pari qu'ellt en eu an avec lequel toutes clio- 
fes ont (té faite!? , _ 

(a) Col. i. ». ]. .• » ■:/ 

Ah 
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Ah pauvres artifans, qui pafTei votre vie dans 
les peines & l:s fatigues, rendez-vous amateurs 
de cette divine Sagelfe : elle vous apprendra tou- 
tes cliofes : \'ous palil-rcj votre travail avecdou- 
ceur eu penfant an fien , lSc il vous fera moins en- 
nuyeux & nioins dur, vous y réuHîrez heureufe- 
meat; vous apprendrez d'elle ie moyen de vous 
perfectionner eu votre art. 

», 7. Si Qutiqu'im niiiie lu Juflice , tes grandes vertus 
Jonc enLOrtfjri miariige. Ccjl elle qui enfeigne la 
tcaijH'rimce , la pmdcnee , la jifiice if la fiirce ■ 
quifone tes cliùjh les plus miles à l'iicmme en cette 
vie. 

Et vous, grands cœurs, qui aimez le bien , qui 
défirei la vertu , donnez-vous & vous abandon- 
nez à cette divine SageCfe : elle vous donnera les 
vtrtui , & vous en apprendra l'ufage. 

». g. Si qatlqu'nn difiit la profondeur tfe la fdcnai 
c'eft elle qui fait le /loffé, &■ ,pii juge de l'aaenir. 
Oltplnéire ce qu'il y a de plusjubtU dmi k, dfcouri, 
6j* de plut difficile li démêler dans tes paraboles. — 

^ O iiomines doSes, qui vous cifTez fi fort la. 
, têccàapprendrelcj/iifnta, devcuei amateurs de 
1^* Sagelfe, & vous ferez de grands philofophes. 
Maispar malheur vous ii'eu avez retenu que le 
nom : vous avez oublié l'origine des fcicnces ; 
laiffez-vous , abandonnez-vous à cette SaKcfle ■ 
vous ferez bientôt rendus tiVaius. * 

V. î. Xal donc réfok, de la prendre avec m-/ pm,r ta 
eompasn de ma vie , fadiant qu'elle me fera pan dt 
■ peinT'^ ® Vedefera „m ççnfulutiart dun, „urM- 
TtmeX. F. Tcji, -j 
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•O que ne [in-noiis-nous tous mie remblaMe 
Tv/bliition\ O tiui que vous foy" , Hans queUnsc 
état & dans quelque condition que vous foytî. 
j,r.ma cette divine Sagefie ; perfuatJcz-vous qu il 
n'y a point d'état, d'emploi & d^ condjtioii ou 
] on ne puiffe devenir des faiuts. 
». ii5, Entrant dam ma maifon , je. tramerai mon rt. 

pot avK cUci car fa amarrf^tkm n'a rUn de ,kfa- 

■ fiable, ni fi compecnk iVcrmuicux : mai! on n'y 
uouw ijue <St la j'anifaiSion 8r" de ta jok. 

Si j'ai tous CCS avantages pour le dt'liors que 
de (i-ouver dans tous mes états & mes emplois un 
recours particulier de la Sagelle , je n'eu ai pas 
moins lorfque rciitranl. en moi-même, (ou flic 
liabite toujours, fans jsmais (juiucr un manient 
l'ame qui a été allez beiitcufe pour fc lailTer pof. 
fédcr tl'elle) jt irunmiai là mon rijioi autc elle; 
jTiais un repos li profoncî & fi doux, que je ferai 
bientôt dclairé de toutes les latigocs du dehors. 
AI; comiaf'aimn n'a riai que ifagrMde : elle uie tient 
un langage fi doux, k fi profond tout eiifem- 
ble.Ja mmiuigme cft d pleine de douceurs , que 
l'on ne peut jamais s'mnaytr .ivec elle ; au con- 
tiaire , on ny ifmme que isk & que plailir.s. O 
qui que vous foyez, qui trouveî la vie II eu- 
nuyeufe, raites amitié avec la Sageffc, &Ja vie 
vous, fera rendue agréable. 
V. I,. _ Canj;:lérant que je trauvcraii timmonaliié 

■ dans Tuaiatt aecc la Sagtffi i 

ï. iS- Va faim plaifir dam fan emitir, ,-J'aUoisJa, 
clicrchtr de iciiscOt.es—. 

■ Le plus ^rand avantage de l'union avec notre 
' Scign>-'U'- Jérus,Chria eft , que l'on acquiert avec 
" ' iuj une efpece d'impeccabUju:, (jui «It cette im- 
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nwTtalit^. Il y a m: fiiînr p'aifir dans fon timliié, 
Ali Oieu d'amour! J faut l'avoir éprouvé pour ' 
le couipren'dre. r 
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• » 

T. 4, /)onn(z-moi attc SuseJJ'i qa: cfl ajjlfe auprès Hc 
vous tAint vorre trône, fef ne me rejetiez pas du 
nombre de vos enfans. 

\StST le divin '^'crbe , qui efl ajjîs au IrAne des 
fou Père, qui repofc dans le fein de l,i divini- 
té , que nous devons demander ; afin d'être alTo-' 
clés k hi fliiitiau divine. 

Tf, 6. t'ar encore que quelqu'un parniffe cmfommé pat- 
rie les trfuns des hommes , ii fera néanmoins conf- 
dc'ré coiJtme rkn , f votre Su^ejfe n'eji point en lui. 

Les ciiofeâ n'ont de valeur que parce que Je- 
fus-CIirill en efl le principe : quelque cas que les 



" lioinmes fajl'ent de la vertu , elle e(l bien 



peu 



de diofe Ii elle n'émane pas d'un fond tr^ins- 
formé en Jcfus-Clirill. Lui feul donne le prix à 
toutes les aétioiis : il ell la vertu de la vertti. 
Se fans lui il n'y en peut point avoir. 

V. 17, Qiti pourra eanuohre votre peuj'h , Jt vous ne 
donner riaus.mëme lu Sa^epc , ^ ji vous n'enooyet 
votre Efjuit faint du plus fuut des cieus ? 

Que le Verbe foit produit en nous, & que le 
S Efprit y foit infpiré, c'eft Jà ie comble des foa- 
haits d'une ame éclairée. 
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CHAPITRE X. 

Ti ilf^'là.So^fJJc otcort ta bouAc des tnucti , f^ tUs 
a rendu cloguentcs lu l(uiyiia des jictits enfans. 

^'est cette dli'inc Sageffi qui ouvre la boudie à 
ceux que îc péché n l'ciiHu muas -, c'eft elle :iuillï 
qui h ferme par icfpecl : c'cft (.'lie eucaie qui 
tourne à ceux quellf-méme iivoit rciiiUi mûris ; 
& après avoir obijjc i'iime à demeurer ioiig- 
tcras (Uuis Je fiiencc » elle l'objlge à parler en 
tiveur <ie cette Hiviue S-Tgeffi,-. C'eR r(/f qui rrm/ 
éloqucMts \ci pcrfoiines fimples & iiinocentcs qui 
fruit venues à cet état û'enfaïut fpirituelle , leur 
faifant dire ce tji:c les g'rands Dotiletirs ignorent. 



CHAPITRE XII. 

T. I. Seîgntur i/iic voire if/irit cji bon, EjT qu'il cfi 
doux en toute Ja couduiie ! 

♦, a. Cefi four cela que vous tJiâliez peu. à-peu aun 
qui i'igartnt , que vnui les averriffei di-s fautes qu'ils 
font, ^ que nous Its injlruifet; ssfmqiiefiféparanc 
du mol , ih croient en vous , <t Seigneur. 

\L ed vrai que la bonté' & Ja patience de Dieu 
ell admirable , aufli bien que fa douceur envers 
Jes âmes qu'il veut convertir , & enver.? celles 
«ju'îl veut conduire aprè.î leur converfioii à la 
perfeiflion. fm/r les diâtic:: doucement, 6 mon 
Dieu, & peu-à-peu lorfquVlles s'rgurent de la 
droite voie, aliu de les faire retourner à vous: 
Enl"uite> wiui les auaiiJJ'a iuLéiicuremeat d» 
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fastta qu'elles fnnt : il rcmblé que vous n'ayél 
jpoiîit d'autre a[iplication qu'il reprendre & à cor- 
riger ces âmes: a[)ici quoi , vi'iis les injlruijet de 
]a unanlere dont vous voulez qu'elles fe coudui- 
feiiE , afin qu'en évitant le mul elles croient & fe 
contient d vous, 

». i6.-~- foi/r i-fri inifu'gfnt envers tous pane que vous 
êtes le Seigneur de tous, 
T. 17. Vous faites voir votre puljri'nw lor/qji'on ne vous 
croit pas fouverainement puiJJ'unt. ■ 

Oieti a une iiulul^ence univerftfllc pour tous les 
hommes, mais paj'ticuliercnieut pour les âmes 
qui s'abandonnent k fa'conduite; /lartc i;h'i7 elt 
le &ignciird( tous. Mais fi quelqu'un vient à doU' 
ter de Téieudue de fou pouvoir, fe retirant de 
.l'abandon , eu ne voulant pas s'abandoooer, 
alom il eft puni bien rigoureufeinent- 

CHAPITRE XIV. 

V. ;. C'eJI votre providence , 1* l'ère , -.- c'r/î vous qui 
•suez ouvert un elienun au travers de lu mer , if une 
route très-affurce ou mi.'ieu disjlots; 

V^'KST par l'abandon à la divine pnsufrfcncf, c'ell 
■ en fe confiant h une bonté toute paternelle , 
que Ion trouve un chemin ait milieu des abimt^ii 
mênjcs, & un falut npiiré dans fa perte. C'eft 
par cet abandon que l'on trouve une route affilée 
au milieu des orapes, & des tempêtes, >k des f.att 
les plus mutinés des tentations t^i des peines : & 
ou Ion périroit infailliblement fans vous, ïves 
vous ou y trouve uii falut affuré. 

Ta 
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T, 4. Vatir faire voir que vaiit pouut^t Jaiivcr de tout 
Us pcrih , ijuaiid on i^i:n^a^grait oi£in( fur la mer 
fani le Jecours tl'umun ait. 

Dieu en ufe de la forte , jioitr faire voir qu'il 
-m'y a rien à craindre en s'abiiucîonnanc à kii ; & 

que 11 une ame par uji excès de conliance, oi! 
.par imprudence, jV»,çffi"coj( dans le plus extrême 

péril, Èiiis nul moyen d'en fortii jiur nulle voie 
^ hura:iine. Dieu ne niiinqneroic point de la l'auvcr 

pour faire éclater fûn pouvoir. 

», ç. Mnh ajrn que ks ouvrages de votre Sii/>rJ]l' rjç 
^fujftnt pas inmilts -, le) /lommes tte craisnau pus île 
éùnjier leur vie à un peu de bois, 

O chofe trop étonnante! on n'a point de pei- 
ne à canjSer' fa Tiic à un morceau de bais, ii une 
.petite indaftric huinatiie; fi l'on era ni tdt; s'aban- 
donner ^ de fe fier à un Dieu inHuirïieiit bon & 
puin"<înt! Ce paffage nùus reproclie le défaut 
d'abandon. 



CHAPITRE XV". 

" T. î. Àtais vous , 6 notre Dieu , vous ^tes daux , pe?/- 
tàble ef patient : vous^ goirùernez totit aurc niiféti- 
eorde. 
T.î. Car Quand nous aurions péeM, nousnt laifferimis 
pas' d'eue à vous , nous qui faoùns qutlie eji notre 
grandeur, — ■- 

:\J Notre Dieu , trop ifoU-V pour nous L^iiTer pé. 
Tir, trop w'ritalne pour man()uer aux afftîrafi- 
ces que vous non"; dojjncz de votre protec- 
tion , /M.tfW pour lions fouffrir; vous i/iii ioit- 
veriicz «ufcintit dcmi/iWcorn'f, comment nes'aban- 
«Jonue-i-ou pas à vous ? Car i^uimd bien niÉiiie 
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nom aurions pAhc, nous ne devrions p^s- pour • 
cela quitter l'abandon ; car imis ne InilTirium pas 
d'ecred vous, & de nous tlétourner de nous pour 
retourner vers vous, de nous contier en votre 
mJféricorde de Père , & en votre bonté , nous qu^ 
tonnoijjbns votre grandeur. Et f. .lous ne péchons 
pas , nou.s l'avons que vous nous comptez au 
«nie de ceux qui vous appartiennent: de lorte 
ouè'foit dans la iaute , foit dans l'innocence, non-! 
ne devons jamais «lier de nous abaudoBiier a 
vous. ■ . ' 

T. J. Vaia eaimûitre, e'tji la porfaiieJuJUcc , & coin. 

prendre votre équité d voire pw£iMix, ù'^eji 4a tth- 

cine de timmortillltt. 

O Dieu, uoiii mmoiffe, efl ta paifuite jiiflicee 
car il ell impoiliblc de vcsusconnoître , & ne vous 
pas rendre ce que vous méritez. Vous coniioi- 
tre & vous dérober quelque chofe , cela cft im- 
poflible. Vous eonnOiire, &. ne vous pas totit 
attribuer , c'eft vous méconnoitrc. De forte que 
coiinoître Dieu, efl la parfaite jnriicc. On isc 
peui le coniioitre fans l'aimer p^rfaitcmeiif ; & 
l'on ne peut le connoitre fans être abimé- en lui 
dans une \de toute divine. Comprendre l'éipiHl' tfe 
Dieu, fa droiture infinie, celle qu'il veut de la 
créature , S fa puiJUmcc , pour s'y délailler, ceM 
la racine de l'mimortadtc j & lainort de tous pécbés. 

C H A P I T ,R E XVI. 
». 7- far celui qui regsrdoil le ferpent , n'était pas 
guéri pat ce qu'il voi/clt 1 mais par vous gui ites le 
SauoeUr du monde, '"' ' 

r •;;••>' 

V^BCI nous fait vnir comme le ferjirnt d airain 
(ftoit la Ijgurc de Jefus-Chrill, ctucilié, en qu» 

^4 
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par anticipation tous les Fumimes ctcifcnt fmmés; 
ce ii'qll pns en conlidcrant Jrfus-Clirift qu'on 
obtient le fslut, mais en fe confiant en lui. 

Noms ne fommes point fauves /jar lc que iims 

voyons Se, connoifTons bon ou mauvais : toutes les 

■ ItJniieres, & tout ce tjue l'on peut faire, n'opère 

1 point Je fnhit, qui ne s'opérc qne pur ie Saitomr 

«lumonrff , faifant tout ce que nous faifons pour 

'isous fauvcr , afin tl'obtenirle fahit qu'il eft venti 

donner, & qu'il ne rcfufc à pcifonne. La feule 

vue (lu Sauveur ne fauve pus; maïs la vue Je 

.«onfi.aitee attire infailliblement le falat. 

~* 'Jî. Psur ucus, Sdgnmr , i! tJlimpnffUilc if échapper 

à votre main. 

"•'^'j-i • ... 

U âmes, vous ne pourrez jnmais é\-jter de 

tomber en la maîi: de Dieu. Ne vaut-il p-.n bien 

mieux vcu.>; y abanfîonner voloïKairenicnt , & 

vous la rendre f.noiab/e, que de tomber dans 

une main r:goureufe» Il met fa main pourfoH- 

tenif ceux qui fe confient à lui & les empêtlicr 

de Jon-.bcr; S fl appefantit fa main fur ceux qui 

^pfilf donnent pas à fui tuis referve. 

flR '»c. fp'« sort donné à nain peuple ta miirrUure 

■As 4rtgfs i mil) /nir met fait pltuaoir du ciel un 

pampiiitméjum Irerail , qui rtnfcrmoit enfoi tout 

te qu'il 1/ a dt diluicux, & tout ce qui peut cirt 

vgrèahtr au goùi. 

Ail Dieu , fans parler de la divine Eiicbariflie , 
l'on peut dire que vou.s en faites de niêinc à pri 
ftiît il voxrc peuple intérieur, l'mis leur A»»,,s 
/fl nitiii/itiuc lits Am-rs, qui ell vous-même, Se 
de la même manière que les Anges von.î prjiré- 
dent, à hi referve de la vilion beacilique. Vous 
«fliûeî votre eJTeuce à la leur , ijui eai'cffcutielle 
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Watititde. Vous venez du cii I pour habiter dans 
cette ame. Vous êtes \'Otts-mèiTie ir- pnin qui l.i 
nouiTiffez dans fe plus profond de fnn intérieur 
Jiiintc travail de famé, fille n'a qui fe repofcr , 
Si, être nourrie de \'ous-niêine : & quand vous 
3'avez nourrie de la forte de la nourriture la plus 
d0iieiije qui fut jamais, vous la mangez vous- 
nièaie , & la faites paOTcr en vous. 

•V. i6, JIjin que vas eri/nm que vpus almti , recannuf- 
Je fit , A Seigneur , que et ue font point les fruits que 
prvttuit la teue qui iiourr0etïi tes hommes ; muis que 
€eji ivoire parole qui t:oufirve ceuxqui crot/riU eitvous. 

Ce ne font point toutes les chofes ttrrejlm 
qui peuvent, être une tiùiirriturc convenable à 
lame; il n'y a que votre parole, foit l'incréée, 
qui lui fert de nourriture par le ticdans , nourri- 
ture fubfiaiitiellc qui raffafie l'anîe, & entre eti 
elle fans l'aide d'auetin moyen; foit cttte mêinc 
parole abrégée tîaiis le St.. Siicrenient; &, atîffi 
Ja parole médiate dans la Ste^ Ecriture. 

CHAPITRE XVII. 

V. 1 1. Car Ja crainte n^eji autre cliofe que le trùublt 
de î ame quifc croit abaiulotiei^e de tout ftcûtus, 

J-jJeraînie ell une foIblefTe , qui ne peut jamail 
fe trouver dans la foi, i'efpérance, & le pur 
amour. Elle peut bien introduire l'amc [à ciH 
vertus-li,] mais ries que l'amour efi: venu dans 
■un cœur, il faut qu'il en (n) baniiijjt tu craiiiie. 
L amour pur ne va point en cette vie fjiis la fcji , 
& 1 efpéraiice , jufqu'à ce qu'il ait ablorbé ces 
(fl) i Jcia ^, f_ ,g_ 
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dLMix vertus diinjf,i p.irfaltejouiirance. L.i crainte- 
lie produit ijiie le trouh/e lie famé ! fc ramour & ia 
couhiiMce produifent la [i;ilx. L'anie craint, cS: 
fe Croubfe; parce <iatll€ Ji: trait ahundonnéc ifc tout 
J'iLours i & le cœur qui aime, cfpfre en Dieu; 
& il croit que Ditti dontîcrj le fecours (jui ell 
nécelTiitre, & oe veut pointH;iutre fecouis que 
cefui qu'il lui jilaira de donner. 

CHAPITRE X V I U. 

V. 14, Litrfqm tarit rqurfoit dam un paijîlik JiStitcc , 
^ tjM h lufU t'îoît mi milieu dcjh murje y 

V. i f . l'otre [la'olf louie puifl'itnrt vint du ciel , du 
trône rnyal , £? Jonilil tout d'un coup fur cette tare 
dcjlinéc à la perdition. 

\_'est vous, à divin Vcrlie , qui êtes cette 
Parole ioiiu - pidJJ'unte ^ qui vous iiîcariiates dans 
le Jtlcncc de iil mût ,& qui viiitcst'onj/ejhr celte terre 
qui par fon péché étoii: dcfliiiie à lapcrdilian , !\ 
vous u'étieï ve[iu lu f,iuver. 

Le feus iniftique e(l, nue lorfquc tout fe trouve 
dans un paifdrt repos d;iiis l'ainc, laifque le Jikin.c 
y cfl achevé, & que rien ne l'interrompt, p.irtc 
que î'amc ell paifaiteinent anéantie, loifqLie lu 
nuit de 1,1 mort et de la foi la plus nne dl dans l'on 
milieu, dans le lit-u le plus éloigné de la lumière; 
•notre Parole, qui ell votre Verbe, vient alors 
avec toute fa puiiïaqcc fondre de votre fein 
imiilenfe dans cette atnc anéantie, & qui ne fe 
croît que comme une lenc dejluice à ta jscrdiiwit. 

' Fin du Li'ore de la S A t; E S S E, 
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L'ECC LESI ASTIQ^UE. 

Aaec des Explications 6f Réflexions qui regar- 
dent la vie intérieure. 



CHAPITRE L 

V. l. Toute Siictff vient de Dieu: elle a toujours iti 

■avK tut , & elle y eji avant tous les fctlcs, 
'Vi, J, ta Parole de Dieu au plus liant des deux eJi la 
' - 'Joutee de la Su^iJJc ,- les Boics pour ij entrer font Ict 
commandcmens éternels. 

1 Ouïe la Hiisiffc vient de Dieu , & celle qui ne 
A'ient pa^ de lui n'eft pas une véritable fagelfe, 
niais une pure fotic, La Sagelfe n'cfl jamais fé- 
■parce de Dieu puifque c'cll Dieu mêdie. 
■ ■ ia-pneo/; de Dieu, qui cft le V E R B E , qfl la 
fomte de la Sageffe i puifqu'il cil la Sageffe par 
«n'ertcc. Ciette l:'nrole e(l produite ou /tins haut 
drstÀeux, puifqu'elle ell produite (îans le fein de 
Dieu même ; A elle fe parle dans la fuprcme partie 
de lame la plus aiiéanEÎe, comme elle fe parle 
dans le fein de fon Pcre; de forte que I'amc ané- 
antie en qui le divin Verbe ell produit, a en cllc- 
•tnème Infonrcc de laSageffe , ayant la Sajjeffc Jéfus- 
Chrilï : & cette Sagelfe fe répand fur toute l'ame, 
Lensrre de cette .yà^r^c, ce qui l'introduit en 
I aine , font les aiinmandemcus éternels. (Jui fout 
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Ic5 commandcmeiu ttrnicis? Ce font ceux qui 
ont coimmciiei; avtc Dieu, & qui iic finiionc 
jamais non plus que Diâo: tous les :uurcs coin- 
lîi.uidemens font des coiTunandemeiis tempo- 
rels, comme ceux de h lettre du Décalogue, 
qui font tfèsTaints, & tloivciit être obfervcs ; 
mais ce ne fout pas les Gomiinaii démens éteiucls. 
Ces coinmandcmeas font, que Ja volonté de 
Dieu foit accomplie. Toute réternjic Dieu a 
"accompli fu volonté en lui-même : èv cette vo- 
lonté eft fon Amour, qui ell Dieu comme lui. 
S'il a crée l'Ange & riiomme, il lésa crées pour 
Accomplir cette uîCme \"(".îoiUc , fuiis potivoir 
faire :uitie cliofe qtie fit volonté.* 7"outC réternilc 
lii volonté de Die» fera .iccomplie & en lui & 
dans fes créatures: de forte ï|ue le coinmîintie- 
incnt éternel ell, que !.i volonté de Dieu foit 
accorftplie. Une ame qui ell dans cette volonté 
de Dieu par conformité, eft sîifpofée pou r /'rwré 
de lu SagrJ}c : l'union à h volonté de Dieu e(l 
:.J'entrée de laS-igeffe; & là perte totale de notre 
.volonté en celle de Dieu, où il ne telle plus 
- en la créature de volonté propre, pour petite 
qu'elle foit, «ri ce qui établit la divine Sagelfe 
dans l'âme. La volonté de Dieu de tome étei- 
nitc a été de produire fon Verbe, &. de fiiirtr 
Ion Jifprit. La volonté de Dieu toute l'éternité 
fera la uiêiue cliofe ; & la volonté de Dieu ell 
de produire fou Verbe, (4 d'tnfpitcr fon lil'prif 
dans toutes les âmes ilifpofées à cela par l'anéan- 
tifTement. Ss volonté ell encore, ipie rame fc 
laiffe dirpofcr à un fi grand bien, fc huSiaut 
jinéantir. 

ï, i. A qiri la radnc Je ta SagrJJr ut-rll! <tl rioi'/ét 1 -■ 
». 8. li «'i " ï"' '' ï"'" /uw , le Jiul Cl éuieui .qui 
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ptut tout-, le Roiiiuiffant J<f injùiïmtnt leilùurahle , qui 
ell el/i'i J'"f f"" tiàne, k !}itu J'ouwain daminateur. 

ta riJC/nf de la Sagrffe efl découverte à ceux à 
qiit pliit à Dieu de la lévilkr : cette racine c'eft 
ieu, de qui elle fort : en Dieu elle efl Dieu ;&. 
hors de Dieu elle eft créature émanée de lui. 
Lcfeul Crt'aUur , qui a créé tout ce qui eft hors 
de lui, comme il a produit de lui ce tjui efl eu lui, 
Wl lout-jiiiill'ant : \[ ell k Ko! p:iijjaiii , qui veut ré- 
gner feul ; il ell rcctmitabk , & ne peut fouftrirde 
compagnon : i! efl; aRîsyi/f /; (jd»r de la fagelic. 
Le tiôiie de la fageffc eft Dieu nncine. Dieu efl 
ïffis fur le troue de la fagelTc ; cela s'entend du 
repos que Dicti prend en lui-même, repos fé- 
cond , qui engendre la Sageile incréée fans for- 
tîr de fon repos. Cette Sageffe produite ne fort; 
aullï point de ce trône j & l'Efpiit St. qui pro- 
cède de l'un & d.e l'autre demeure dans le mê- 
me repo.s, termiuaut eu lui cotit repos & toute 
fécondité. 

T. 9. C0M flia Fa trtàdatule S. Efpiit, qui l'a vue, 
^ qui ta mifurfe. 

UEfprît Saint, qui eft ftérile & infécond dans 
la Trinité adorable, eft rendu fécond hors de lui. 
C'ell lui qui produit toutes ehofcs au-dcbors : & 
s'il procède de la SagelTc incréée, comme aulfi 
du Fere , il efl Perc de la Sagelfe créée. C'ell lui 
qui , envoyé fur terre, la répand dans toutes les 
créatures; & cet Efprit S.iiut, qui efl feul infé- 
cond dans la Trinité dans fes opérations du 
dedans, ell le feul fécond au-déhors; comme il 
eft marqué que Dieu envoya l'on Hfprit fur les 
eaux, Ik tes rendit fécondes ; c'eft dont cet Ef- 
prit (lui dotinc l'être &, la. vie à toutes chofes. 
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T, ICI. Il Ta r/panilui fur touifci oiwiasts ^Jhrtmite 

clitiîr , Jclun 1> mïfuiede JïM! don, 6P il ta accordie 

à uux qui fainwnt, 

L'Ecriture met différence entre SancflTe & Sa- 
geffe. Loff^n'elle parle (le la Sage ire Jéi'us-Chrjft, 
fiigetrc iiicréée, elle l'appelle Sjgciïe coure feule, 
bu foyrce & racine de l'agetrc : in:iis lorfqiî'elle 
parle ici de ^ fagelTe créature , éiiianéc de l.i 
SagefTe incrL'ée, elle l'.ippelle don, fagefTe ilfiji- 
liéc. L'une tft Siij;e(rc-Dieu , & l'aune f.igerie 
don de Dieu. Ctllc-ci ed: rrpunifaefut loiilci Ici ou- 
vres du Seigneur, fur chacnnc fcicin Su c-ipiicité 
propre à i.i recevoir; mni-i Is SaïcITe Jérns-Clnill 
ne fe produit que danj; les .imeji ajiéanties & en 
«jui Jcfus-Cliiill doit être forme, croître &. aiïJr , 
en qui .léfin-Ciiirill vit & opère : l'Hme :dors 
n'opère & n'agit plus t^ue par lui; il cft le prin- 
cipe vivifiant, l.orfqu'd dit ; [a] Je fuis le principe 
fftii pur/c II vous , il ne veut pas dire le principe 
dans h Tiinité, pmfqu'il a foi: Père qui eft fou 
principe ; mais il efi le principe qtu paile dans 
les anses anéanties , qui y agit & opère. 

ï. 14. L'aitmir dt Dieu (fi la fagiffe Braiment digne 
di'Ut hQi\0Fe'e* 

Aimer Dim e(l I.1 plus forte preuve de la Sagrjjc: 
^limcr Dieu cfl le plus grand /mineur que nous 
puiiTions rendre à la SageCfe; puifque c'eft ce feul 
téiMoignage qui petit être véritable : un honneur 
qui vient d'un cœur qui aime, eft ua houneuc 
fincere. 
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CHAPITRE II. 

T,«. KimH/ra vetre catiir, &foiiff/c2 : fiycz atltntifà 
■ la pai-uk : If vous hàlei poiM , cf ne uoiii inipntiaitei 
paiiiù dam fe tcms J'uffiakm ,foutcnez ToitenU de Dieu. 

VoilX dau.s un feul Verfct quantité de grandes 
vérités. Humilier fon creur ,?fj'anffiir, c'elï la ma- 
nière de bien fmidVir en tous états toute naiure 
de foufFrances. il faut fufiporter les peines, & ii 
fatir. foulfrir les fautes. Ldrique nous avoir* des 
peines, des douleurs & des afflJ;îions , foit du 
côté de Dieu , foit du côté des créatures, il fauc 
en être Immillé , nous en regardiint même indi- 
gnes, & croire ne mériter que le rebut & la coii- 
tradiclidn, & ./biiifiir paliibleiiient dans l'Iuiini- 
liatioiï. Lorfquc nous avons commis quelques 
fentes , il en faut boire toute l'itumiliation , & 
devant Dieu & devant les liommes, pui' foulî'rir 
en piitieivce fa niifére & fa pauvreté. L'inquicLU'-îe 
fi jîrande que l'on a de fes fautes ne vient que 
d'amour-propre, & ne rend |)as plus Saint. 

La féconde cliofe que l'iiciiturc recommande 
ici eft, ifvire altailifà /apurole, demeurer auprès 
de Dieu dans une dlfpo:ition d'attente avec rcf- 
pei:t fit amour, afin qu'il dife eu nous la parole 
de vie ; 6i iicji poinf impatienter ilans lu ijiff.;7ij'ir , 
itans les peines, les miféres, les foibleil'es, les 
aridités, les abandons intérieurs, quelques lonjts 
& ennuyeux qu'ils foietit ; ne fe [joint Aiî'w. C'ell 
que fouvetit lorfque Dieu paro:t fe caclier, & 
ne nous pas \fnjr ni p.irler, on foubalte de par- 
ler, oa staipretTe : îl faut garder un fileuce éga- 






IctnenEconfl^itic; mais un (ilence liumitié, entre- 
mêlé (le quelques paroles paifibles fi i'ame ell eu 
degré d'en iiftr de k force: imùa h elle ell rlans 
le lilencc iiittrii-nir, il le faut garder avec refpcfl- 
& fiddfité, le contentant de petits retours fim- 
ples & amoureux dans fon font!. Un regard 
bumilié & tcrrdiïé, f;iiis parole , eftpius expret 
fif qsie toute parole. 

. KnfuiK Je Sage avertit , de fiiitaiir juftjii'au 
bout l'anmit û'ù flku : qiK-l]ue longtema qu'il 
foitàpiiroftre, il f.iutl'iittendre en patience, les 
jours , les mois, les ans. Ali qu'il faut une grande 
fermeté pour foutcnir cette attente 11 longue 
dans un abandon parfait I 

T. j . Ormeurfi mi à Dieu i attmilez-lt auec patience ; 

e/m ijuc votre vie crmj); c^ Ji miouucllc. 

O les grandes vérités ! Dcmciiri-r uni à Dieu dans 
CCS états li fàtbeux , u'efl pas , comme l'on croit, 
nvoir une uinon perceptible; mais c'eft demeu- 
rer coulbimment uni à la volonté lie Dieu, qui 
veut & permet ces étatfl ; c'eft demeurer abau. 
donné à toutes Tes volontés, fans vouloir que 
fcschofes changent & dimlnnent : mais par une 
fidélité inviolable , demeurer (Jél.iid'é en facri- 
fice pour toutes les volontés de Dieu. C'rII là 
la manière de demeurer uni à Dieu , faitendant 
ûvcc une jiaiimcc entière. Si c'étoit une union 
que l'ame put apperccvoir que î'Ecriiiire deman- 
dât, elle ne diroit pas enfuite d'attendre avec 
patience , ajin i/ue votre vie croijji gf Je rcnmiveUe, 
Comment croit-elle & fc renouvelle-t-elle ? C'eft 
que ces chofes opèrent peu-à-pcu la mort : car li 
Dieu n'en ufoit pas de la forte, l'amc ne mour- 
rait jamais à eilc-même; & ne mourant pas , elle 
n'entrcroit jamais dan» Ja nouvelle vie , qui 

eu 
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efl une vie plus grande & plus étendue infini- 
ment que la picmiere. 

T. 4- Accepter tout ce qui vom arrivera \fnu(fre2 en pat» 
votre douleur j Loqjiuue-x ta patience au tctni de vottc 
huniiliGtiùii. 

Il Jant accepter tout ce qui arrive , en le recevant 
égaîemcnl de ta main de Dicis , Je doux , l'acner 
& le fàtlienx, les niiferes, les l'oibfeUes mcmes; 
qui tlitroi/j, n'excepte rien : recevoir égalEmcnt 
de moment à autre tout ce qui viendra de l;i miûii 
de Dieu , fmiffnr en paix la ihultur la plus cui- 
fante. Il y a des ptn-lbnnes qui croycnt ne pas 
fouffriîj parce qu'elles relferucnt letirs peines: 
rcffentir la peine eft la meilleure partie de la pei- 
ne : c'eft pourquoi il cil dit : Jhuffiei votre Joiif- 
france & la peine que vous avez à fouffrir : fouf- 
frirlhns peine n'eft pas une fouBVance ; mais fouf- 
frir avec peine & avec répugnance, c'eft fouffrir. 
Le Sage veut que Uuns l'éttit d'abjection & d'/ui- 
tiiiliatyon foi] conferve ta patience: car c'eli la plus 
iiéceffaiiC. Savoir fuppoiter Tes projjrcs foiblef- 
fes , & riiumiliadou qui en revient , eft une gjan- 
de fcieiïcd 

t. s. Car comme roT £if forcent i'e'purcnC par le feu., In 
liomtiM dignes cThrc rejm l'éprouacnt dam tafvur- 
naife de l'Iiumitiation. 

Comme t or ^ tardent svprotiwnt Se s'épurent 
par it feu , qui ks l'end acceptables ; de même: 
tliomnie que Dieu a préparé par fes grace.s , & 
quil trouve di^ne li'étre reçu eu lui , ne peut ja- 
unais arriver à un fi grand bien , qu'il ne foit 
é^omiepw le feu de toutes foitcs d'l:umili<uio,u & 
dabjeétions intérieures Se e)(térieures. 

Imi. X. y. Teji. V 
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V. 6. Ayez canfiame en Dira; ^ il "oui tirera âe %>m 
maux : mm-diex droit desaiit fa yeux , gf cfpire% en 
lui. 

La fol^ & l'efpéranee font eïtrémcmenc ntcct 
faires (tans la voie de riiumiliation : fi confier m 
Dieu quand il n'y a point de lieu de le faire , ç/Jk-- 
rtr{a] toiiiri: rfimance Si au-dcfTiis de toute efpé- 
rance iorfqiic tout cîl dtfefpéié, c'ed le moyen 
d*Ki'e detîitn' des maux <]ue l'un latifîrc. Ne fc 
jamais detotmier de fa voie, mais a'Jcr droit par 
fon même cheidin , Hms s'en Hétourner, f)uoi. 
qu'il foit tout pitin il'épiiics& de précipices , Si 
{//jï'rfr in Dini an milieu de tant de diinjeu, c'l'H 
le comble de la iidéliu', qui frtit bientôt du plus 
malheureux des [jonimas le plus heureux. 

T. 8. Fùui , (lui crciijncz te Sci^nritr , r.royes fit Itd, 
». g. — EfpciiT. en Ijij gpjj uirji'i iiordc vaut comblera 
de Jnie. 

O vous, âmes craintives, qui allez par cette 
voie de crcùnle, qui êtes jctrcrries & retrécles , 
iriarchez par la confiance : r/pércî en Dieu, & 
vous abandonnez à fa conduire, ^ fa mijt/ricirdr 
viendra vous pjmbier d'une /oie d'autant plus gran- 
de & étendue, que la voie par laquelle vous mar- 
chiez , vous lederroit davantage, 

•f. n. CanfliiUrex, met m/ara, tout ce qu'il ij a rud'hom. 
met parmi les nationi s t^fachtî ijucjumais pcrjonne 
qui a efpèré au Szigntur , tfa été confutidn. 

-'Comme rien n'eft fi wéceffairc que ïcfpt'rance 
& la confiance, rien ne nous cd fi fort recoin- 
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tsinf^i c|uc cela. L'tcriture nous invite !i regarder 
tous la Iwrrnnn , & elle nous allnrc en même tems 
i^ue md de ceux qui uns ej'ptrc tut Sei/^ncur tt'a c'te' con~ 
Jiindu. Ceu-v qui font coitl'onJus dans leur perte 
n'ont jatnais efpéré au Seigneur. 

ï. I j. Car Dieu ejl plein de hom/i^ de miféricordc : il par. 
donne ki pr'clult au jour de PaSiillian j gf il ejl Icpta- 
tecleur de tout aux qui le dterdu-nt dam la vfritc. 

Tout cela nous invite à la confiance, particu» 
licreinent dans le icms de l'épreuve & de la lento- 
tiiin. Dieu proti'ge inrailliblL-nient ceux qui le d\cr~ 
client dans la vMté &. d'un ccEur iincere, 

ï. 18, — Ceux qui aiment le Seigneur, garderont/aMie, 

Tovt garder In voie de Dieu il faut s'y rendre: 
aux qui aiment Diea le font, & h ^lardent. 



CHAPITRE m. 

ï. I. tti enfani de la Sagtfft forment raJJeiMic du jup. 
"■' I 6? lepeuple qu'Us cempofcnt n'cji qu'abeijjaiice Sf 
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l^EUX en qui la SagrJJi habite, font enfant de la 
Susrjfe : la Sagelfe Jes a fait devenir enfaiis pour 
habiter en euK; Ik eu habitant en eux, elle les 
rend toujours plus enfans. Tous ces cnftins /ont 
comme u«e ajfimiiire de Jujies , qui fe trou ce nÇ 
unis de cœur, de feiitimenj, deJaneane & ds 
correrpondance , en quelque lieu qifil'roicnt : 
cijt me nu,m, qui n'ejlquoùiiffhnre a toutes lesvo- 

L°eCe Die«.""' ^ "■''"""r '^ f'"^ i^" P^"« 
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V. 21. Il n'a a t]!x Ditu dont la pinOmic fait grande: 
& U n*t:Ji homtc que iiei hutnUci, 

O la grande véiiLé ! Tout le momie vent iiftir- 
^zï \i grtuukar de />«/ , c'ell ce qui f.iitcjue fout 
le monde le déslïonore. 1/ ne peut être liorwrc 
iju! da lœmbln; parce que la véritable hurnilité 
conlille à reiifirt* tout ù Dieu & à ne rien retenir 
pour foi. L'hnmilicé arrache tout j !:i créature, 
& donne tdiu à Dieu ; l'humilité rellitue ii Duni 
tour ce que l'orgrueil lui dérobe : c'cll [it>iir[|um 
Dieu ne peut laniais être honoré que des hum- 
bles. Soyez feul grand , & fcul (iiint, 6 jïiou Dieu; 
& que je foi.ï feul aiié^nti ik feul dans )a milere ! 

V. î2. JTt recfie'cliei point ce Qui fjl aii-tieffut de vausi if 
itc tàdics point de [n'aèrrcr ce qui fitTpnQ'evoi forces : 
mais penfes toujours à cr que Iheu vour a iomnian. 
fîé^ £r* n'aye-^ point la curhf.iè d'examiner hi piupart 
de fa trijvnj, 

V. sj- drril n'ejl pas nàrJJ'airc de voir défit t/tux Ict 
diffes qui Jonc fecrcttci. 

Il ne faut point reeltenticr ks cliafa plus hautes 
que niius. Pour fuivre ce confeil, il l'iiut demeu- 
rer dans notre nnéantilî'emcnt , & prendre ie clic- 
uiin qui nous y cojuluit ; car tout Cf qui ne nous 
porte pas à l'anérnuili's'nient, qui ell notre |)la- 
te , ( parce que mni.'i ne fommes rien , ] nous met 
au-drjlhs de ce que nous fommes. Il y a des per- 
fonnes qui font tout le contraire, qui par humi- 
lité ne veulentpoint entrer dans la voie de mort, 
d'anéantilïément & d'abajidon. L'humilité ne 
confifte pas à ne pas entrer dans la voie de l'a- 
liéantifTeinent , qui cft la perfcé\ion &. la eon- 
fommation de l'humilité ; mais à ne jjoint cher- 
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cher Iss chofes hautes. Tout ce qui cO: au-d^Qia 
de notre portée cil pMur noiiî luie chofe haute : 
agir & "pc'"':'' . ^'■"^ ^ fnhiiller en quelque cho- 
ie, e(i pins haut que Jious; puif-pie le rierv' ne 
pouvant rien, ne doit rien prétendre. Donc, 
les chofes qui nous tirent de notre rien , font les 
chofes hautes; & noi) pas ce qui nous fait entrer 
dans notre rien & dans l'aven de notre iinpuif- 
fance. Clarc/ier à faire (.î) frr iJioJcs plus fortes que 
iiaus, Geft chercher j faire les grandes adions 
de force & de courage, nou,^ n'étant que la 
même foibletl'cj de forte que tout ce qui nous 
porte à opérer (comme de nous, | nous porter 
des chofes plus fortes que nous : mais ce qui nous 
porte à la cell'ation de toute opération pour de- 
meurer dans notre ricn,ahn que Dieu ((j| falTe 
taut& foit tout eu nous-j c'eft là demeurer dans 
nôtre plîtce. 

De plus le Sage nou.s coofetlle de n'être pas 
ftiêcQ'C atfitux tUvn tes œuores de Dieti^ pour \^otdoir 
flvoir t:c qu'il fait & opère en nous. Ceci de- 
mande une grande mort & un grand anéantilTe- 
ment, ]}our ne j)oint regarder ce que Dieu fait 
en l'ame ni vouloir le favoir ; car , dit le Sage , U 
n'cjlpas mxeffiure de voir des {/eux de notre rajfon les 
ehafes qitifoiitfccrettes, les opérations cachées que 
Dieu fait en l'ame : il futtit q>ie l'ame les croie par 
la foi : plus l'aveuglement cft grand, plus la foi 
cft nue; plus elle ell une, plus elle ell parfaite. 
O abandon, que tu épargnes de peines '. Tu fais 
que l'ame entre dan,ï fon néant & qu'elle y de- 
meure ; qu'elle n'afpire à rien & ne prétend rieu ; 
tu fais qu'elle ne s'informe pas racine de ce qui 
fe palle en elle : l'ainc .s'eft doiuiée à fon Dieu; 
el!e s'y abandonne & s'y lailfe pour qu'il faffc eu 

(a) Uuc.fmiora te ; C« Hébr. 11. t. =i. 
V î 
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elJe & d'elle feloii fon bon plailir. O heureux 
eue î 1-iiïre fimpiement ce que DU:u nous û cùmman- 
<!i^, c cil ot)ftT\ cr toutes Tes vclojHC'; ji:énériilcs lifc 
pat^icullercs. Tout ce qui nous nnn'e de mo- 
ment en moment eft volonté tie Dieu fur noirs, 
& nous n'en pouvons dotitcr : tfe forte qu'il 
faut recevoir àt fa main tout également , !e dottx 
& I amer. Il y a outre cela fes vcijontt's déciarccs 
dans fes conwiamlimcits ou par fou Hylife, aux- 
quelles (volontéî) il faut obéir. Il y a fies vo- 
lontés fecrettes i!l: cachée.*, cornue.i de Dieu & 
de l'ame à qui Dieu Jes manifefte, auxquelles iJ 
faut obéir encore. 

V. 25. // vmis a dccnifBtrt beaucoup de diofes ifui 
àvûnt au~deffas de i'rfprit de (hùmme. 

Tout le mal des hommes vient île ce qu'il.'! 
veulent juger de tout félon îcurjraj. Ce qui les 
paiïe leur paroit impoliible ; & ils le condamnent 
avec inie liardieffc incroy.-sbîe. O hommes, qui 
êtes-vous pour difputer du pou\'oir divin , & 
potir vouloir juger de fes ceuvres ? Laiiïez-le 
opérer ce qui lui plaît dans fes petites créatures: 
ne veuilles y mettre ni In langue pour les con- 
damner, ni la main pour le.s retirer de la con- 
duite de Dieu. 

V. Î3. Utaa Aeint le feu ardent, l'aiimôiK rcjî/ie aux 
jie'die's. 

Rien n'efl fi oppofé ,à la vie intérieure que la- 
varice S l'attache au-ii hien.s. Uti homme a[tarhé 
au.x chofes de la terre ne fera jamais grand fpni- 
tuel. Le iTToyen d'aimer Jeftis-Chrill , & de re- 
fufcr quelque chofe à ceux en qui il eft caché? 
L'atimW eft G néccffaire , pniticulierement dans 
les commencemciis de k vie l'pirituelle, que 
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l'on peut juger d'une peifnnnc (pjl n'aime pas le» 
pauvre-; & à leur f.tire l'aunione, qu'elle ne fera 
jamais intérieure. Combien de gens qui ptjur- 
roient faire de grandes aunione.s, employent letit 
argent en chofc's inutiles & a» luxe? C'eil: le luxe 
qui cmpêclie d'aOiller les miférables, & qui fait 
même que quantité de gens fe font pauvres & 
miférablcs pour l'cutrecenir. 



CHAPITRE IV. 

V. It. Vtnif ferez à l'^riord diiTm-haut csmmctin jils 
obéifjûiit; a il mira wmpajjion de vous plus iju'une 
mcre n'en a dejàn fils. 

Iaiew n'eft plus agréabîe à Dieu (Juc \' oluHJfartct 
à toutes fes volontés. Savoir obéir à Dieu fans 
réfiflance, efl le comble ie la perfection. Dieu 
acompqUîou d'une telle arac dans fes foibleffes, 
plut giii la mrrc n'en peut avoir d'un fils qui lui eft; 
très-cher. S'il tombe, elle le rele\e : elle elTuie 
tuême fes faletcs & fes larnie.s. O Dieu , c'eft 
ainli que vous en ufez à l'égard des amcs qui 
n'ont; poitit de volonté. 
V. 12. La. ftigeffe ttonnt. hvk à fes enfans ; eOt reçoit 

ceux qui la dierdieiit ,- éxf cUe marche dcoimt eux dans 

îa voie de la jujiiee. 
V. 13, Celui qui ilime /o ./Î'i't/Tf aimi ta virs & ceux 

(jui vcilltm pour la trouver , feront combie's de Joie. 

ta Sagelfe, Jéfus- Chritl , donne la vie en detix 
manières : [iremierenicnt, parce que rien n'eft 
fait que par lui , ôi qii'i! a le pouvoir de donner 
la vie retirant l'ame du péché : de plus, c'eft 
«lu'ayant [a) la vie en lui, &, qu'étant leul qui 

(n) Jean t, v. 26. 

V4 
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poiïede celte vie en lui-mêint; , il t-d le principe 
viviliant de toutes les âmes qui nom <ie vie 
*^n en jui : Se \c^ amcf C[ui ne vi\cnt j)]ns en cl- 
ies-tnêmcs ce font cellcs-l:'t tpii jiu vivent pîns 
tjuc de f:i vîe , qu'il leur donne jikis abonilammcnl: 
iju'à nulk ancre. Et ce font ces aines qui font 
redeveiHics ciifam , parce t]uelli--s ont pris une 
nouvelle vie» en qni elles \'ivent fans enijjèclie- 
juent , & ne vivent que patelle. 

Sitôt qu'on cAcf c/w la SagefTe , K qu'on veut 
fe dominer .à elle, on a l'avantage de trouver fes 
bras par lefqnets clie rrçoit & cnibraHe ceux qui 
s'y jettent, iillt: ne le contente pas de les rece- 
voir , elle tmirchi litvnnr eux tlans la voie Je lajujH- 
cc.-ils n'ont autre cliofcàfaire qu'à la fulvre pas 
à pas ; & c'ert pour nous confirmer cette grande 
vérité que Jéfus- Clirift a voulu venir fur terre 
être notre véritable modèle, & nous aiïurcr qu'il 
cil lui-même (a) la voie. 

Nou.s n'avons qu'à entrer en cette voie par un 
abandon total , & elle nou<; conduira à la vérita- 
ble vie. Ceux donc i;ui aiment cette J'iigfjle , ui- 
meiii la wf ; parce que la vîe ell en elle : Si aux 
çui veillent pour la tfoc/vcr ^ Jêi'otH eomble's de Joie par 
la poffelïion. On doit veillcri mais on doit auHi 
jouir & polTéder lorfque l'on a veillé. Comment 
cft-ce que l'on veille? On ne veille pas une elio- 
fe en courant ^à & Jà , en fc midtipliant beau- 
coup j mai.? eu demeurant tranquille àpaifible» 
en attendant que ce que l'on veille fe nréfente. 
Et pour nous confirmer que c'e{[ là la manière 
de veiller, il cil dit ci-tlevant, (/)| qu'elle pré- 
vient ceux qui veillent & qu'elle demeure alijfe 
à leur porte à les attendre , alin qu'ils n'aient pas 
h peine de veiller ni de chercher tong-teins. O 
Iflj Jean 14,». i. \Ji) SagefTc 6, ï. ij. 
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bonté de Dieu. q"i ^'•'" inrinimmit plus d'em- 
prelfcmeiit de vous douiier il vos pauvres créa- 
tures qu'elles n'en ont tle vous trouver I O mou 
Dieu, poiirquoijie connoit-oti pas une fi gran- 
de bonté? Une ne fe donne-t-ou tout à elle ':■ II 
y a tant d'aviuiiage pour nous : eUe amùle^deJoU 
& de délices ceux qui la trouvent, & c'ell ce 
qu'elle délne elle-même, faifant foii pLidir & fes 
délices d'habiter avec les enfjns de.s hommes. 
T. u- Ceux i/tti la pogiJermt , auiaiii ta vie pour 
liérilag!. — 

Une -aie liérétiitaire eft une vie permanente & 
durable, une vie que nul ne peut nous ôter, ni 
nous ctnpèrlier de poffeder. O l\rii:ase d'autant 
plus grand que ce u'tll point une vîe commune , 
mais uoc vie divine. 

T. ij. Ceus ,/iii fervent la Jagiffc ferme ohéijfans à 
DiiU} & ceux qui Paiment feront ainiifs de lui. 
Tous ceux en qui la fageffe legnc, en qui elle 
agit, & qu'elle meut de telle forte qu'ils ne lui 
rélillent en aucune manière, parce qu'ils n'ont 
plus d'agir propre, & qu'ils font comme une 
plume que le vent meut comme il lui piait ; ceux- 
là _/ùnt nécelfairemcnt <■/;///?<»« à /)/<•« iSt font tou- 
tes fc-s volontés: puifque cette divine fagelTe ne 
peut les mouvoir & conduire que feîou les vo- 
lontés de Dieu, ainji [ù] i/u'il tjl e'ait d'elle au 
commcncemtiit du livre , ijii elle fera tonta Its voloinâ 
de Diai. Sitôt que l'on aime cette fagelfe , k que 
l'on défire de lui être fournis, on e[\ aiim de Bitu , 
(\q\ aime nécciïaiiemeut Cette Sageffe & ceux en 
qui elle habite- 
fa) ff- 39. T. s, 9. . 
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T. i«. Cdii! ,/ui ricoutc , jugera ks mil ions , ^ ctlid 
qui rjl atuiilif à la rcgariier , demitirera loujaiirt 
en afftiranci. 

Celui c/uî fcmilr 3u-dednns de foi ce que cfttc 
divine Sageiïe veut bien fui dire, apprendra tant 
de vérité, qu'il fera capable Ai iiigtr ks natiaiis. 
Combien de cliofes, qui font des fujets de dif- 
piite aux plus graïulseTprits, font ré\élée4 à ces 
âmes, S: leur font montrées claires comme le jour? 
Une bergère inftnrite par (aSageffe inftruiinit les 
plus grands Pliiltjfnphes, O amateurs imaginaires 
de laSiigelTe, vous n'êtes pas iuflriiits dé cette 
divine SageRei parce que vous uc l'aimez pas 
tout de bon , & que vous jie la voulez pas cnfcn- 
(/rf. Apprend, ô l'Iiilofophes , à devenir pîiilo- 
fophes : aiîiici cette S-sj^effe , & l'fïoiiiirz , & cela 
fuffit. Les p,ireiis ont connu cette granJe vérité, 
&les Clirétiens i'iguorciK ! 

Cefui qui a un rc.i;ara droit & ttired vers cette 
divine Sngciïc, fans fc regarder fui -même, ce- 
lui-là fini en affiiiame : parce que fiifit que je 
regarde & envifagc cette Sageiïc, fans penfcr k 
moi , elle prend foin de moi.Ô admirable certitu- 
de d'ime aine gardée par la SiîgenTc ! Si nous tom- 
bons , cell que nous eelfons de regarder la Sa- 
gelïe pour nous euvifiger nous-mêmes ; & lorf- 
que cela efl , la ra;ïç(fc ceffe de noirs garder, & 
nous tombons: mais tant qu'on la regarde, ot! 
cft en affurance , & l'ou ne peut tomber. 
V. ry. S'il ù cnnJJance m eUe, il tatiia ;miir liirkagc , 

fa isuwes fcroiu. mnfirmies Ami U bien. 
V, 18. Ciir la Sagrjft marche avtc lui Jaiis la Untalion , 
|sf clic le chnifi entre les premiers. 
^ Sitôt que rame entre dans la voie de foi & 
d'une parfaite ton/iïKcs, eiJe ell affurée duvoir 
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pevr hcriiage cette divine SageCfe. O Ireureufe 
portion ! David l'avoit éprouvé lorfqu'il defoit, 
DUC («) le Hcigmiir àoi! Ju portion t* .fin hâiie^. 
Toutes /« eimres de cette ami; de foi feroiii eoa,- 
frmm lians le liim 1 parce qu'elles auront un prin- 
cipe divin, qui étant le bien fouverain, baniuc 
Je fouverain ma!, & coutirmc par là dans le 

bien. 

£[|e marche avec ces Jimes rlans leurs plus tlan- 
gcrenfes leniulions , enforte qu'elles n ont rien a 
faire que de s'abandonner à elle, & qu'elles ne 
craignent point en s'abaudonnant , leur faîut 
étant en cet abandon ii la tliviue isagelfc, qui ne 
permet la tentation qnc pour augmenter la foi & 
îa conliance de l'ame : car une ame ainli tentée 
& éprouvée , quoi qu'elle fe cioie perdue, efl 
/lue tant les fvcmiers, 

\, 19. EU:: k fera entrer dam la iriotae^iiansla frayeur 
Ey ilam les rprtunet : etit tcxercera par le-, peines 
dùnf fcs injkuâioiti font acconipngne'cs : .Jttfipt'â ce 
qu'elle l'ait /hndr rfoJII fis penflrs , &r qu'elle fûU 
ejlhree di ta fai éi fidiliic ilt fin urne. 

Se peut-il rien de mieux exprimé ? Ce Verfet 
contient lui feul tout ce que l'ou peut dire de la 
manière dont Dieu éprouve l'ame. Première- 
meut , il permet qu'elle entre dans iks craiitics ciraii- 
ïsau milieu de fcs Ki[itarioiis : elle craint pour 
'a voie, parce qu'elle ne voit rien qui ralfnre, 
au contraire tout lui paroit abime & précipice; 
c'eftce qui la jette dans dt^frayeun effroyables : 
l! W'prouiie par les alHidions du débors & du dc- 
oaus, p:ir peifccucions, tentations & délaiffe- 
Biciis étranges, // l'exerce par les peines dont fti 
ùiJlrnSiaiis Jônt Hccomjiajneii ,• l'atne croit que tout 
(a) Pf if. ï, j. 
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cela cfl tromperie, eltc a des doiitts étranges 
fur lii loi & fur la \ériti! tics mytkrcs : elle 
doute (le fa vuie & rlc tous le* fsiuiors par oii 
Dieu la conduit; cela redouble Jù /m/jr, fi: lui 
en caufe d'inconcevables; paicc tpiR tontes les 
tentations fe Joignent eiifemblc : puis elle cji 
tcnt/c en fa peiift'es , Dieu perinettaiic qu'elle foit 
battue de mille pmjl'cs & ri'flexioiis qui ne lui bif- 
fent pas un moment de repos; mais Dieu aug- 
mente tellement la foi par ces nicincs choies , 
& l'iilferiiiit fi fort par cela mCitie qui fembloic 
la devoir détruire, qu'il feroii; impoUihlc (jiio 
l'ame doutât dans h fuite d'aucune chofe. 
T. îo. Aprts r/uoi ffff fiijftriuifa j elle le mettra dans 

le droit dicirun, & le eomhltra dejaic. 

O divine SafrclTc , c'cd de (;i forte tjiie vous en 
iifez. Vous tourmentez l'ame d'iuie i'i grande for- 
ce, qu'à vous voir faire l'on vous preudroitpoiir 
une cruelle : cependant c'elî ji;ii- ces peines , ce* 
doutes & ces incertitudes que vous lui donnez la 
Jùiei Si après lui avoir donne iajoie, vous l'éta- 
blilfez dans cette même joie, vous 1'/ afiamifftx 
pour toujours , vous la mettex dam le dunùn drult 
dont elle ne peut plus fc détourner ; & vovisiui 
donnez fa vie & la combler de juie en vous. 

T. il. aie /ni rctieltrajisfecrets, & metira en lui un 
I ircjor de fchnee fif d'inrcWgeiKC de lajii/liee. 

Après que Dieu a conduit famé en lui par tou- 
tes ces épreuves, il Mrev>f/e fis Jia-as caclics : il 
thi'fmitife en elle, mettant tlans fon fonds le tréfor 
iiiépuifable d'une Jawitt ignorée de tous les fa- 
vans; il lui donne en même tems l'm.'tffwf/M .-fe 
la véritable. ;■((/;/« bien différente dû celle des 
hûtumcs & de ce qu'ils ca conçoivent. 
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T. 8. ife diifsrfi pulnt à vota ccmvcnir aii Seigneur, fjf 

oc remettes point ifc Jiiur m jour: 
ï. 9, Car fa colère éclatera taul dun uiup, ET il vous 

perdra mi jour de la vengeance. 

JjlEtl nous in\Mte tous à notis convertir , & à 
retourner eu lui lorfque nous en fommes dé- 
tournés par lu péché : mais la plupart n'enten- 
dent point la voix de Dieu qui les appelle : Ik 
ceux qui l'enteudent f/f(for«r toujours de Jour à 
autre, méprifïiit une fi grande gr.ice, & s'en ren- 
dent par là indignes. Il ell extrêmement de con- 

féquciicc lorfqiîe la grâce fia ppe à la ]>orte , Je 
s'y rendre; car une bonté méprifée fe change 

en rigueur, & Dieu vengera non fetileinent le 

péefct, Edœis encore plus févérement le mépris 

de fa grâce. 



CHAPITRE VI. 

ï."S. A/ca beaucoup d'nmij, — mai! elmiJSjftî pour con- 
feil un kûtitnie entre nulle, 

On ne fauroit trop (e precantionner pour trou- 
ver nn homme propre à lu direclion. Il faut 
beaucoup d'expérience afin de ne pas détour- 
ner les amcs (ies voyes de Dieu. Cependant tout: 
le monde dirige , & Ij peu ont l'expérience de 
la direclion. Il faut fe dunjir un homme intérieur, 
qui foit lui-mènie itdlruit de fa Sageffe; pujfque 
c'ell h véritable fcience ; & nul ne peut con- 
duire les autres dans le chemia de la ijageOTe, 
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qiîe celui qui y a marclic fous la cciiututtc He li 
riivinc SagL-ifc. Lexpérieiic* jointe à h ftituci 
fait un grand bieu : ronfs ers pcifiinnes f;uis ex- 
péritiice, S qui fo<n à flfini docles s';ip|)uyant 
fur ce qu'ils lavent , foDt un grand (orc aux 
araes. Uue perfonne fans fcience , & qui auroit 
de l'huiiiiliic & tic f'expérieute , coudutroit in- 
finiment Tmrciix. C'cll pourquoi Saltjmun („■) 
dem.nuda ii Dieu un cœur docile pour conduire 
fou penptc : un cœur docile pour tcouter Dieu 
&. pour fc Jaidcr conduire à lui, ell propre à 
conduire & à aider les autres. 
V. jU. C'aini fidek eji m remtlit gui donne la vit 5if 

rimamHiiliiti & aux qui craignent le Seigneur , iroii- 

verimt un id ami. 

Ce «iiredeur, ou cmi fidtk , eft un rem(ds, 
parce qu'il empêche l'ame de fe détottruer de Ja 
véritable voye : par ce moyen h procure la vie 
en Dieu, enipêcliani. l'ame de fc dctouruer de 
la voye de h mort roiftique, par où l'oiieft in- 
troduit dans la vie. 

Après que rÉcrltnre nous a dépeint les quali- 
tés du véritable Direeteur, clic nous afiure, que 
crH.t ijiii crm^iicnt Bien, & qui ont défir de lui 
plaire (inccrement & véritablemeut, ne manque- 
ront pas tôt ou tard de /c uoimcr ,■ Dieu fcroit; 
plutôt un miracle que de manquer à une ame 
comme celle-là, & l'on voi[ des miracles de 
providence qui font trouver des perronnes qui 
condnifent dajis l;i véritable voye : & mêine les 
Direékurs intérieurs, & ceux que Dieu appelle 
B aider les âmes, fe trouvent ordmaireœeiit par 
des coups de providence. 

(a) 3 Rois J, y. 9. ' ' 
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V. 2t' '-'• ^'ig'ff'^ — ^'cfl t"" diwuocite d ph/iian ; 

malt diinî t:erix à qui tUe eJi connut elle tleuieure 

fcriui Jufju'à cupi'cHe les conduije ai la pr^Jhia de 

Dieu. 

II efl très -vrai, & plus que l'on ne peufe, que 
la Saaiffi efl dAauueric ii tjès-peo : cependant 
tous croient avoir la véritable fagcITe ; & ceux 
qui connoin'cnE le moins fa fageffe font ceux qui 
croient être fagcs, voulant ufnrpcr Jn fagelfe de 
]Jleu. Mais, atiii qu'on puiffe connoître ceux 
qui ont la véritable Sagelfe , ce font ceux qui 
s'abaiulonnent à elle; & elle les cnnJuit , & ne 
les abandonne pas un moment qu'elle ne leuf 
ait procure i.i pirjlmc ilc Dieu continuclîe , par 
état permanent, qui efl, les conduire en Dieu. 
Ceux qui croient avoir Ja véritable fageffe, & 
qui ne goûtent & n'éprouvent pas cette dlvinié 
prcfeace continuelle, ou qui ue l'ont pas éprou» 
vée, font bien éloignés de l'avoir. C'eft une 
fctencc favoiircufe qui u'eft autre que l'expérience 
de Dieu eu foi. 
T. ig. Clirrchei la Sagefft aocc foin , & elle nous fera 

découverte ; quand vous la pojjcticres une fuis , ne la 
yuUtex point. 

H faut chercher cette Siffjf par la foi & la con- 
ance i 011 la trouve aifémcnt, comme il a été 
Vu; car on ne la cherclie jamais fans la trouver, 
IVlais lorfiuon ta troitv/s , il ne faut pas ni la 
cîiercher encore, car GC feroit la quitter & la 
perdre; ni ta quitter fous quelque prétexte tjue 
ce puilfe être. 

V* 49. Vous y trouverez à Itt fin votre repvs , Ê^ elle 

^us dfvieiuiru lefiijee (fane graiide joie. 
'• 13. Mon fils, fi veui fflVeoufea , tivus Pepprentire»,! 
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Oti coiirioit cjue l'on a «dkiw' cette divine Sj- 
jrelle nu nrpm quVIle donne : J'anif <jui ii trouvi" 
tctic faijffle trouve une paix in;dtL'[:ildt:, & rien 
ne l'en peut cîier ; pour fortir de l'on lepos il 
faudroic fortir fie ia Sagefle, qui après avoir 
établi l'aniedaiis la paix, i/nnait Inrl.! fin le fu.itt 
iftmtjok- inconcevable. On ne faiiioit exprimer 
]a joie d'une ame qui jjofféde un fi grand bien. 
Il n'y a qu'à éemtizr Dieu pour ftippianfif. 

CHAPITRE VII. 

ï. S- Vr voui iuflifici pas devant Dieu, para ijiir'c'tji 
hti qui connaît la fond dit cœur ; Êjf ne cftardics j;its 
dt; ptiri/ht c J'a^e diuant le liait 

Plusieurs /c .;i(/f(/«!f en eiix-mèiries , & tâ- 
chent de fe caclicr leurs défauts, qui font bien 
criminels devant Vieil; parce que Di'cu ne juge 
pas félon l'apparence, mais voie le fvrid du aew ' 
& d'.iutres , au contraire ^ fe contfimnient & fe 
Croient les plus mifcrables des Jioinnie.'i à canfe 
de JVxp^riÈUCe de leurs miferes , qui font d'iiu- 
taiit plus agréables aux yeux de Dieu , qu'ils 
fe croient plus éloignés de ksi pouvoir pl.iire- 
Cckii qui ii'eft rien ni aux yeux de Dieu, l\ ce 
qu'il croit, ni .à fes yeux, nia cens des crcatii. 
res , ô qu'il c(i bien ! 

II y en a qui n'étant rien, veulent paraître quel- 
que chofe devant les perfonncs d'aucoricc , & 
tout leur foin eft de fe faire conlîdcrer & approu- 
ver de ces pcrfonnes , qui fouvent tiennent leur 
approbation à ceux qui la méritent le moins, 
& la refnfentà ceux que Dieu approuve & aime 
infini meut. 

CHA- 
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CHAPITRE VIJI. 

V. s. ^' mdprifci point un homme tjiiife retire du pA 
ch^ é^ «f ^"^ enjltitcipoint de reproJiu : Jotwencx-* 
vous qae nBUSJhmmv tvus dignes de reprénenjhn. 

JjA plupart des perfonnes auftercs , & qui s'ap- 
puyent fur lenr propre jiiflice, rebutent li fort 
les âmes iorfquVlles fe retournent vers Dieu , 
que cela ell plus propre à les en détourner qu'.i 
les y attirer. Sitôt qu'une perfonne veut fe don- 
ner à Dieu , on la veut voir impeccable; & li 
après une longue fuite de perfévérancc, Dieu per- 
met que pour l'anéantir elle tombe eu quelque 
faute, tout cft perdu, on la tiu^prtjh , on croit 
faire fervtcc â IJieu de la décrier par tout, & de 
la publier pour coupable ; on blâme la dévotion, 
& on dit, que les dévots font cela; qtie c'eïfc it: 
fruit de l'oraifon : & on ne blâme pas une infinité 
de pécheurs qui fe perdent fans oraifori. [1 fejnble 
que les pauvres aines n'aycnt plus d'accès auprès 
de Dieu ^ on les en rebute; tandis que ces l'hari- 
ûens , enflés de leur propre |ullicc , fe juHiHent 
& fefoutiennentdans leurs voies, regardant avec 
BKj'^r ce pauvre piiblicain dans celte petite foi- 
bl elfe arrivée 3 une nme , foibleile qui la rend 
mille fois plus agréable à Dieu , parla co ifulioii 
qu'elle en porte, que toute la iuftice propriétaire 
de CCS hommes vains , qui devroient favoir , que 
nom fotnmes tetm dignes de repri^hetijion ; 8c que tel 
<jui eft debout, outre qu'il n'y clique par la grâce 
de Dieu , tombera pr-nt-ctre bientôt, & qu'il eft 
déjà dans un état plus dangereux, quoiqu'il ne 
foit pas fi confnfible. Il faut une charité infime 
envers les pcciieurs i&ics âmes foiblcs. 
TomtX.Kiyi. 55 
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C }J A P I T R I-: X. 
V. I+. IjC commmcement de t orgueil de l'/iomme rji de 
laijjir Dieu,J'on cœur t'ttml retiit de leliii ijai fa fait. 
T. ti, £t le cenimenctintnt de tout pi'diè eji rorgudt. 

Là f: commencement de tous les maux vient de ce 
que nous nous «cfronj de la coiicluitc île Dieu; 
ce qui ne fe peut faije que par un «xcès û'orgueil, 
croyant mifuîi faire tje nous conduire nous-mè- 
mei, qui: de iious en fier à Ditu. Si > retinr de 
Dieu , & le Icdffcr, eft la fournée loi! maux ,- par- 
ce que c'eft un effet i.'V^wjV, qiîi qfl cdu: qui 
]es prodiut tous ; concluons de là, tjue fe tenir 
attache a Djcu, & fe lailler conduire Mui , cit 
k fourcc de tous biens ; p:u-ce que c eft un effet 
de i luimilité, qui recQiuioiff.iat fon impuinTance , 
f;i pauvretd & fou néant . (e délie & déferpérc 
e.-itiere.nent d'elle, fe coidie & sakmdunne à 
OJieu de toutes fes forces, & fe /aiUe conduire 
de lui , nul ne le pouvant mieux faire que fon 
Crcnteur. 



CHAPITRE XI 



T, îs. — Afeilet votre conJiaiiL 
Ht rj^wW tn Votre place. 



en Dieu, f^ demeures 



IL faut confier d Die,, tout le foin de ce qui nous 
concerrie, lui ab.tndonner tout, &rf™««rpai, 
fibles k tranquilles dans latt^antilTemenc de tou- 
te opération & de tout être; car c'eft ,m,e place 
Tout ee:qn, nous fait être &fubr,ller en quelque 
chofc nous tire de notre x>]ace: tout « qui nou* 
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abailTe , qui nous détruit, (juJ nous arrache à 
nous-m^mes, nous y fait demeurer. 

V. JJ. Il ejl O'fè à Dieu d'cievapioniinement h paume. 

en honneur. 
T. î4. // bénit tcjufii — // k fait cmkre ^ lui fait 

porter du fruit en peu de tims. 

II eft (lifEcile, & niême iinpolfîble à l'homme 
de fe retirer de f.i miCere; mais ii eji oijè à iJeu 
de le faire pafrcr en peu de tems de la plus eï- 
trénie baffelfe à l'état le plus /leoc : & c'eft de 
la forte qu'il en tife : il tire une ame de f,>ii 
aHéaniifTement K de fa pauvreté , pour la fane 
palTer eu lui, où il l'anéantit toujours plus; & 
il fait traître eu peu de te/ns cette arac & lui Jfijt 
porter du fruit en lut, 
— ^ 

CHAPITRE XIV. 

». sî. Heureux riionime qui demeure daiis lafagtjje , .™ 
S' qui eaifloiefon e/prit à peiifer à ia providcnee de 
Dteu. 

Une a me qui demeure dans la fugrjje efi vrai. 
ment lieurcufci piiifqu'Elle demeure en Jéfus- 
Chrift, qui. eft l,i divine Sageffe. Le comble 
de fon bonheur cfl de petillr à ta prouidenu- , & de 
voir comme elle conduit tout amoureufement 
pour Cl gloire & pour le bien des créatures. Cetts 
vue charme l'ame , & la porte à s'y abandonner 
de toutes fes forces, foit pour le déliors , foit 
pour le dedans. O divine providence, que cetix 
qui fc laident à vous font véritabl.-meiit heu- 
reux . jlioe manqueront jamais djucutie chofc. 

Xa 
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CHAPITRE XV. 

t. 1 7* Dieu a mis devant vous Veau Z^ ^f S^'J ■ cfc)t- 
dcs la main pour prendre celui que vous vpulrs. 

♦, ig. La oie & la mort. , le hien gf it mal fout devant 
Thomme .- ce qu'il aura ihuif lui fera doiml. 

J, OUT (iépcpid du premier tlioix de î'nnie. 
I>ieti nous Ifiiffe tellement notre liberté, qu'il 
ne non» Ja violente en rien. li nous pi cipofe Tes 
voies : il ne tient qu'il nous lic dioijir j il netii^nt 
qu'à nous de prenHre le purti tki pur amour, & 
d'être fcs enfiui.s. Si nous cboifiribits le péché, 
]e monde ft l.i vaniti; , li nous voulons nous cou. 
tluirc ïi ou s- m cm es, nous dU'iJÎQous la mort; mais 
fj noui voulons nous iihnnttouner à Dieu , nous 
choifilTons la vie. Oieti nous donne ce que nous 
voulons: mniî quanti ce choix eft fait, il iics'en 
faut plus dédire. 

Celui qui fe perd , peut dire qu'iî fe pcrti lui- 
nêmcgrâtuitehient, « parce qu'il l'a voulu. II 
n'en e(i pas de même de celui qui fe ftuve ; ia vie 
Jui cfb donnés i & il doit ri Dieu cette vie ; l.-i- 
tjuclle aiiHi lui eft eonfcrvée par un pur effet de 
Ja bonté <!e Dieu , qui p;ir un eltet de fa grâce 
ne h liiiiïe pas perdre :i ceux qui l'ont clioific. 
Lorfque l'homme fe perd , c'elV parce qu'il le 
■veut. Dieu lui donnant ce cho!!< , qu'il peut ac- 
cepter S refufcr. Dieu invite tout k monde au 
falutj mais il y a des perfonncs affez aveugles 
pour préférer la mort à la vie. 

T, iç. Car la Sa^cffe tle Dieu ejl grande , Êf forte tti 
jitJLiJTanc: , & volt tout fans imcrmiljîon. 
t'Ecriturc nous donne à cutcudre q^ue ia S«- 
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ecTTe de Dieu ell fi grande, qu'elle ell incapable 
de le mépicndre : c'eft pourquoi il fait bon de 
s'en Hcr k Dieu. Elle ehfonc en piii£hrux , pour 
rdullir dans tout ce qii'eilc entreprend. £Se noie 
tout fcms intermiSlon , c'ell-à-dirc, que fie toute 
éternité fans qu'il fût befoiii de tems , elle a vu 
tout ce qui ticvoic être & arriver. Ce n'cft point 
la vue de Dieu qui déccrmuic le fiilut ; mais Dieu 
l'a vu (levant qu'il fut parce qu'il étoit, & qu il 
n'y a point en Dieu An moment ni d'inllaiu de- 
vant & après. Dieu voit tout dans toute l'étendue 
des chofe.s , telles rju'cllcs font; ii il les voie 
toutes cnl'enible d'un feiil regard. Ce n'eil pas 
comme nous, qui no voyons les chofcs que les 
unes après les autres: Dieu voit tout en un même 
inflant, Eien qu'il ait connu de toute éternité 
j'ahsii que nous ferions de fes grâces , & qu'il 
ne laifTe pas cependant de nous les offrir; il eft 
pourtant touiours à notre choix de les prendre 
oti de les lailîer; & quoique je ne puilie fans 
fa grâce choil'ir le bien, je puis très -bien par 
ma voloaiÉ toute libre te refufer. C'efl-I.'i I.1 fu- 
reté lie l'abandon : Tarae qui s'eft cntiercmciic 
& totalement abandonnée à fon Dieu , eft con- 
duite par lui très-furement ; elle n'a que ce choix 
& que ce pas à faire -, & il ell aifé à tous de le faii-c. 



C H .\ F I T R E XVI. 

V. 2o. Tout cmtr eji entendu de Dieu, 

\J C<r\u-, que tu es heureux ! Tu as un l.inga?;e 
muet inHniment plus éloquent qu« celui de 
la langue , & Dieu mtcitit ce bng.ric. Q,uel cil 
ce ^langage du ccenr? Le cœur ne [)aiit ]jarlei 
qu amour. Le langage du tïur ell 11 u défn, une 

3ii 
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:tciitiance rf'amour vers ce c|ii'll aime. Tons cens 
t|iii oi!c expérimenta ce que c'ell que d'.iinicr, 
la\'erK ce langage, qui n'cll coiimi qu'à ceux 
<l(ii iirmcjjt DJcii. L'aintiuf de la créature efl 
llieri différent: c'efl une fiiillfe 1 1 rs de ibi qui 
inquiète le cœur jufqu'à ce qu'il polTéde fon 
cbiet; & roriimc il ne peut le poiïéder pleine- 
ment, il n'a janiiiis de repos ; l'iunour de Dieu, 
fl\i coiuMire, tl\ une tendance pailible, parce 
que Dieu efl dans le fond de l'âme : cettu ten- 
tJarjce, comme un poids, porte le cœur il tomber 
tlouccinenl dans l'objet de ftjn défir; mais fitôi: 
qu'il l'a attfiiu , il p;irle un autre lanjragc, qui 
cil uij lannuged'ui) parfait repos, l'ame jouiirant 
alors clf celui qu'tile aime , & le [joiïtdant d'une 
Jiiauicre d'autant plus f.uisfa [faute, qv'cUe ell 
plus profonde , intime, fecrette & tranquille. I! 
n'y a point alori de milieu, & Dieu entend 
toujours le langage du cœur dÈs qu'il parle. 



CHAPITRE XVII. 

T. I. Dieu a cr/i riiomme de terrr, & ta farm/àfon 

image. 
T. s. triairt l'a t-il conmrii en celte mime image , fi? l'a 

rcvàu Jtt volas Jihn foi, 

1_/Epafragee(l d'une extrême profondeur. Dieu 
créant l'homme \'aiwit fait félon Jan imaff c'elt- 
à-dire , faton fon Verbe & pour lui , ali» de lui 
être coidormc: mais le péché avant fàté cette 
belle iinatie, il a envoyé fm Veihe, lorfqu'it 
s'efl incliné, iion.reulement il l'a fjit comme 
la pifinrere fois félon fou image, mai.* pjr le 
nioyen de l'incarnation il fa cmmrrîi & comme 
diluée i'« uttc mime irnase : car en Xuifaiit un 
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Dieti-hommc , il a fait l'îionime Dieu ; de forte 
ùue ooii-fci'leraent l'Iioiniire eft félon l'image de 
Dieu, qui ^^ l'avantage de la création; mais 
de plus, par la rédemption il cft converti , cbaugé 
$ transformé en cette même image. O avantage 
•locûiicevable de la rédemption de Jéfus-Cbrilî t 
C'eft la (iodrinc de St. Paul : {a) nous Jbmmcs 
transformé en aire mime image, nous fommcs des 
Jcfiis-Chrift en terre, 

rvlais pour cela , il faut nous laiffer poITéder 
pleinement à .Icfus-Cbrill, & qu'il foit notre \ie. 
Alors nous ferons reuèitis iks vcftus félon ttiL 
f^uelles font fcs venus "? Dieu cil; aii-dedans 
trè.'^-U!) .«rès-fimple & très-refjoféiau-déhors il ne 
peut agir que par rapport à lui-même ; l'homme 
pour lui être l'cmblable doit être de même. (Quel- 
les font le.5 vertus de Jcfus-Chrift? La petiteDTe, 
la pauvreté, l'iinmibatioa & les fouffrances. 



CHAPITRE XVIII. 

». îs. Q\ie ritn ne vous emptelie de prier toujours.'^ 

Vj ïci e[ltrè!i-rapportaiuau langage de St. Paul , 
<juiveut(irj ipie l'on;j«c/iiiii jVj(rm//ifiwi ; ce qui 
ne fe petit entendre Je Ih prière vocale, ni de 
la méditation dtfcurlivc , cela étant impoflible ; 
lïiai.s de la prière du cœur. 

V. a g. Pri'pmz votre caair avant la prière ; 6f ne fotjn 
pas comme an homme qui teiuc Dieu. 

La jire'paraiiùii du cieur cnnfille à avtjir le cœur 
détoiinié du pécbé & tourné vers fou Dieu : car 

(a) s Cor. 3. V. rS, ( 6) 1 Thcff. <,. v. ,7. 
X4 
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alJcràJ'oraifon, & avoir le cœurpli^in delà fr;a- 
ture& du péchc, c'eft tenter Dieu. Le cœur vUie 
ûes cliofes de la terre efl toujours prépare j c'clt 
pourquoi David difoit i Dieu: (a) Mon a^àr 
tjl iir/pmc' , nwn Uiai , mon ciniir cjl prcparr. Il 
faut; pour Dieu ujie préparation coiivenabie à 
Dieu. Cette préparation fe fjit par J'aDéantiiïc- 
nitiit l'ï le vide de tout le créé. Dieu cil trop 
grand potit loger dans un cœur qui étant 1) 
petit , l'eroit encore occupt=. 

Il y a des pcrfonne.s qui prennent h pirpiiration 
au cœur pour fe remplir ferprit de Icdure avant 
ioiatfon: cela cil très-bon pour les coin me ni, mis 
aliiide porter l'aiDC h la converlion: mais quanJ 
Ja converfion ert faife , la véritable préparation 
c'cft le vide de l'eCprit. 



CHAPITRE XIX. 
V. r, Celuiquin/sligelesj,:tiieschoJa,tDmb!rapm-à-pm. 

I^N ne fanroit croire combien ce confeil eft 
litile. Combien de pcrfonnes palFeiu leur vie à 
vouloir entreprendre de grandes tliofes à quoi 
pourtant ils ne réulïilîent^jamai.î 7 Ils ne s'occu- 
pent d'autre tliol'e; & cependant nrg/igtnt les 
pcriic! dm/es de Isur état, qui font celles qui 
Jes peuvent pcrfetlionncr. Il faut plaire à l'Ii- 
potix dans les petites cliofes comme dans les 
gr.mdesj & c'ell fe flatter eu vain que d'offenfer 
tous les jours fon Epoux, & lui déplaite en mille 
chofïs qui fe préfeivtent chaque ioitr; & ce- 
pendant croire lui agréer, parce que l'on rlit , 
cjnefi l'on avoir une occalion de mourir pour lui, 
on le feroit. On fe flatte d'endurer le martire, & 
laj ITdUnie }&. v. $, 
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en ne veut p.is foiiffrir nue piqûre ! Il ell de la 
dernière coiilëqueiice de ne pas négliger les peti- 
tes chofcs , & d'en faire ufa.ce ; puifijiie nous 
ji "avons que celics-là en notre pouvoir. 



CHAPITRE XXIV. 

▼. ç. Je Juis finit de la bouthc du Trù-liaut , fai M 
tngtndtà mttmt touta la crMurcs. 

La Sàseffe incréée ed/artie dt !a imuùhc de Dieir, 
(jui eil l'entendement , c'eft pourquoi elle eft 
appellée Verbe, elle r/' tiigemin'e de toute éter- 
nité, atiaiit qu'il y eut aucune cre'iiriire , puifquc 
c'eft par ce Verbe que tout a été fait. 

». II. J'ai mHiihé par ma nertlifur It' txurs de tout 
lei erallml^ &f humbles ; Êr j'ai demandé de tramer 
mon repos en eux tûiu ije demeurerai dan! the'ritagc 
du Seigneur, 

Cette divine SagcITe, Jéfus-Chrift, marche par 
/o offJw & la force de fa piiilTaiice & de fi bouté 
J'ar Icsaniti hurnblc! , qui font les âmes i\ttll.tntcs , 
à cnufe de leur petitelfe. Marcher par fa venu fur 
les exattcns , c'eit le les aiïuiettir (le telle forte par 
fa puifTance, qu'ils n'ufent plus de leur liberté, 
& qu'ils ne rallcnt jamais que fa volonté : c'ell là 
J'esicellence de toutes les \'ertus. Marcher fur le 
eœiir, ed difpofer le cœur jjoi/r j'v re/infir. Dieu 
marche fur le cccur par fes allées & venues , 
par certaines touches & douceurs , certaines pré- 
sences qui fe font fcntir, mais qui ne font pas 
permanentes, il demande par ces démarches qu'il 
fait, qu'on lui ouvre le ca'iir alin qu'il s'y vienne 
repojer. Ah Dieu , vous trouver \otie repos daiîs 
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]c cœur ds f'iiomme [cjiiei excès de bonté !) 

ccimnie l'hoiDiiie trouve fou rejjos en vous. 

]\l;us D(uu ne peut demeurer vériinblrinciic St 
dune manicre permanente, que (tans le cœur , 
qui eft devenu t/icriiagi: du Sei^nair ; parce que 
Dietile poffêde fi jjleinemeut, qu'il eft.i lui fmis 
refcrvs. 

*, tj. . — Celui gui m'a aéét a rcpoj'é m mon Taberna- 
cle. 

O quel avantage pour Jes hommes , que celui 
qui eli JeurCréateur, veuil/e bien Imbitcr en eux ! 
Sitôt que le cceiu" ell vide k rcprifé , Dieu y 
•vient loger comme dans une fra/r paifiblc & une 
demeure agréable. Ceci ne peut jamais être que 
lame ne fo.t transfoniite en Jérus-Chtill : alors 
eeste Sa^icITc elt Créateur &. cicatiuc. 

Le véritable feus eft de nium.-iiîité de Jéfus- 
CI;riftcn qui la Divinité s'e(t ujiie hyportatique- 
nicnt, 11 s'attiibueauli; ttès-bien à la'Ste. Vierge. 

T, j). // m'a dit : /uihket dam Jacob, qii' Iftael fait 
vvtie licritûge , êf prcntz raune daiu mer clus. 

Dieu veut tjue cette divine SagelTe ImhlteJmis 
les aines intérieures & sîs.indo(in«s. Il ne veut 
pas qu'elle y vicune d'une manière f!afr,^;ere ; 
mais qu'élis y demeure, d'une manière pt-rma- 
neatc & durable ; qu'elle y ha/iiu comme dan.s 
Jcn Miuagt , mais d'une manière fi forte qu'elle 
n't-n pii,ll-e être fiJparée : c'etl pourquoi' il veut 
quelle y /-.nrnif™;™, qttellg germe en ces âmes 
ç/wi/î-". («) quelle yaoUTe, & quelle l,-, cou- 
iominc en hu eu unité parfaite. 

Cil) Ephof. 4. V, I ï. 
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- Iç. '^ .r^' cuiji t'OUVl' mon repos dcnr la ville fanC' 
liHiei 'èg mapuiffancc ejl munijejléc en Jenijhlem. 

Sitôt que l'ame cd entièrement féparée de tous 
péchés , éi que Dieu la pm'iHée , Dieu y repofe : 
ttrfis il n'y fait pas pont cela fadenieurc. Son pou. 
■voir k fait éclater fur Jrrtifalem, parce que c'eft 
une ville qu'il s'cft bâtie lui-même , hpuiffmiaie: 
découvre &raauifertt fur les âmes en qui il opère. 

V. 14. Je M' '" """ ''" i""' '"""'"' > ''' '" f^rain'f , dt 
i_ lafiicncc «f île l'efjiàance foinie. 

" C'eft cette SapeJTc qui produit en nous It pnr 
iumeur, dont clk-'eft In rhere : il cft impoiiible^de 
l'avoir fi elle ne le produit dans nos cœurs. C'eft 
die qui donne cette cruiiirr lîliale, qui fait que 
l'on craint feulement de déplaire à Dieu fans 
crainte d'en être puni, C'cd cil'.- qui met dans 
l'aime les véritables nannoijdiincrs & lumières , & 
qui produit en nous /'f/;irroHcf & la conliaucc véii- 
table. Si l'abandon parfait. 

T. SJ. Kn moi ejl la grâce rie tetutevoie ii de Imite vliitc; 
en moi eji tùute^tejjttlrancc de h vie ^ de la vertu. 

C'cll en Jéfiis-Chrilt Dieu & lioinme que fe 
trouve la grâce de taure mie. Des le tommeuce- 
ment , c'eft lui qui nous donne la grâce de la ton- 
verfion , qui nous conduit, nous porte & nous 
fait paffer a\ec lui dans foi) Père, où i! nous 
cache avec lui : puis il nous fait eiifulte renaître 
& aj^ir an déliors, ini agilfant prcpiement, & 
lame fouffiant l'action que Dieu fait en elle & 
pur elle : de forte que lagrnie de loidc iwif fe trou- 
ve renfermée en Jérus-Cbrifl ; aulîi bien que fa 
grau dî toute vérité : hors de lui tout cfl incn» 
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fonge & Hegttireincnt; & c'cft en lui tjnf toute 
la v«riié lit rcnifiniée. Comme toute i.i vérité 
tic Dieu Ibii Pcre ell toute pnlfée en lui , S tju'il 
Ji'y a quoi qtiu i-.b foit eu Dieu le fève, qui i:c l'oit 
pifTi Si reijii en Dic-u le Fils; aulli il n'y a nulle 
vérité qui ne forte de lui : t'eft pourtjuoi le S. 
Erpiit, qui eft toute vérité, eu procède. Il a 
retjU de foji Père toute la vérité de Dieu , & il 
tommunique cette vérité de tout Dieu au S, Kf- 
[irit, qui la rend à Dien le Fere ; & toute J'éter- 
iiité cet admirable comiiicrce de vérité s'eft fait 
«.^ fe fera. De même aii-dél)ors ; comme Dieu îc 
Verlie r«,oit toute la vérité de Dieu pour l.i 
«(ilhibuer, c'eft par lui qu'elle vient aux hom- 
mes ; c'cil pourcpioi il e(l dit, (a) r/n'it ejl venu 
apporter la vtrilé tiim; le nmndc : aulli il ne peut y 
ai-oir (Je giaec que p.ir lui , ni de vérité ni de vie : 
il cil la vie «Déutielle , comme la vérité elicn- 
ticlle;&nul ne peut avoir de vérité que par lui. 
C'eli en lui que uous devons ç/Jmr & nous 
confier cnticremeut : touu l\ljic!iinu de la vraie 
vif & fU la vrnk vmii cji ai îui : c'eft pourquoi 
il fatJt que l'amc perde fa vie & f;! vertu propre 
pour la recevoir de lui , & la rec'evoir plus abou- 
dammeiit i aiiifi i|u'il affurc lui -même, qu'ii 
vient eu nous pour nous appuricr la vie , & aliii 
tH>c nou.s l'ayons (i) phit iibondammmt. 

ï. îS. Vous tous , qui me d^jife% aaec ardeur , paffet 
en moi , &' rcm/ilî^h-oaus dssfiuiti i/uc je prQjuii. 

Jéfu-s-Clifift ccrnvie toutes les âmes ijui le d^jî. 
Ttrtt aoecerdeur. de iic s'en pas tenir là , & de ne 
fe pas borner à des defirs , qui doivent fe perdre 
d.inslajauillk(icc de ce que l'on aime; mais de 

£«] Jsan I. T. ij. & Cb. jg. i. j;, [t] j„n h,. ,, ,0. 
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paffir tn lui. Ce paffsge ie fait par la mottmyili- 
gÙc & la dérappiopriation de tout. 

Ce n'cll pas encore alTez, dit cet aimable 
époux des âmes : îorfquc vous ferez paiïés esi 
moi, je vous rendrai Téconds de ma fécondité, 
je vous rcmiilirei d! fnii» & ds ptoiluaicns , quj fe- 
ront miciires, mais je me fervirai de vous pour 
les produire & les enfanter au-déhors. O divin 
Verbe, vous voulez faire pareil l'ame de -vos |.ij 
gém'ranoui; de votre génération étemelle dans le 
fei» de votre Perc , puirqoc vous voulez être 
engendré, conçu k formé dans l'ame ; de votre 
génération temporelle, exprimant k iiiiprim-int 
en cette amc tous les -earaflcres île votre vie 
fouffrante & agiffàntOi & vivant en elle de votre 
vie. ' - 

T. ï}. Ceux flfri ffrr aiangciu auront cncere faim : & 

£rux (jiii me boivent auront encore foif, 

Commeitt, o Vérité étemelle , accordez -vous 
ce paUage avec ce que vous dites à la Samari- 
taine , que [b] celui qui boiroit de vos eaux 
r'auToit plus de foif ? Tous ces deux pallages fe- 
trouvent vrais en Jérus-Clirill ; atix. qui le nmn-. 
geiir & le inini-nt ont toujours plu.s de défit de le 
polféder , parce que leur appétit ayant été aiguiCé 
par ce goût célefte dans La Ste. Euchari0ié , & 
dans l'union des puilTances , ils en font toU|Oi!rs 
plus affamés r ceux qui ie boivent n'ont plus de 
foif des ciiofes de la terre, quoi qu'ils ayent tou- 
jours plus d'ardeur pour fa pofTelïion. Mais hi 
âmes qu'il a lui • niênic manfiées & dévorées, Se 
flui font palCées en lui, celles-là n'ont plus faim 
iiifoif-, parce qu'elles font noyées dans une mer 

(a) Lettr. à sénériitionibus meis , ds ma ijémnitiont. 

(b) Jean 4. y. 14. 
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immenfe , capable detanchcr la foif île tous les 
hommes iSi des Aiigcs durant toute l'étcruitc. 
T. ) i . Cciiic qui piiniUttit dans ma lumière , mirom ta 
vie àcrniUt, 

Cti(X qui pénctrcnt clam la véritable lumière, qui 
cft ccllt du Verbe ^ lumieit de Jtimici-c, ceux» 
]k aitrtifit nécefTiiirement la vie ùeenctîe , qui eft la 
vie du Verbe. Lorfi|ue Tou a en foi la vie- de 
Jéfus-Chiift, on a la vie éternelle. Il me fcinblc 
que je vois le Soleil qui en cchtirant, échauffe 
éi. communique il tout ui> germe de vie, & de 
fceondité : rie même Jcl'tis-Chnil en éclairant 
tout hoiriTMe \'enanL au inonde» communique la 
vie à ces mêmes lioitiraes : c'clt pourquoi St. 
Jean aprè.'î avoir djt , qu'il o la oit en lui-même, 
ajoute (<j,) (juil e'daire tout Iwmme venant immonde: 
c'eft comme s'il difoit ; C'eft lui qui communi- 
que la vie à tous ceux qui naifient. Jcfus-Chrifl 
cil donc vie S lumière. Mais ceux qui après 
cire paires en Dieu font aliec heureux que de 
pénétrer fa lumière, qui n'ell autie que de le voir 
dans le fein de fou Perc , apprafondiil'ant la 
liivinité, ce que David appelle (/;) ooir ta lu- 
mière, 6 Dieu, tlûris votre lumière i ceux-là» dis-je, 
mu la me éternelle I puifqiictaflt paflës en Dieu , (cj 
ils contioid'cni Diai autant qu'il peut être connu, 
& JéJus-C/iriJI tju'il a. envoyé. 

T. }2. Tout eeci efl le linre de vie, le tejiamcnt du Très, 
tiiiut, y la eonnoijjbiice de la vérité. 

Tout ce qtri a été dit de Jëfus-Chrift ell le 
véritable livre dévie, dans lequel nous devons 
lire. Jéfus-Cîirift n'eft-il pas ce grand hore 

(o) Jean i. t. 9. (4) Ef, JJ. t. la. (e) .Jean 17. r. j. 
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(11) éciit par dedant Èf par délmrs ! Il cft écrit aa 
ileduni Dieu : au-dedaus il eft tout Dieu, & il 
faut que lame qui le lit foit au -dedans tout- 
Dieu. II eft écrit au-.4'''Miri toutes fouSrances , & 
toutes actions : il faut que l'ame l'oit toute fouf- 
france pour pâtir comme lui, toute l'aclion de 
la DivjtiJcé, & toute aflion pour répandre au- 
déhors tout ce qui lui e(l donné fclon la vo- 
lonté de Dieu, & pour rendre à Dieu, i.omme, 
a fait Jéfus-Clirift, tout ce que Dieu lui donne. 
Le Verbe reliait tout Dieu le l'erc , & rend 
tout Dieu comme il la re^u : il en rend autant 
qu'il en a ret^u ; il faut que l'arae anéantie foie 
tout de même : elle rend autant qu'elle reçoit, 
fans qu'il y ait licu de plus de re'çu que ce 
qu'elle rend. 

Ce livre cfi: vivant ., c;tr fr.ïut fe fait eu vn'e de 
Dieu en rame , & en vie de Dieu en Dieu. C'clt 
/( t0anum du Très-hiiut : quel eft te teftamenc? 
Jéfus-Chrift en mourant fe donna tout k fou 
Fere. ( b ) Afon Perc , d it-il , Je remets mon e/prie 
entre vos muins , je vous rends ce mcine efpiit 
<|ue vous m'avcï, donné : ainfi le tcjlumeni du 
Trcs-liaiii. cil de fe remlrc tout entièrement à 
Dieu , de qui ou a tout retjU : & comme Dieu 
lie met point de bornes dan.s la communication 
de lui-même , il n'en faut point mettre dans cette 
reflitution que nous lui en faifons , & dan.'i cette 
leniife de tout nous-Jiiimes entre les mains de 
Dieu. 

Ceft audi /a i.Bmtcii£ance de la vérité, qui nous 
enCeigne, que Dieu étant tout, & nous rieti, 
uous devons toujours le liirfer être tout en nous , 
« en toutes choies; ft nous, 
nous, m en aucune choie. 

U) Apec ,. V. ,. tsj L«e z,. y. ^6. 
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T. }4. lî a prutnii à David fon fitfiiiit de faire fortîr 

de lui un Uai irès-puijjfuru, ijui doit ilre AenitUcintnt 

ûjjii fur Jou trAne d'honneur. 

Ceci ne fe peut eiitentire que de Jéfiis-CIirin;, 
Fils de David, qui a été promis s David rede- 
venu enfant par fon innocence & par fa fimpli- 
cité, Di(u afaUfonir de Dmiid a Roi très-puifftint i 
& ce même Roi , forti de David, demeure en 
lui toute rC'Cfrnité , & fera ajjîs & rcpofjnt en 
Jui comme ,/*^r un trflne dthonnmf ! De même, 
toutes les anies redevcnues enfim otic l'riv;in- 
tagc , Que Jéfus - Chriit , SVigeire éternelle. Te 
rqmfi en elles, Si. y féjourne pour jamais. O di- 
vin Verbe , vous n'êtes point connu ! O com- 
munication de ce même Verbe, que vous êtes 
ignorée ! 

^* ?<■ ,Qjd répand la Sa^e^e comme ic Phifan répand 
ft:s cûux, É3* tonmtc le Ti^re dans le teins des non* 

veauiifrui's* 

C'cft ce Verbe qui répand dans l'ame ùfngrJTe 
comnîe le fletive de Phi/on répand t'es eaux : il 
eft cette fonrce de fiigefîe , qui s'écoule dans 
l'amc comme k Tigre, fleuve fort enBé & rapide ; 
& cela dans le terni des itouneuux fruits , des tcnou- 
velicnims de vie : lorfque l'ame entre en ce re- 
nouvellement de vie en Dieu, ce fleuve coule 
en elle, parce qu'elle vit alors de la fource de 
ta fagelTc, qui efl en elle, qui lui donne vie, 
& qui rend fes jours nouveaux. 

T. 40. Je fuis lu Sageffc qui ai fuit couler de mol des 
Jlcaves, 

ï. 41. Je fil'' comme le canûi d'une très-grande tau, 
comme ticoulement d'un Jltiive : Ji fuis finie du pa- 
radis conmic un QoaduU tîetiu. 
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LaSageiïeen Dieu efl Dieu; &e'erb le Verbe : 
elle iqiand des Jleuues I puiTipie c'eft p.ir elle que 
toutes les grâces font accordées aux liommes. 
Elle cil Iburce , & 11 elle cU i^cmme le canul de: 
(eau i puifque c'cft par elle <jue tout fc ret^oit 
dansTame, Si qu'elle difpofe l'ame pour s'y 
recevoir clle-nième. 

Jéfus-Chrillell Iccartfl/de la diftribution delà 
Dl^înilc lorfqu'd s'cll fait lionime, & fon liu- 
njanitë éto\l le cariai des gi andes taux. Il eft lï- lleuve , 
pujfqu'il ell Dieu ; il eft la fource comme Dieu , 
ik le CDiuhii ifeau comme homme. Comme Dieu , 
il elïfnrti du paradis ponr.Venir répandre fes cauK 
fur la terre ; & il eft le uiiuluit de ce.s mêmes 
eaux, puifque c'eft par lui qu'elles font rei,ne* 
dans les amcs, C'cft pour cela qu'il dit dans l'E- 
vangile, (ci) qu'il donnera de l'eau, \nèsa^ des jteu- 
fts a eau viue , <iui rejailliront jqjijucs dans la aie éer- 

ntiic. 

». 44. 'Car, je fais luire rtia dbSriiu à tout, mtnie tarant 
le Jour; ^ je la publierai JufqUaux lieux les plut 
éhi^n^s. 

Ce divin Verbe cil ce beau Soleil, qui fcR-ve 
fur tous les hommes, anant même qu'ils retoi- 
vent le jour de la grâce : il fe levé fur les bons 
& Un- les mauvais pour ies inllrtiije Sifuire lui'c fur 
eux_/« doSrinc de \érité : il la fait entendre lilea 
loin cette doflriiici mais les cœurs ne veulent pas 
la recevoir. Ce n'eft pas h faute d; cette divine 
Jumiere, puifqu'eile vient frapper à nos fenêtres 
avant qu'oii les lui ouvre. 

T. 4ï, Je pénétrerai toutci les baffa parties di la terre ;jt 

(a) Jfao 4. V. 14. & Ch. 7. v. js. 

Tume X. f. Tefium. Y - ' 
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re^tirtlctai ft>ur i:t:ux- ^iii repoptnr. ; 8? fitltiniincrai 
tiiU! CULX ijui el'pcnat au Ikit/nair. 

Dieu ; SageiTe éternelle , pniàrcra les cliofcs 
lu plus lm£is. tiui fûiu tes tliofcs les plus hiilfes 
Je ^ti ttjrtT CJc foiic les .unes les plus aiiéjjjiiies. 
De plus , Dieu cteiitira même ti pcjjctration juT- 
qiie» fur lit partie iiilWJL'iiic pour (e l'alftrjettir. 
Ces paroles raartjtient aulïi l,i bonté de Dieu k 
comtnutiiqiier fit limiiere à ceux qui en font les 
pliisfudigiicSjpuifiiu'iU lie veulent pas k rece- 
■Voit;,- - 

ÏÂt-a rigmilè foam les amcs (irilfe rrfnjhti d;iiis 
fa fiiiute volomé : fes regards four loujouni.ippli- 
<^iiL'sfur les luHV*ttIes , pour îe.c euipèclier <lc périr, 
pour les foutenir iSt coiiferv cr , ]>ovir \'etfer cou^ 
■tinuelk- nient fur eux les influences fnVGr.ililes (!c 
ce bel ;irtre; tS: il cdiiiic infa;]!ibk'ment Je fj ki- 
micre ceux tjui o\it ej'ptii' ai lut , & qui ne fe font 
point kiû'és de l'attendre, el'pér;int (a) contre 
jefpiérance , & au-deffus de toute eJpéraDCe. 

V> 47, Confidéezqmje n'ai point traviiilU pour mniji"!' , 
niait [tour tmii ceux qui ledtcrclimt la vtiiîL-. 

Jérns-Chi'id »'n pas (rm'aillé pour M fat/ , quoi- 
que fon travail & fes fouflVimcesayenEaiigmeiitc 
la gloire de fon hiim:inité : il a iimmillr pour lotis 
iUtix ijiii cherchent là vi'rîir , aliîi qu'ils fe repofent 
tons tl:ins fon travail, & qu'ils eherchentiV poifé- 
denteii kii,& non liors de lui, cette mt-tnc vcriié, 

CHAPITRE XXV. 

T, 16. La aiiinte dt JUien cfl le cnmmencemmt tic fon 

-" amonrs fi "" y tInUjùindie iifqiarubkmcm un otm- 

mtnummt de la foi, 

■' •• '■ "- 
[u] Rom. _4. V. 18. i . . . I 
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J_j.'l aaialc eft très-utile & falutïiire , p.irce qu'elle 
elf le lafnmrihtiticiit Je i'^tf/hiur, 1 otts conviennent 
que c'ed le connncneeinenf : h cell le cournicn- 
rcment, ce n'en e!t pas kt iiit ; ptnfpie lorfque 
ïntannr vient dans ti pcrfrëboii (u) l.i crainte 
e(l b.uiuie. Kncore, pour que U cr.iiiite foit le 
coiniiicnccmcitt de l'amour, il f:itiE q\ie la foi & 
la confiance luifoicnt uJmiiAs ,- iiiiiis une foi & une 
eoufiancc cominencces feuletnetit : c:ir In vërita- 
ble & p,irfaii:e confiance, aufii bien que le pur 
amour, banuilFenc toute crainte. 

T. jo. Si laftimnt cji nmUrcffi , cite ejl contraire iifuti 



Si la partie inférieure devient la malirejji , die 
deviendra contraire & oppofèe .i la fupérieure : & 
biejt loin de lui être fujette , elle vouciti fe l'allu- 
JEttir, 

CHAPITRE XXXIV. 

V. 16. CèUd qui craint le Seiqnctir^ n'aura peur de riiii , 

patLc que D'eu mime eji fim efpe'rajici, 
V. iS. Sur ijui jeltc-C-il l'uil , îîf r;iri ejî fa farce? 
V. 1(1, Lesijtunde Dieu funt fur aux qm le aaii/nen!. 

y^F-lsd qui eiaim le Srigurur de la crainte filiale , 
crainte vraiment toute amotn'vufe , nmtta /mtr 
de rien i mais celui qui ne cr.iint que les cliàti- 
mens du Seigneur a peur rie tout. 

Ce qui fuir tpie celui qui ne ci.iint que de dé- 
plaire à Dieu, ou doue lui pjs allez plaire, n'a 
pet)r de rien, e'ell tju'il nt j'aie les i/eu/c qucjùr 

(") 1. Jein +. V. la. , 

Y 3 



I 



Îj8 E ce l É s T A s TI <iV E, 

Dint , Se qu'il ne cherche qu'en (ui lafotct (ie lui 
j)l.iiic. Dieu ell fon cjjjciaiicri & fo!' efpcr;!nce 
eil tu Dieu. Dieu , de qui il doit iittentiie fon fa- 
lut, e(l luMUèinc applique fur ma ijui k craignent 
a\'ec iimour, a(in de les aitier, fouteujr & fiiuvcr, 

T. lï. if Sdmcur m Je daim: i/u'àccux qui tattaidait 
cttpaix dans ta voie de h vente'. 

• Cea« qui yetilent goiiter Dieu , doivent /"oA- 
trnitc en paix & en repos, foutenir fa piivation , 
fens fe rebuter comme fout (a pliifiart ; & lorf- 
qu'oii l';ittciid de la foitc dani la vote i/e lu «ente , 
qui cil celle de l'abandon, il ne iunnijuc pas de 
fednnuer. t.c rcjjos & J'attente ée Dieu , ijui font 
un étal jiafiif , & non attif , obtiennent lit polfef- 
fion de Uicu. 



CHAPITRE XXXVII. 

T. I ç. Fmcesfcci/te'tivfC un homnttjaint hrfque vom en 

aurea connu t/iicli]ii'un ipii naintm'iilablcmrne Dieu; 

v+ r6. Uit hoTtimz dont l'timea du rappetrt avec fa vôtie , 

^ qui prendra part ti votre daaleur^lorjque uous aurez 

fait un faux par parmi Us tériébfet. 

XL cfl tte grande coiiféqueuee affaire union nvcc 
(jiiclquc perfoiuie fpirituclle , larfqu'on en trou- 
ve : mais il tînt qu'il y ait rapport iftimes , de voie, 
d'état: fans ce rapport d'anie & d'intérieur, il 
eil impollîtile que cette amitié fpiritucilo ftib- 
fiftc. Il faut que ces amis fpii'Jtnels prennent part 
i nos maux, qu'ils eu connoiiïent la nature par 
Jcur expérience, qu'ils foient en état d'aider & 
de redrefl'er torique l'on auroitjàit un faux pas 
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rfonj !es It'nchns , car oii ne fauroit bien connottre 
les fauffes dcmarclies, iicaul'e de l'obfcurité où 
Von cil alors. 

T, 20. Que la parole de la n^rin' préMe toute uoi œu. 
vrer , esl gu'nn œnfeitjîuble ré^le auparavant tout oc 
que voui ùurei à fairs^ 

ta parole de vérité ejl Jéfus-Chrifl , qui doh pré- 
céder toutes nos allions ,■ patce que nous ne ks de- 
vons faire que par rapport & en conformité on 
uniformité aux fiennes. Il fautaufïi que le canfeîi 
de la diredion nous conduife par dehors , & nous 
régie tout te tjue nous avons û faire i c'efl le tnoyeri 
de ne fe pa.i méprciîdre tant que l'ame demeure 
eu voie. 



CHAPITRE XXXIX. 

V. 17. // dit avfc une parole farte , 6 fruits divins — 
fruSifitz comme la refe plantée fur k 1 ivaye des taux, 

L'ame anéantie crie de toutes fe.'; forces, par 
rapport ,i foi-même ; 6 que je fois détruite & 
;inéaiit!c , que je fois un rien flérile & infruc- 
tueux ! cela me met peu en pcmc : mais vous , â 
fruits Ik produdions i/juj'i«> troiffez & devenes; 
toujours plus fetonJes, plus générales & plus 
abondantes : croiffez curmiie la rofcfur le rivage des 
taux, qui donne fon odeur, & qui auJTi blcfTe dff 
les piqtires. C'eft .'•inli, ô Dieu , que vos opéra- 
tions [unt fui- |i;s aines abandonnées : vous le.î 
attirez par l'ndfur de votre charité, & vous les 
Uleffez parl'épiin; de vos fouH'fances. 
T. 13. Ayti luui odeur agréable comme le Uhr.n. 

Y î 
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». 1 9. yknriQca , à JleiirS , aimmc la tii : palifTut fin 
fciiil/c! aBLXi/raa 1 loucji & bcmjjiz tuui tnfiiMc le 
Sciijneur en fa ttunrei. 

Rendez y TJfeU une odeur aiïfïî a^rt-cdiJc que k fJ- 
bati jiîvvas proAit&Aam : ficttriffrî dans Jes amus 
coniine un Ih très-pur ; pai{0hs des feuilles par vo-i 
Srnc-s : l'Ecriture appelle \es grâces données p.ir 
de; moyens , dts/mito ,■ & lesgr.ices qtii fortcnt 
df Dieu j qui font les productions divines, j^ra- 
css immédiates, font des fruits, parte (jtiVilqs 
portent fruit pur-tout. IVl.'iis en quclijuc eut (|ue 
îbiciU les aiîics, il liitt qii'ellt;s hèmSmi: Dieu eu ce 
qu'il/aif eu elles; car tout efl; de hti & à lui. 

V, 2 t. Toutes les suTsrei au Sei^nctir Jhttt Irès-botmef. 

Toutes vos produdlions font admirables, ô 
mon Oicii, & toutes (iivi[>c,s ; il n'y a rien de 
mauvais que l'opération de la cré.nture proprié- 
taire, qui voulant fe mêler avec vos tuuvres , 
ks gàic .'s- les corrompt \im U maliginié. O Dieu , 
que ne le,s f;iites-vous toutes tout feul ! O créa- 
ttue , que ne laifTeiî-v'Ous towfuire h Dictt. 

ï. )o Totii et lei If uvres du Seigneur fine honiics: u fera 
tout i'fi Ja fiifitn. 

Il n'y a point de teras où l'on ne doive lattTer 
agir Dieu. Ceux qui difent, qu'il efl dangereux 
dans les commencemensdc s'abandonner Jt Dieu, 
/e méprenueiiE. Dieu fuit lùm dans fon tenis & 
rfn>iJ./û./iî//î.rt; «lirait aulTi bien conduire l'amc 
qui s'abandonne à lui dans les comniencemeiis, 
que dans la (in : il fait tout d'une manière admi- 
rable i ilc il a toujûtira bieti fait toutes chpii». 
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CHAPITRE XLl. 

T. I. mort, q'ie tnitfomemr eji âmes à un homme, 

' qui pnO'àlt fs ric/itj)h en paix, 
T. 2. A w, tiamwequi tfi en repoi , duquel les voMsfint 
droilei en toutes chojcs , ê? 5"' P'iH- "<""' "'™J'"' ' 

Cei a nous fait: voir combien la mon intérieure 
«il duit! S: plus dure à celui qtlt poiïéde il.ivan- 
tage detidietla iiiiéricure.s. i'ius la mie p.ir laqoct- 
k- 011 a m.irelié eft .twite , plus on a de peine 
d'entferdaus la vole de mort; plus le «/;<« a etii 
coûté , plus aullî oti a de peine à te |)Crdre, Si U 
«lorc ell tlure , elle ne l'eit véritablement qu a 
celui qui peut entore manger, c'eft-à-dire , à ccKtl 
qui peut encore opérer ttotdque àâiou de vie. 
Ce. qui nous apprend, qu'il ne faut pas toujom'S 
■attendre i'impuiffance abfoluc pour fc ladîcr 
dépouiller , ni entrer dans la more feulement 
loTfqu'ou ne peut; plus V!\Te ; mais qu'il f.int 
goûter l'amertume de b, mort , & s'y facrîhef 
lorfqii'elie ell le plus pénible (4 douloureurc. 
Mais qo'i! y a peu d'ames affcz généreufes pour 
goûter toute l'atticrtume de la mort! 

On ne fliuroil croire aulli combien les perfoti- 
nes ricbc.'i en dons, grâces &. faveurs qui font 
dans le rfpojdcla conteitipUîion, ont d'horreur 
de Iti voie de m.vt. Ils ne peuvent l'oufiiir tjtt'oii 
leur en parle : tout ce qui e(l dans cette voie 
les rebute & leur déplaît : ils ne peuvent snteudre 
parler de dépouillement; S: plus leur voie ell 
droite en roiiirs diojh, plus il.s ont fu.er d'être coit- 
tcnsd'eux-mcisjes , pliH il-i poffédcutde paix, plus 
aullj font-ils fr.andjiiK's de cctic voie. Elle leur 
paroit inruuportablc ; & même une chimère. 

Y 4 
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V, ). mort, lon/Mmcm'r tjl doux à vn homme pan. 
vrt, Sf ,;ai commcna à perdre Jn Jorccs ! 

Mais !a mort commence à être froi'iice & rr^rrra. 
i/tàcclui quia toui perdu, & quf'eft dans le dc- 
poiiillemeiit ; ce qu'on lui clic Je Ja mort inté- 
rieure lui p)ait, & entre dans fou arne ; il y efl 
autant porté, que i'aucre en ell cioigué, particu- 
liereim eut s'il a (.ornmencé à perdre î» force propre, 
& s'il ea déjà beaucoup affoibli. 

T. «. Parce qu'il n'arrive rien que par la bonne volonté 
du rrès-lmut. 

LJatne qui goûte ta volonté de Dieu eu toutes 
Chores, &qui voit que cette volonté e(t cjrale- 
meut bonne daiH tout ce qniarfmf de pKi-i delb- 
1-int, commence à goiiter la mort, S; à ne le 
pas eflrayer de fou amc-rtume ; tout lui paroit bon 
dans (a volonté de Dieu. 



CHAPITRE X L V. 

ï. 4 ''^ieuTafanmfK par fafaive jiarSadùuc-w;^ 

il ra c/ii:ij; ifriuie tour Us hommti. 
T. s Car il écouta Dieu 'iifa noix, quilc mena dam la nuée. 

IJitV fanSi/e l'aint par la foi & h confiance 
qu'elle a en lui, pur fa doucntr Ik lan liuniiliié. 
Voli la manière de fajidiiier les amcs , & nou 
tant de manières où Ihominc a prerquefe'ul part - 
beaucoup ,fr>;t.|i Dieu, beaucoup de ,/p»cmr 
pour porteries injures & aider les amcs , beau- 
coup daneantiirement. 

Il dmifi fouvent tJans i,i, riccle ui. homme 
entre tous les twmma pour en raijc le palleur de 



Chat- LI. v. r-ai.j 34î 

fon peuple & pour le combler de kii-mêtine, qui 
tll le fouveraiii bien, & qui peut Teul rendre 
heureux. 

Mais qui eft-ce qui a pu attirer un Ti grand 
bien fur cette ame ? Cell qu'elle a fcoutè Dieu 
parlant en elle , & que Dieu l'a conduite par 
cette parole dam la iim'c obfcurc de la foi où elle 
S*eft JïiDTé conduire. 



CHAPITRE LI. 

T. 1, Jevoti! rendrai grâces, mon Smneur î^ mon liai, 
. Je T301IS huerai , voiti qui Uict nion Dieu Ed" rnoa. 

Sauveur, 
T. a, ». Pane <?'« c'efi vous qui ni'taics affié & qui 

m'atfCa prpt^ijf* 

L'amE qui a fait espérience des bontés tie fon 
Dieu ne peut trop la huer d'une jtroieilion (î 
abondante. Il fc fait le proteéteur S If gardiea 
de l'anie qui s'abandonne à lui, ii !.i f.iuve pac 
fa boulé (le mille périls où elle s'engage par fi 
foiblelTe. 

T. 6. Vou! m'avez dr'livri rie la violence le la fiamme 
donc Jetais cmiiroiinr , & Je n'ai pas été biùlé an 
milieu du feu. 

T'eus m'avei é'Iivri' par votre botité, ô mou 
Dieu , de l'ardeur de la concupifcence, qisi coiti- 
me un/n; dévorauL fenibloit me de^■nir confu- 
iiîer & réduire en ccutire : cependant quoique 
J aJC ete tout environtie de fes flanmics , je nui pas 
cic brUidj parce que je me fuis abandouuc à vous» 
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T. Jt. J'iij iirilJ tortille pour un piv de raiiJ, Èf j'ai 

fcpi la Sagtjft. 
T. 3 î. Voijtî de vos yfiix qu'antc un pai àc travail je me 
Jiâi auiuis un grand lepot, 

L'ame ne fe met pas plutôt en difptîfitjon dV- 
Cùiiter Dku , qu'elle reçoit la Sagtffi. Cette inf- 
truflion ijuc nous (iônne J'Ecck-fuHiquc elt 
admirable: Rennrikt , dit-il, comme iin li grand 
bien m'a Ci peu conté ; je n'ai fjvjuui/.Vque pour 
des moraens à fa rcchêrclif, Si. en un moment 
je nir fuis ncijuis im grand repoi ; car fitot que l.i 
SaEelTc cft venue en mol , j'ai ceiïé tout mon 
travail, afin de la iaifTer tijiéier. 
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I s A I E. 

Ame àts Explications ^ Rt'ilexioiis iiul regardtt^t. 
la vif ùiti'riciiff. 

CHAPITRE I. 



V. î. Cieiix , àailex , 6f loi, tcrrr, prctc foreîUt : 
car ceji h Seigneur qui a parle. J'ai nmirri des ein- 
/uni , tfji to <" 'e'iaiis j Èf après cela jVj mont 
m!'pri_0. 

T, }■ Ij ituf connoit ichii â qcd il cji, — ^ man, 
pûuplt ne m'ajiaint eHîenda. 

I g I 

X OUT ce que I>ieinI';I;re de J'ame ell, qu'elle 
ïécoiitc , pnru qu'il veut parler à clJe : & ccpea- 
darit (m ne vciit/m/nt fraltrnire. Les Chrétiens & 
Catholiques mêmes qu'il n r'/fi-A comme fesffr/aHi 
après les :ivoir uoiiiLik's ije fcs grâces, mi'/irifeiic 
fa parole. Le bœuf, qui Je toutes les bèces cil la 
moins intelligente, airmeïi fnn mritire s &: l'eufant 
ne veut jjoiut connoiire fon Fcrc, ni rhoiumc 
écouter fon Dicti. 

^- S- ~ Taule lire efl/an^niffiinte t^toi/t cirur abattu. 

V- 6. Dcptdf laplimle dcî pkdi-juj^/iiau haul delà iHe 
il nij a rien ilc faiii en lui. Ce n'ejl ipje blejjiire , que 
contiijinu , Ç^ qnf; pluie enflammée , qui ri a point été 
Immlre ; ,i hqiitUe <i<i n'a point appliqué de remède , 
Êf ipie t'nn ii'apnini n.loucie iimi. l'huile. 

A , 
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Ceci fo doit ciueufe îi)akruc <le In P.iO^oii 
de Jcru^.Cl1l■^n■. 

Quoique lotite rccte pliproffion mnrqiiel'ctar. 
d un pécheur e-nvicilli, i! l'ignific tits-bieii airlTi 
1 et;it d'une pi.'-rfoni!e d.iiis le rK'|Knrillemi;iu & 
ri-iiii les approches de Ij. meut ii]y[il.|iie. T.iuic 
h partie rupirieiire t'!l d,ms h ùma^ieiir i<t commî 
dans Ja mort ; Imi k ukir, qai tft k Hcgc th IVil- 
fedion , {/; ^-fc:y»,. il ti-mhlc cjuil n'y ait plu'; 
tJ amour en «ucjiue, parte qu'il uV .1 plus Je 
vigueur tr.-iiiiotl]'. 

Ou peutrbiv (jiiul'.-iuie qui « perdu toute ac- 
tion ïc tuiitcfaciliti-d'.j^lr dt hliffyc ilepuis la irir 
jufîiues ■imnjimls , piiifque l'crprit cft .iiiaiiué aiilli 
bien que la panic iuléricnro : Un,/ ,i rim ik Juin 
en cette pcrfoDiie : ou ne fait (pli eït altatjué avec 
le plus de- violsiiire, k corps ou riiCprit : les t'preu- 
ves du corps augiiicntent les [);:i.i:;» de l'cî'prit , 
& l'.-s penses ilcfci'prii rcdoulilcfltL-5 tentations 
du corps. Cf ii'.j'l ,jiif k'-^Tum , i;iic canmjions , que 
plaia involoutairus, mais ft»illtrti:j. 

C'eft une ;i/cm enJïammA , qui s'aigrit chaque 
jour, parce qti'i'fle ti'ejl poiiii ZiaHo'ci; .•'' l'ame ii'eft 
plus eu ^{at d'y ùpiiori rr <lc rtineik ; les hO!nui(;<; 
n'en peuvent apporter aticiin ; Dieu n'eu veut 
IHiiiitdoDiier, fou delTelii étauç que l'auie meure 
fans remède , parce que Iç moindre remède cin- 
pêeheFoic k mort. 

T. 7- '^atre tcrrt cfi <l(fcnc ,■ w, villes Jlnt brhk'ti 

Tout le dehors & les puiffauces font di'fertes: 
le fond de Ainit parcfit Eoiiime a>i\(mai par le. 
fiu; il n'y refte lieu > les puiRances font vides 
& daus ua «tat le jjJuï déplorable dumûiule. 



C II A r. I. 



S-I4- 



■V. '8. ïn f''f'^ *'" ^"'^ i/enicurera comme une hgn de 
liratic/toëcs fi'.mî ii':£ ^(.-^ite , mtn/ne uite itjlfi!Kc dans 
vil cfiamp di ioiicambrà , E? comiiic une ville JiUrÂ 
eu piangc. 

Cette amûj autrefol-î fi chcre 'i fou Dieu, qui 
l'avoitehoifie pour fa demeure, fe trouve ap/ès 
tant de graces reçues de F)ieii , camme une ibli- 
taire , conmn une /o^t'alxïadoniiée dans une wy.virt 
où iHembli: que le maitre ne feuille jamais rc- . 
cueillir du fruit; on î'abandoniie fans l.ttulti' 
ver : elle cil wrwnji une u'ciLi fifMudann/^t' au piilat^c: 
il fcinble que îei démons, les lioninies cSi Ii na- 
ture foieut d'intelligence pour la tourmenter; 
liteu fe' met de la partie, O état déplorable ! 

V. ( I . ijj'ui^e à faire d( la multiiudi de vot viUimes ? 

-^ Tùue icîa mej} à dcgoùt. 
V. • I 3. Kt m'tiffft2 jilus ils fuctifias inutilement. 
V. 14. Je hai vos Jolcmnite'i des primien Jours des 

mois, g toutes tes uuircs: elles nie Jonc tleoenues i 

elin'i'e. 

La plus yranJe peine de l'amc , cft , que Dica 
rejette tout ce qu'il acccptoitaiurefois avec tant 
(le tninté. Hélas, elle ne peut faire de Jtaijiu-s 
& d'hdiocaidks comme autrefois, que tout cela 
Uii ctojt fi aifé! I! fiinble que Dieu les rebute 
rninme ie reflc; le» iiraifons, auxquelles elle paf- 
foit tant d'heures , lui font deveiiues iinpolBbles ; 
elle ne fe prt'fentc pas plutôt devant Dieu , que 
Dieu la rebute d'une manière étrange. Les jourt 
& '"./î/wpoiir kfjutlles elle a\-oit'lc plus de 
dévotion K d'attrait, font celles où elle ell: le 
plus Kiarmentée: elle 11e penle pas idiitôt à fai- 
re «ne bonne aftion, qu'elle eft rejettée com- 
me ladigne de la faire. Il feuible qu'elle fuit pri- 
A 3 
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vcc de tous Ijfcns. piietjuc Ifs plu; -rancis pc- 
cheurs, & abandonnée à tous maux.' 

V. iS. Sj^iand Vos pi-cMs /croient raiigcs cmunc fc'uir- 
latc^ils druiimlront Uana comme h iieigr. 

V. 1 9. Si -otm! îioH/ci n\ coûter , ™i/j Jim rii£'<ifés- 
des biiiu dt la icrrc. 

Ce font les paroles de Jéfiis-Chrift Ji r.imc. 
{l„and rians un état G étrange, dit-il, ,m prjify 
vous paraîtront cosewe l'Aarliite, ils dcmmàront 
hlmcsimmon i.M«, carmiic la f,s&. Mais ijue l'ajiie 
uell guère en état de croire cette vérité' Car 
quoiqu'elle nt pécl.e pas, fl Jui pamit cjn-dle 
i.ell que pcclié; & pfici.iis les plus horribles: 
mais Uicti litura bien ie fcrvir de la propre mifé- 
rc & de la rougeur & coi.fufion que lui caufeiit fcs 
pedies apparents, pour la blanchir. 

Dieti paiJe ici aux pcciieunir s'UsvculentCrwii- 
ter, il les comblera, A- Wraî, & leur psnlonnera 
leurs péclics. Lorff|ue Dieu a remis l'ame en fa 
^race lespécliés perdent leur dilfornuté, & ils 
lont blanchis dans le fang do l'Agneau. 

V, ai. Comment la cite' filclle , pleine de droiture gf 
tfi'quilé, cJJ-rlle tlcoemic une piiJUtaitf Lajajike 
halikM dans elle i gf U n't, a maiiucnuiit ijuedes 
meurtriers. 

V. iz. Votre argent efl changé en écume, ^ -votre 
vin a e'ie' mêlé d'eau. 

Comment cette aine fi fidelle & fi (/ro;« envers 
fon Dieu., {1 pleine déduite, qui étoi,. [^ ^.^f,. 
plein des grâces de Dieu, eJUUc prélciitement 
comme abandonnée a toutes tes paDions > Il 
fcmble qu'elles la maîtrifcnt toutes. Cette âme 
en quj la jullire habitoit , il ne s'y uouve que des 
mcwtres & des carnages. O Dieu quelle iliaé. 
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reuce 'Lorfqne vous la foutenicz elle étoitdfgne 
d'envie; & elle ii'efl: plus di^ne que de mépnS 
& d'horreur. . . 

Ses si-accs, fcs dons fi précieux , font ckanga 
en t'Aumcde votre colère & de fa boue. Ce qui 
eftie plii,i pitoy.Tble, iorfqûe Dieu paroit le reti- 
rer It.'i démon.* attaquent de toutes parts; & 
tiuo'iqu'ilsnercmpwteiitaucune victoire lurcettc 
ame , le bruit qu'ils font l'ctourdit I1 fort, qu elle 
fe croit coupable de toutes les tent.itioin qiiils 
lui riHïsercnt. Le tnn de cette lorcc li '™l.f •*^.'' 
géiiéreufe rjl mèU de Sa froideur & de la foibleiïe. 

ï.il.. Ceji pourquoi le Scisniur, le Dieu des armlei, a 
dit. : héhs , )C me loajblerai dans la perte Je ceux qui 
me combattent, &jt ferai ven^é de mes ennemis. 

O Dieu ,, ^-oiisMui confûlcs des faibleffes , des 
fnïfiïres & de-s ingratitudes de vos créatures eu 
leur faifruit pCfdrc leurs forces avec iefquellcs 
elles croyeai encore de ccimhaltre & de fc ile^len- 
dre des .utaqucs qui leur font données ! Cette 
force & ce umhtf entretiennent les ennemis i!e 
JDien, qui l'ont l'amour-proprc & la propriété : 
mais Dieu n'a p.i-s plutôt ôlé toute la force de 
l'aine, perdant tout ce qu'il y a en cDc de pro- 
prc au combat , qu'il efl pnrVawnsi'defeseuncnds, 
qui demeurent vaincus & détruits. 

». Sî, J'Hendrai ma mainfur vous , je vous puriftcrai de 

toute ijotrc knme par k feu. 
T. t6. Je rctulilirai vns jutjes comme ib AoUnl auti f- 
Jdii .- ^ „près lelavaus Jetez appeltie la dtèdujujte 
a la -uille JiJelk. 
V, iî. SiMi fera raduir'e par unjujhjutjcmenri elle fera 
re'iBblie par laJuJUcc. 

A 4 



L 



' I s A î I , 

Mais après que J'jimc .1 perdu toBtcs fci fore?» 
« tonte fa dùft-iiff, Dic-ti Ao/i^jà mam Jhr elle, 
« il l;i;imvyi> de toute fa liik-tc, (révliieii corn- 
pniee :i l'Aume,par un nom-eau y™ & par une 
IjurgatJon d'amour & de fouffrance i/iywj (j„oi 
il réiablic les puilfances dans leur premier litac 
avec beaui:oup rl'avautage ; & autant que cette 
amc a été abajiïcf, autant cfl-cjlc élci-c'e. UUc 
feia appcllee /a cia' du Jii/is , c"ea-à-dire, l.i t|e- 
meiite tic Uieti, qui eft fcul juIle; & elle ksn 
la nmc JjA-Be , puifcjue Bieu J* confirmera dan» 
;a Mclité pour ronioors. 

Celte ame qui femtiloit être (lélaiCTée de fun 
IJici), cft ™.//rt^f de lui /,„r tm.iujh ii,£cmmt iln 
!>ej,çiicur, impénétrable, t]ui lui arrache tout ce 
<]<■' tl (pi a donné, la livre .-i les ennemis, pour 
avoir ie plailir de la r.ichaer, Ik de lut rendre 
abondamment ce qu'il lui a été. 



CHAPITRE II. 

V. 3. D,2ns Ici dernier! tenir — 

V. ). J>!iiJ!ciirs prupkt viendront, difmt •■ nMms , mon. 
tom à /a moiifmjnr du Hdgnmr , ^ à la ma,fi„ du 

). Ji'tu de Jacol), II nous enjiijjnerajh voies , if nous 
mardKronsriamJi-ifenliers, parce qtic la hiforfiia 
de Sion, & la parok du &.:sMr,r de Jirufakm. 



D. 



Mm les dernier! tims prefque toutes les amc* 
f adonneront a la vte iiuéricure, S quaiitiié d'i.. 
snesdn'ont : entrotrs dans ce fanetnairc de non*, 
mêmes ; monuw a la mantagne du Sch.mur; entrons 
dans cette maijo,, . qui e(l cdle du JJ.c,, de Jucoà, 
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de ce Dieu iîei arrie'i abaii'loiiiiées ; ahandon- 
iions-nou'i il lui ^'-éci>utoii!î-K'. U twus enfei/inera 
Jui-mêrne ./iri vi'ics , il nous feia imvchcr dans fcs 
ff-ntiers i paie.€ ijii€ lu /i3/ de la volonté <îe Dicii 
Jbrtira de riiitéritiir, du centre de l'ame, où Dieu 
fe fait enreiidre. Il/iia/c dans l'amc d'une voix 
muette, & l'euleignc l'i bten, qu'il ue lui lailTc 
rien ignorer. 

T. 5. f'cnfj! , û maifon dt Jacoli , niardioiit dans la lu. 
mierc du Seigneur, 

Vcim , ô aunes eboifics , anies abandonnées, 
à ntû^liui de jitcob , vous (jni êtes defiinées pouP 
édifier une mairoti nu Seigueuri venez, mardmns 
tous dims la lumîirc 'lu Hcfguenr , qui ell une lu- 
miaiï de \'érité : ne ,fuivous plus nos propres 
lumières; capiivons-ks , & les l'ouraiîttons pat 
Ja foi à celles de Jéfus-Cbrifl, 

T. 10, Entrez duns ta pierre , ^ cache^.mui dans les ou- 
verlurci de lu terre. — 

V. (I. — ■ t'ù le Scii/neur fiai paioilra j)raiiJ tu ce jour- 
là. 



Entrer en Ji'rus-Citiift , qui cfl la pierre vive , 
^ teîiez-\-ous en lui: caclies-vuus dans ^'otrc 
ricaut, qui ell Yntiiinliii; de la terre : car dans le 
jur de lintérieiu & de l'anéantilfeinent il ne 
'■■oit y a^'ûlr t\\iz Dieu ftut ^Q t^rnnd , defaint, de 
.111 lie & lie bon: ton tic rede tiirjiaroit devant lui: 
font elt dans fou rien , qui ell le lieu propre de 
iaiw; &. Diaijiul pjrok giund. 

T. 17, 'VeViiutlvn de i'!ivn;me fera aba^Jj'r'c ; lu hauteur 
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da prsnds fera Immihc'c ,• k Snij/ntiir fait poroltra 
Sransl en cijour.tà. 

I! ftiit ncceiïairement que flwmme foit. atiaiffc Se 
ansanti j que tout ce qu'il y n en lui éKjjmini Toit 
détruit; qu'il n'en refte rien ; afin que Diai parmffe 
fmlgrané en lui-mêine. .lufqucs ,î ce que cela foit. 
riiomme (lifpiKe toujours de Ja grandeur ave« 
ion Dieu. 



CHAPITRE nr. 

T. !. Car k notninatmr , le Si^igniiir des ermm , va f!cr 
de J&iijuian îg de Jiida k murait gf la vUweur , 
& tome lu force iht pain , ii toute la farce de txii. 

V^'OMBiE'ST cfl-ce que le Seigneur demeurera 
fcul graïul, & que ce qu'il y aura de l'Iiomme 
Ctra anéanti? C'ell que ic .ïry/;rw qui domine ces 
âmes, qui les avoir remplies île forte & de cou- 
rage, celui qui coiidraitoit en elles & pour elles , 
•uû ôftr de cette amc iiitéiieuro touce vij;iKur & 
toute force pour ic bien Si pour fc défendre du 
mal. Il ôte prïraicrcmcut toute la force qu'elle 
tronvoit en (on pain , l'oit en la Ste, Em liaiif- 
tie, où cîle ne trouve plus que dcgm'it & amer- 
tume; foit dans l'oraifoii , où elle n'a plus de 
facilité; foit à la let'lurc , qu'elle jie peut plus 
ni goûter ni faire. Dieu ôce ainfi tome force k 
h nourriture de l'ame, & par confequeiit; tout 
Jbuticn. Mais cojument ôte-t-il /a f„rcc de tenu? 
C'eft que l'ame ne fent plus de force ni de 
vigueur pour s'abandonner : il femhie qu'elle ne 
le pnilfe plus faire ; les prares qui s'ccintloient 
en elle font taries & l'étliée.-. ; elles :i'o;a (ilus 
iù force, iil faveur, ci foutitn. 
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V. }. — Tous ki /icnmirs tes plus ËÙ^fjucns , îf tjui ont 
ittnttUJgencc de ta jiaruic iiit/flù^uc leur feront Aies. 

Dieu dtc à cette ame toute dlreilion & tout 
foutien ; s'il lui relie un Direéleur, ce n'ellque 
pour la contrarier & tourmeiiter. li lui ôte mcnie 
toutes les perfnnnes qui eruemleut h^ \"OJe5 mijJH- 
fjurs ^ & qtii ponrroient entcntire fon lan^a^c. , 
ôDicu, vous voulez être fcul! Uemeine'i: donc 
fctd ! 

V. 5. -- V homme fc dédarcra conire fhutmne^ fand contre 
tarrd. 

La nature femble,/ï- ildclmcr en ce tcms-là conDc 
tlle-mèrne. Cet mrù fi clier, eu qui l'on avoit 
Tiïis toute f^ confiance , en fait autant : tous les 
amis abandonnent. Si fc déclarent enneniis : il 
faut qu'il ne relie point d'hommes fur la terre. 

v^ ]0. Dliss- (m Jiijlc quU efptre bien i parce qù il eueil- 
lera le fruit défis !riwau.v. 

IVIais parmi ton.'; ces maux il m. faut pas perdre 
In confiance \n i'ejji&ance ! car Dieu , qui fembic 
être pour lors contraire à l'amc, ne l'abandonuc 
p;is un nioinciit; & il lui {f^r-.i reeriedlir les fruits 
de fa foi, de fa coiitîance, de fa patience, & 
de fa fidélité. 
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V. 3. En ce tems-lù le germe fin Seigneur fera dans la 
maimjkence 'iff dans hi^/oirc; les fiuiis de In ttrrt 
firom c'ievà en /Mineur j Jç? c«jï qui auront etr'Jiui- 
vés dlfraël , feront iombîi's de joie. 

XjoRSciVE tout auia été détruit dans flionnns 
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le gamr Jn Sri/^neur , ce principe vMfi.int qu'il a 
nus en llioiiime, ce germe trimmorcilitc, le 
f'^^'^c''"'' '<'" f<^'l"'lcre, & pcii-."i-j)cii (iniir.j S: 
fruaihera n magnijiana Efî i&m Vi; çfc/rr diic; à 
-L>ieu feiil. les fruiis de l'âme, c'cfl-idire , fes 
œuvres , fes producUniis, qv! nctoiciit nup.ira- 
Vant que des fruits ,,& :m(, font à t;iiifc de ce 
principe vivifiant .[lie Dieu y a mi::, (ii;s fruits 
dfiaimcur, & devitiincu des produdions divines. 
Ceux d'eutie les nmcs iib-TudDiinées qui ont déjà 
palTé l'état de mort, fmnl combtù de Joie. 

V. î. AInrs tom cria ijui feront rfflA dans Shir, Pf 
t/ai feront iknmrri dans Jéufalem , firemt appeik's 
faluis i tous cm.v qui auront àé écrits en Jértifakin 
eu rang des viutms. 

Toutes les amcs quifercm reOm fermes d.ins îenr 
tnorc & lenrabandau, & ijiuji/vitt demmiecs dans 
leur anéantilïcmeut ,ferom appi&et fûmes ; parce 
qu et;uu entièrement dérapproprices , elles parti- 
cipent de 1,1 Siaiuteté de JJicu, qui demeure 
en elles fans JoêJiîOge &f;inB qu'elles en dérobent 
rten. Tous ceux qui auront été refTufcités S; qui 
leront Ar/rt dans le livre des vivmis , qui eft Jéfus- 
Chrift, alin de vivre de fa vie, ccux-lli feront 
appelles faims , puifqu'ils feront faints de fa 
faintetc. 

ï. î. a !t Seigneur feranaltre fur toute h n\omagne de 
Sion &? au lieu oit il a hi im,o,jtié, imr nuée objcme 
pendant k juur , g? utiejimmx ardente petiduiit U 
mit, car U proiesera de tcutlts paru fu gloire. 

Dieu fait naître fiir le cciurc de r.mit, qui tft 
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la laônragiie de Sion , où il cjl imoque', une mià Irh- 
cffme pcndattt le jour de fes jnmîei-es, enlortc 
qui) remplit l'ame de fes connoilTanees, fans i|u'elle 
fâche comme tclj fe fait. Et lors qu'elle ell d.Ms 
Ja plus grande nnit ik obfctiri^t', c'cit alors que 
ïa ,//fJW/i7/f iotérieurc, ferrette & tachée, îa con- 
fume. Et Dieu en ufe de la forte pourfmwfîfryii 
i'oirt & la maiJitenir en cette ame , afin qu'elle ne 
lepuiffe lien attribuer, ni rien dérolier à Dieu. 



CHAPITRE V. 



r. 12. Vous n'aveii tîitain ^gurd à Tsirvire du Seigneur, ^ 
^soits ne cftti/idére'z parnt Us ottwû^es ifefes innins. 

V. ly, CeJ} pour cela que mon Ptupie s été emttiené captif ^ 
paiee iju'iln^a jitjstu d^tntellisence , tjutfeif lus grands 
Jbnt morts de faiinj ^ que tout le tejie ufedi^ dsfoif, 

JL\. I e n ai) monde ne dcplair tant à Dieu que de 
n'avoir pris t^atd k l'auvra^x qu il veut Liire en 
nous, faifant cencr toutes nos opérations pour 
Je laifl'er apir & opérer. C'ell là la calife de tous 
nos maux, & de ce ipie nous n'attribuon.s pas 
tout à Dieu, ne conlidérant pas toutes cliofes 
comme venant de lui. C'cft pourquoi il détruit 
par la fiùm Si la privation ce qu'il y avoir de 
plusgrand en nous, & par hifi!dieriffe les cJiofes 
menues & communes. 

V. 14. dtfi ptyiir cela que teirfer a écndu fes enlritilks, 
& qt/il a ouvert fit gueule jufjues à l'inpii. 

Csft à caufe de ce que nous ne cédons pas 
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tontes aiflrons, poiirfimples quelle-; f.iienc, afiii 
de laKfcr Dieu agir pleinement , cSt que nous as 
lui rendons pas h gloire de tDufj» fcs œuvres, 
miL'loii entre dans l'état liVw/ir & de purj^stiou, 
mt fembbbjeidVnfer, & d'au u ut plus ttraiigi; 
& plus terriiile qu'il eft prefijuc ùiim-. 

T. f 5. £iScignt«r itts arm&tfiro Komaînef,: i^Tnndeiir 
daniibnjugtmtnts le Dieu faiiit j7/;naicrufaJtimMi 
cil faifant éclater fu Ju/iice. 

C'cd en rértniniiit des amcs à des peines Scli 
des états li terj-ibles queBiça fuit cimrUciclj^mi. 
ileur, eu cKcrtiuit an Jugcmint. fi rigoureux fur 
ks âmes tpii font toutes à lui. le Dieu qui cil leul 
Saint , J^sni^era fil faiiiirt,!, {^^ voir que c'efl eu 
lui feu 1 que b lamtetë eft rciilermée, /a,7û',! 
édata-fuJuJUaCurlca aines qui lui font rlévouïei; 
parce qu'elles lui ont dérobé tettc faintûit. 

V. II. MaVmir à mus yui f tes fages àvùs propres uaix, 
& qui itts priidtm envBiis-méiiies! 

^ Tous ces malheurs n'arrivent que psrcc (pur 
l'on ufl^f il fa jiropres yeux, & que Étieu hui; 
cette propre fageCre, qui empêche la ncnnc d'nï.i- 
& d'opérer eu nous : il uc peut fouffrir cette />'.'.- 
(farce que l'on ï cnfai-mfmc , pji-co qu'elle c(l eriiie- 
romeut contraire i l'abandon & a h limpljcilé. 

T. i6. /( iUdoerafon Aenilarit pour fcmjr tli fignct à 
■ un pcupk trés-éleigné : il ^appàleni d-iin toup defipa 

,ks c.-iiré,mtés ,1e la terre, & it accourra aujjkùtaga 

une vUejJ'e prûSgicufe, 

Ce Dieu fi infiniment bon , qui ne dcmaîjdc 
qu'à comnmuiquer la bonté , \ oyaut que les U- 
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ges lie leur propre fagelTe , ces pruclens en eux» 
mêmes ) no vcufent piis écotitcr lu voix , ni ôtcc 
leur prudence pom' fc hiiflcr pénétrer de la gnt» 
ce de la Simplicité, il HcDe Joit tttcmiaid du côté 
des péciicurs, de ces aracs qui font intinimeut 
e'Ioîti'v'cs de lui par leurs péchés, Chofe étrange, 
que ces pécheurs foient plus propres , plus do- 
ciles pour écouter la grâce , que les plus grands , 
prudcns & fages, qui ont une oppoïition direde 
il Dieu! Ces aines ne font pas plutôt uppcllm, 
qu'elles murtnr de toutes leurs lorces pour fc 
rendre a toutes les volontéi de Dieu, S: proli- 
tent tout d'un cottp des grâces que les autres onc 
iiégligccs & i'cfufées. On ne fauioit cioire la 
promptitude de ces converiious. Un petit lignai 
les fait retourner à leur Dieu: ifs n'y font pns 
plutôt retournés, que fans s'aniufer à difpiitcr 
& à combattre , ils cofinnt ttuite tiitcj}^ incroyable à 
celui qui les appelle. Ces pauvres pécheurs ne 
dlfetit pas qu'ils n'en font pas dignes ; ils ne s'ex- 
cufent pas comme ces faux humbles ; mais ils 
croient qu'il faut accepter proiriptement &; de 
bon cœur les grâces dont on les honore. 
T. S7. /; ne ftntirtl ni lajjitude ni travail j il ne dor- 
mira ni ne fonmieiUcra points il ne quiiierajnmais 
le Imudritt dont, il cji ceint t i-^ imfcut cordon de 
Jes Joulias ne fe rompra dans Jit tnûnJtc. 
Ces aines font attirées fi fortement & fi fua- 
veroent, que quoiqu'elles courent infatigable- 
ment , elles ne fintent point de traiMil ni de laffi'. 
tjidt. La ferveur & l'amour les portent : cites ne 
le rçppfent pas im moment d.ans leur courft-', 
quoique la couvfc foit toujours accompagnée de 
paix&dt: repos: elles ne qidnem iumais le liinulinr 
de Ja confiante en Dieu , de l'abnjidon & de 
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